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Expérience!» sur les Poudres. 



RÉSUMÉ GÉNÉRAL. 

Le3 ppudree ^ pilona , f^écenmient p^s en gargouss^ , ont 
imprimé au boulet des vitesses moyennes de : 

4iS4m,7i^ ^ 1% fsbi^fe da 414 Av^ «m racol noyea exprijoé par ew^,Z^ 

459»,31 ^ 4|3 : 714«i,79 

Les mêmes poudres, en gargousse depuis que^ues naoïSi 
cas le plu^ ordinaire dans leservivede ?ier, n'ont do^uiéque : 

418*^ ^ }« ç}aif§i^Â^ fié ^Ac im mmd moyen exprimé par 6i3«>,S0 

446tt,§5 !■ ■ ■ 1|4 ' ■ . . 1 » . ,,^ .. I ■! 707n^f 

Ces der^içr§ r|é^u}|aU ^^î^ej^f ^«f^rvir jje point de départ. 

-l'outes les poudre^ 4?^ ?n^ui$# Qvl donné 4 1^ dimrge du 

1/4 plus 4^ YJtes^ en nfàJ^ 4§ P^vd g»e le^ poudrer à pilons 

kt^le ^^ î/3; Jeiw* plus ùme Yiteme i ia chupge du 1/6 

{%^ y^9)f n^e ^'^ï^Jlpyée q»'à 409^,04, inférieure de 
8*^5 96 4 pçîle fiDiVwie p^r Jps poudre^ à pi}o»p fi J^ charge 

du 1/4, 

Les poudres des tonnes et de la presse pn^ (Ipui^é .4 peu 

près les m^mes yi)tiç$.$^ jf^idjfXi^ que le3 pwd^es des me^]es 

au^ pll^rç^is djç iH ,§6Q^ 2^,00 et 2^,60: ipais cçs pou- 
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dres , se trouvant avoir des pesanteurs spécifiques beaucoup 
plus fanbles que celles des meules ', seraient d\une moins 
bonne conservation et doivent par conséquent être rejetées 
du service de la marine. Le procédé des tonnes et de la 
presse , outre qu il est plus compliqué que celui des pilons 
et des meules , et plus dispendieux -que ce dernier , ne peut 
d'ailleurs fabriquer de bonne poudre fine de chasse. 

La poudre à pilons de Maromme , à gros grain , a donné 
à la charge du l/U plus de vitesse et moins de recul que la 
poudre à pilons , à grain ordinaire , à celle du 1/3 : à la 
charge du 1/6 elle a été inférieure de 19"*,22 à la poudre à 
pilons à celle du 1/4 . 

La poudre de mine et celle fabriquée sous les meules au 
dosage de 65 salpêtre , 15 soufre et 20 charbon , ont été 
fort supérieures à la poudre à piloné aux charges du 1/4 et 
du 1/3. 

Les poudres lissées, déjà supérieures aux poudres non lis- 
sées sous le rapport de la conservation , le sont encore sous le 
rapport de la force. 

Le mortier-éprouvette , frappant constamment de la por- 
tée de non-réception les poudres les plus fortes au canon de 
30, et donnant au contraire Ta supériorité aux poudres les 
plus faibles , doit être rejeté du service de la marine comme 
instrument d'épreuve pour se» poudres. 

L'éprouvette naturelle des poudres à canon , c'est le canon 
même au service duquel elles sont destinées : les résultats du 
tir étant d'un côte la vitesse imprimée au boulet , et de F au- 
tre le recul du canon , il faut un pendule balistique pour 
mesurer la première et un pendule support du canon pour 
mesurer le second. 

Le dosage de chasse n'a eu aucun avantage sur celui de 
guerre sous le rapport de la force , mais il lui a été très su- 
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périenr $ous le rapport du crassement et de la fumée. Les 
poudres au dosage de cliasse n'ont occasionné dans le canon 
qu'une mince crasse attirant peu Thumidité de Tair : la fu<^ 
mée qu^elles répandaient était légère , blanchâtre et assez 
transparente. Après elles , viennent les poudres de meules , 
puis celles à pilons qui crassent beaucoup et répandent une 
fumée lourde, grisâtre et opaque ; le crassement et la fumée 
produits par la poudre de 65 salpêtre , 15 soufre , 20 char- 
bon et surtout par celle de mine sont encore plus considé- 
rables. 

L'avantage que possède sous ce rapport le dosage de chasse 
provient de la faible quantité (10 p. 0/0) de soufre quil 
contient : d'après les bons résultats donnés par les poudres 
peu salpètrées, il pourrait être utile d'essayer le dosage de 
70 salpêtre ,10 soufre et 20 charbon , non seulement sous 
le rapport de la force et du peu de crassement , mais aussi 
sous le rapport de la propriété inofîensive des bouches à 
feu. 

En portant le salpêtre à 75 et réduisant le charbon à 15, 
on arriverait au dosage de la poudre à canon anglaise , que 
je regarde comme le meilleur pour la force et le peu de cras- 
sement et de fumée. 

Il y aurait économie et avantage d'un moindre recul, d'un 
moindre crassement et d'une moindre fumée à remplacer les 
charges au 1/4 et au 1/3 des poudres à pilons par celles au 
1/6 et au 1/4 de poudre de meules : la poudre qui me parait 
la plus convenable , quoiqu'elle nedonne pas la vitesse maxi- 
mum , est celle de 12 à 15 grains au gramme (diamètre de 
la perce du grainoir 7 ™**,00 ) avec une pesanteur spécifique 
de 1,560 \ elle donne aux charges du 1/6 et du 1/4 des vites- 
ses de 406-,82 et 476-,77. 

On pourrait peut-être aussi remplacer la poudi^e à pilous 
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actuelle par d^ autre poudre à pilons , demi-lissée , de SO 
grains au gramme environ (diamètre de la perce du grainoir 

L^augmentatiou de vitesse acquise aux poudres à pilons 
tant par le vide longitudinal ménagé dans les gargoussés' que 
par le non-»taBscment de la poudre , semblerait indiquer , 
si elle ^ail suffisamment établie , qù^on pourrait améliorer 
les eflets de ces poudres , soit en ne tassant pas la poudre 
dans les gargoussés , soit en faisant des gargoussés , |»las 
étroites et plus longues : le premier moyen présente de gra- 
ves înconvéniens dans le transport et le maniement dés gar- 
goussesnon tassés , Ia|>oudre se fatiguerait et ferait du pous- 
sier *, restait doue à essayer le second» 

Je terminerai celte note par T expos! tien d*un fait qui nie 
parait corroborer F explication insérée dans le tableau n"' 2. 

En 1831 , la commission des poudres d^Esqùerdes 'tira 
dans le canon de 12 le Brutal , huit poudres de fabrication 
diverses à la charge du 1/3- ; ces expériences terminées , elle 
mit le canon hors de service en tirant un certain nombre de 
coups de plusieurs de ces poudres à la charge de 1/2 ; elle 
constata qu il s'était formé à remplacement de la charge tin 
fuseau alongé dont le diamètre excédait de 48 points au 
moins le diamètre primitif du canon. Après le départ de la 
commission , je lirai les mêmes poudres dans ce canon bots 
de service afin de reconnaître F influence de la détérioration 
du cantm sur les vitesses du boulet : les résultats de ce tir 
sont consignés dans le tableau qui suit en regard avec ceux 
dn tir primitif. 
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On voit que les diminutions de vitesse sont d'autant plus 
grandes que les poudres ont plus de pesanteur spécifique ; 
ainsi les poudres à pilons n^ont perdu que S'^jVUj tandis que 
lapoudre très dense des meules a perdu 43"',68. Dans le tir 
du canon en état de service le vent moyen du boulet , d^a- 
bord de 2^ 3p, s'était élevé jusqu'à 2^ 9p : dans le tir du ca- 
non hors de service le vent du boulet a été de 6^ 2p, et le vi-* 
de qui régnait au-dessus et le long de la gargousse était 
également de 6^ 2^. Pour qu We aussi forte augmentation 
dans le vent du boulet n'ait produit qu'une si faible diminu-* 
tion dans la. vitesse , il faut forcément admettre que ce vide 
a favorisé l'instantanéité de la déflagration de la charge, et 
qu'il aurait accru la vitesse sises effets n'eussent été plus que 
contre-balancés par la dimension considérable du vent. 

Fait & Esquerdes , le 21 juillet 1834. 

Is commiuaire deê pimàre$j 
Signé Maouiit. 



Lettre de M* le cafUatne d'artilhrie Deehayes d M, le colonel Bar^ 
bé {aujourd'hui fnaréehal de camp), chargé de Pinspection du 
matériel de VartUlerie de la marine. 

Paris le 13 Janviery iS35. 

Mon colonel , j'ai l'honneur de vous rendre compte que , 
profitant de la permission que vous avez bien voulu me don- 
ner, je me suis rendu à St.-Omer, pour assister aux expé- 
riences que je savais devoir être faites à la poudrerie d' Es- 
querdes, sur des poudres des pilons et des poudres des 
meules. 

Au nombre des raisons qui m'ont fait désirer d'aller à 
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St.-Qmer , je citerai d'abord les doutes qui s'étaient élevés 
dans mon esprit , à la lecture des derniers résultats d'expé- 
riences envoyés par M. Maguin (je ne me rendais pas compte 
du motif qui l'avait amené à essayer et à proposer ensuite 
pour la marine une poudre peu dense, quand je savais que le 
manque de densité rendait la poudre brisante). D'un autre 
côté 9 le ministre ayant adopté en principe que la marine au- 
rait des pendules balistiques , j'ai pensé qu'il pourrait être 
utile qu^un officier eût vu employer ces instrumens et même 
qu'il eut fait quelques-unes des opérations qui s'y rattachent. 
Sachant d'ailleurs que les expériences devaient être faites 
avec un canon dé 24 en bronze, je pensai que la pondre 
qui ne se montrerait pas offensive dans cette bouche à feu , 
ne le serait pas dans les canons de 30 de la marine, qui sont 
presque exclusivement employés. 

Ces motifs étaient bien suffisans , je crois , pour me faire 
entreprendre un voyage qui ne devait me tenir qu'une 
dizaine de jours éloigné de Paris* 

Lors de mon arrivée à Esquerdes, le 29 du mois dernier^ 
je trouvai une commision composée d'officiers d^artilleric de 
terre, procédant en présence de M. le lieutenant-général Tir- 
let, aux épreuves des poudres à pilon avec le canon de 24 
de siège. Ces épreuves devaient servir de terme de compa- 
raison pour celle des poudres des meules fabriqués à Esquer- 
des et qui devaient être tirées après dans la même bouche à 
feu. 

IT eu nt présenté à M. le général Tirlet, et lui ayant fait 
connaître que j'étais ei| congé, et par conséquent sans ca- 
ractère officiel , non seulement il voulut bien sur ma de- 
mande m' autoriser à suivre les expériences , mais il eut l'ex'* 
irème obligeance de me communiquer tout ce qui avait été fait 
et de m' indiquer le but qu'on se proposait. Ce but était de 
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reçpm\ai^'q eji çcwoie levait arinoncé H. Magui^,.Ia pou- 
dri$ qu'il préseiUaU ijQKMml i la ebaf ge au A/4 dea ^iteafies 
égaler 6t de# recula moiadrea $am être plus offeuaivets que la 
poudre d^ pilous employée au i/3 du poida du boulet. 

On titsi, vingt cQupa àia charge au 1/3 avec la poudre dea 
pilous, 49 Ms^romiuefiSâS, de onze heurea de tpituralâoa > 
grain à çwoa de 46Q au graxunie., et dont la dendité gravi-- 
méiriquii §taildç 866 non tâsséç el 9S0 taasée ; et vîngi coi^ 
égaleinei^t à la cliurge au 1/3 avec de la poudre du Ripault , 
1816, de quatorze Iieures de trituration, grain à canon de 
330 ^u gr^LD^oii^ , densité gravimétriqu^ , 900 non tassée et 
1 ,028 lasjiée. Ce^ dei%x poudrea étaietnt d'ailleurs au dosage 
de guerre (}e 75 salpè^e, 12 i/3 aoufre el 12 1/2 charbon 
noir fail; en faude* La moyenne des vitesses données par eea 
quarante coups , fut de 511 mètres, celle dea reculs 6xpri«- 
més 9n YJtease du boulet 779,79, et eelle des dilatations de 
râ(D>e, nK^fwéôs à Tfâtoile (kns uw étendue do 3 pkda à par^ 
tir du fond , fut trouvée de IJÇ 4® point. 

On tira ensuite quarante coups à la charge au 1/4 avec la 
poudre des pd^eules au. dp^^e de 7$ salpêtre ^ 1 soufre et 
15 charbou (c\est le d<^sa^e de la poudre anglaise), triturée 
pendant quatre heures , grain à canon égalisé de 303 au 
gramme, densité gravimétrique 891 non tassée, 1,026 jt^s- 
séç; pesfinteur spécifique 1^720, Teau étant 1. LaflaQypnnç 

des vitesse fut tro^^véç de ^13^ celle des recwljs 7?6,B2^ et 
celle des dilatations de 1/4 de point (1). 

Ainsi, la charge au 1/4 de la poudre des menlesadpi^né 

1 Les portées au mortier-éproay,ette de (rois espèces de poadres es- 
sayées sont , savoir : 

Haromme !î27,8 

Pipaaàt. . â29,â 

ilsqaerdes 206,3 
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2«^ dephtôde vitasso^ 1/14 environ de moins de recul en 
1/12 devint déj^fiéde dégradaiioB* SiVûtk ne letMit compte 
que des difficulté ^i 6é présenlent pour medurer l'Ame ; je 
dirais présqttè de l'ikitfiosfeiMUlé oùi'^n est. d'àrôir bette me- 
suré à 1/4 de poiiit près , ott en oDndwidt nâturelkiMnl que 
les poudres des pilous et celles dtts meules sotit ^alèhneut 
offétuâte«p$ mafo en obsemut qM le eftMn de â& a¥ftit déjà 
tiré garante 06ups qtiaittl ou y a employai la poudre des 
lAeulëé , et que le métal ^èt^ui parée» premiers eoups arait 
âûdeVèHi^ xàèios facile à irefottlér^ oti pêut adm^torë^ jus* 
qu'à preuve contraire , que la poudre des meules s'est atoii- 
trée ^tis <rffeMii% %iie ^selle dès pikMis, 4' une qttântilé si 
lÉiinime toulef<»s , qoe je u'késiterai pas i croire qu'elle peut 
être émpl(^éesans danger da^ë les eauotts de la talariVie telle 
qu'elle a été essayée , sS jett'avais eu k prtuve qu'on. peut 
retirer à cette potldre sa qualité offensive , sans lui faîte per- 
dre dé la forcé. 

Pour bien côncev6ir la modiéeation' apportée dttM eette 
potid^e par lif . MÀgUln , éfiti de la reiMire' inoflfetftf^e/il 
est nécessaire d'entrer dans quelques détaill sut lIldBiatl^ 
mation de k ebargé. 

lia poudre s'enflamme d*autam plus fteilemeuf <{u*eUe 
est moins dense, ftgrafns irréguliers et moins Iteses, et 
qu'elle tëntktoLî plM JLe poussier : mais il ^'en e^ pas de 
ihéme it k f^atistiiîssloti du feu daM «ne diai»gie de popdre , 
laquelle est d'iail^tit plud prenipté qtie 4es espaces laissés en- 
tte les gràitis permettteht 'plus faéiteméiit 1« passage ^u feu , 
ce qui a lieu quand les grains sont réguliers^ durs, bien lis- 
sés et surtout purgés lie poussier. Ainsi, Fiïiiammafioti dVme 
cbarge de poudre peut être considérée comme eomposée de 
deubc parties : la coIkUniiniéation du feu à une pot'tioik des 
grains de la cbar^ , et l'eâàbrajseniént total de eette charge. 
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Si la po\idré que Ton emploie est, comii^e celle des pi«* 
Ions, à grains inégaux ^ irréguliers, non lissés et plus ou 
moins couirerts de poussier , le feu sera facilement mis à la 
charge ; mais le poussier obstruant les interstices et ne per-- 
mettant pas A la flamme de les traverser, le feu ne se trans- 
mettra que de proche en proche , et il arrivera peut-être , si 
la pot^h^e ti'a pas assez dé densité , que la partie non encore 
enflammée de la charge , étant pressée contre : le boulet , y 
sera écrasée et comprimée , ce qui sera cause qu elle ne brû- 
lera plus qu^enfusant : c est lecas où Finflammation s'écartera 
le plus de Tinstantanéité. 

Si , au contraire ^ les grains sont égaux , durs , r^uliers 
et bien lissés , il faudra des moyens plus énergiques pour 
communiquer le feu à la charge , mais dès qu*il y sera , le 
feu produit passant facilement entre les grains , pénétrera 
presque instantanément tout Tespace occupé par la pondre , 
et la durée de la combustion de la charge ué sera plus que 
celle nécessaire pour la combustion d'uii grain ; et si ce grain 
n est pibs gros et dense, l'inflammation de la charge sera aussi 
prompite que possible. 

En comprenant Finflammation de la poudre de cette ma- 
nière, on s'explique facilement pourquoi la vitesse dubou- 
let. augmente quand , en employant des poudres des pilons , 
on laisse un espace vide dans le milieu de la gargousse ou 
lorsqu'on fait celle-ci d'un diamètre un peu plus petit que 
celui dé Tàme de la bouche à feu, et pourquoi il n'en se- 
rait pas de même avec certaines poudres d'Esquerdes fabri- 
quées pour la marine. 

Je rieviens aux poudres essayées pa|: la commission du dé- 
partement de la guerre* 

M. le commissaire des poudres ayant admis que la pou- 
dre quil présentait était au moins aussi. destructive desca- 
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noiisque celle des pilôDS, on poUTaitdimmodrcedéiaat, soilen 
£adsant la poudre plus dense , soit en faisant le grain plus 
gros^ soit enfin en mettant une plus grande diffiérence entre 
l'égalisoir et le sous-égalisoir. 

Le premier moyen présentait à M. Maguin un inconvé- 
nient, celui de trop s^ approcher du maximum de dmsité ^pie 
Ton peut donner à la poudre; parce que , près de ce maxi- 
mum, les plus petites différences dans la densité en af^r-- 
tent de notables dans la durée de la combustion de la char- . 
ge : ce qu'on s* explique en comparant le vide existant dana 
un grain de poudre très dense à celui d^un autre grain plus 
légeTé 

Quant au second moyen , il était interdit par' la condition 
que doit remplir la poudre du départemk&t de la guerre, de 
pouvoir servir pour les canons de campagne et au besoin 
pour les armes portatives, nnerestaiiqueletroi^ème, qui 
avait en outre l'avantage de pouvoir être immédiatement es- 
sayé. On fit donc ajouter à la poudre déjà ^trouvée , le fin 
grain qui en avait été extrait. Cette poudre , moins égalisée, 
était semblable à celb à canon , c'est-JHlire à celle qtt*on ob* 
tient quand le diamètre des perces et de 2*/"',50 pour l'é- 
galisoir , et l''/"',40 pour te sous^égalisoir* Dans cet état , 
le nombre des grains au gramme fut trouvé de 4M , la den» 
siitégravimétrique de ^73; la po^tdre non tassée, et de 1,014 
tassée. 

Après avoir mesuré de pouce en pouce, aussi exa^ctement 
que possible, les 'diamètres de Tame, on tira trente coups k la 
charge au 1/4. La vitesse moyenne produite fut de 615 mè- 
tres , et la vérification faite de Fâme , après que le canon fut; 
refroidi^ ne donna aucune dflatation poiir ces trente coups. 
Il esta remarquer que les colas prises dans cette vérification^ 
étaient égales à leurs correspondantes de la vérification prér 
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cédente , ou ne s-'en ëcartaiient qqc de 1/8 , et quelquefois , 
mftU rait^ment y de 1/4 de poiattu pluB:6a ennioios ) ûe qui 
prouté Me k» dMX Térificâtioas étaiieikt faites aveobëtucianlip 
d'exactitude. 

Cet eâet moins destriictif ie. la poudre A grains itfétauk , 
doit ètfeaVDribué àcéqiie les interstices étant en partie fer^- 
mes par iespeihs grains, la transmission du feuaVftit.Keu 
avee mbim de prrâiptitode , et amssi y peat*-ètre , à; ce que )a 
cond^tisi&cm des petits grains était complète avant celle <ies 
grains plus gros^ qui n avait; lien que lorsque le; boulet >était 
déjà eni mottretnent. ' > 

La commission doit répéter cette dernière épreuve en 
tirant d'àbovd quarante cou^ avec de la pondît dés^ meules 
dans un otaiMi de 34 , neuf , et iensuice pareil nombre avec 
de là poiidre des pijons. Si les dégradations dt la pièce, pt»-: 
duite^par l^s ^(uaranjcepremiers,- coups ne sont pasplus gran^ 
desqftt.e<;ëUes i^émiliami d«sqttar^nte derniers, il sera déiMii^ 
tré qÀerh'poudre présent^'pi)r ' Mv Maguin n'est pas pfusdf-^ 
fensivé . qntf ««lie des pilote^ quand lesehàrges sont réglées 
de niimiè^d à donner dés vitesses égalés*- > ' . \ /. > 

tâiéLi precédàntteàt (pie je ne i(n'4iais pas rendu'^oin^ê^ 
deËi motifs qui aVttîent conduit M. Maguiiii « proposer poorle 
service- de k flotte une poudre peu dense (1 ,655)) parce que 
je «roysûs que la pondre qui nlavait que eetie dënsîié • eerait 
brisante , à moins qu'on ne lui donnât une grosseur de gtain: 
efxiftme. Les el^caiioB)» que j'ai rtçuesdececommisfàîre 
n'ont faititttè forl^r Topiniion que je in'éidiis fbnnée y «f> 
comme f ai tbujours pensé que les potidrealoff^nsircsikiB) 
les câflnMs en btonee seraient btlsames daiis. le cànort en ier y 
celle n*a;^nt qne 1,655 dedensité ne me* paraissait pais de-^ 
voir être •edoptée pour le servies de la marine , quand même 
nnHe autre ne donnerait une ausei grande vit^se.' 



, Çe^uj avait conduû M, M^ à ^pfouyor dçs poucJre^ 

légères, c'est gi^^ des epfeuvç?' préc^cjea- 

i^s (mq.^ .p9udre à grs^iidçi densité ne dQnnaJtpaç Hz^ lie 
canon de 30 court unjfî ^ivs^ grandç; vi^ç.que çeUp.que fan 
p^uvail jp^nir ftyep^jd^jJia .J?<>^^re mpi,nA dei^e; q| cà/^ i 
cs^in pepi, 4? Ipnç^çi^ d'ânie,. eï plu§ enççre » pj^rsuite 
4.U YW!{ çppsî^jTjal^lç. ^u, ,t9ulet;5 wis ça cï^pçpbajot, iia ^^e^x . 
spj^s J§ repppf I; djes vitçp^es, pivert ^rriyé j^ 4ie3 .poH((rç$ ]^ 
^^^ > ^ qii'Jl f^H^ît éyUer ay^ntip^^ Ii^ppudre ju^opo^é? 

W. W' ^fo^w y^w }^ <l«t^ ff>» ^^^w w ^U^) w w 4iiv 

I^s <épr(euyps.^u^ jf^ v}w5 4^ Ypir, et <^Qnt ,j'^^,.dwiîé Iç^ 
r^svit^ls m pQrt^î^lt è prQÎf e .^uq U pp^4^C. fi??3ype da^ )lç, 
<^po^,çle.^^^l'aiva)*s5i trè§l)pwç <fam§ Jç.çafW)^4f Çà^^uf:- 
tpmlsi s^ grîmiil^tioijL était m;^ B^^pWgWSç; W|if.,,iwlgré. 
r.9pinJLp^.^)^« i;^i pij, me fprni^ef ^îp crqjs ^\^^ ç^^ l'ç^o j^q. 
dqvf^ PPQpWÇJl'açloptîpa définit^ye ^ep^Miepppdfe. q:^^ Ip^p^-» 
<jij!fl^le;Mir^tét^/?s^?j:épdfj^s wçi 1?pVç^^^.^^8 d^e^i <^W>f»A»i 

biçpn^ç çtpur H« tir précipité ^çp^çpçppsfj3^1e^(E}^ 
ti:]^çfi(^r4e$bo^,9ib^§,^ fmetqwdçplwfto^ \^x^ im^^^ 
(jç jïiçny.ça» fP»'^^.,^ ^n a» m9WS de ^éjpty ^ l?ti;4M'W ^-v 

., .^iflçi^ »tt ppwt p^ù eifi. e^t ,U q«s?tiw^ ^ij'w^»'^ ^^m^.mp^ 

la marine, 1,000 ou 1,'500>^ ^çpp^jc^r^.^^ 4p«i?gfi4/e^7^*IT< 
If, 49. 2*^ SÉRIE. T. 17 JANVIER f857. 2 
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le sous-égalisoir , et d^une densité comprise entre i^^OCTel 
1^720. Le fiti grain provenant de cettefabricâtiôn serait sons-* 
égalisé au tamis dont le diamètre dés perces èsl de 0^,âÔ et 
serait employé pour les armeà poftatiVed. 
' 600 kil'og. de cette pouilre à canon , et 30 on 40 lilog. de 
celle à mousquet seraient embarqués iHt utL ou plusieurs bft- 
tîmens destinés pour les Antilles. On prendrait sur h reste 
laquantité que Ton jugerait nécessaire pour servir d'éclian- 
tillons-type^, afin de leur comparer les mêmes poudres après 
leur retour de campagne, et celles que la marine ferait fkbri- 
quer à l'avenii*, dans le cas où les poudres essayées' satisfe- 
raient à toutes les conditions désirable'^ pour le service de 
mer*' Uue autre portion de dette poudre serait employée dans 
un polygone oU sur un bitimeut , comparativement à la pôu-' 
dre actuellement en usage. On se servirait à cet effet de deux 
canons' eu bronze du plus fort calibre de ceux que possède la 
iiiârine. Ou tirerait dans V Un de ces canons, cinquante coups 
ârk cHarge au 1/3 avec la poudre des pilons, et dans Taûtre, 
pareil nombre à la charge au IM de la poudre des 'meules , 
après s^ètte assuré , toutefois , qae ces àeiïi charges coioimu* 
niquent au botdét des vitesses sensiblement égales. On tire- 
rait ensuite la poudre des meules dans lé canon ayant servi 
à essayer la potidre des pilon^, et réciprocjueiueht. On me- 
surerait Tâme de pouce en pouce api*è^ chaque saf Vie de dix 
coups parpièce, et les moyennes des dégradations produites 
par le tir de ces différentes poudres , serviraient k constater 
leur efïèt destructif sur les canons. 

' Quant aux effets produits par des charges plus &ibles qu# 
edle du 1 U du poids du boulet , on ne doit »'en occupe!* 
que d'une manière secondaire , par la raison que les faibles 
charges no sont employées que pour avoir des vitesses moin- 
dres que celles produites par la charge au 124> et que 5i ttne 
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quatitilè de' poudre ^^galc au 178 du poids dû boulet, par 
exemple,' be satidîdt pas aux éonàitions données, il sers 
toujours-possible de les obtenir avec une plus forte charge , 
tandis qu'il n'en est pas de roème > de la .charge au 1/4 de la 
-nouvdle poudre , que je suppose être la plus forte de celles 
qu'on peut, employersans danger dans les canons en fer^par- 
ticnlièrftm^eiU dans ceux de gros calibi;'^. 

M« Magunl aurait vquIu qu'on essayât de la poudre au do- 
sage de 76, 8 et 16 , et il croit que cet essai donnerait de 
très bons résultats : mais , en outre de Fincônvépient Wil y 
aur^itAsej.eler, dans de nouvelles dépenses quil faudrait 
.peut-être renouveler ensuite pour essayer dUutres dosages , 
On 4€yrait craiij^dre - encore que la poudre ainsi fabriquée, 
avec .8 p, 0/0 Sjeulementde soufre^ ne se conservât pas aussi 
bi^ que- ^elle qui en contient une plus grande quantité. • 

Vous aviez, proposé conditionuellement , mon colonel , 
dans' votrejf^pport du 1 5 aoûldernier , d'employer deux char- 
ges au 1/6 -placées Tune sur Tautre, pour tirer à la charge 
, au ;l/By {lyec 4e la poudre actuellement en usage. J'ai profité 
de mon séjour à Esquerdes pour déterminer Tinfluence que 
pouvait avoir sur la vitesse communiquée au boulet^ la divi- 
sion de la charge de poudre en deux gargousses. Â cet effet , 
j'ai prié M. MLaguin de vouloir bien faire mettre dans dès 
gargousses en papier-parchemin 1|(>50 de la poudre qui avait 
donné 515 mètres, de vitesse à la charge de ZK Deux coups 
ont été tiré en employant pour chaque deux de ces gargous- 
ses, et la moyenne des vitesses a été de 601*, 43 et des re- 
culs de. 722,81. Nous avons aussi essayé , souà le rapport des 
vitesses, là même poudre employée aux charges successives 
delk,833, et de2*' qui ont donné 345*,80 et 432»,60de vi. 
tcsse, avec des rfeculs de 436*,43 et 564*»,«0. 

Une poudre faite pour>là marifne, au dosage de 75, 12 1/2 






m ii lis, triturée pcn^nlUM beiii^ «tdcttM, àgnâns Baiés 
de 13 a« gramme^ et donl k poatiilfmr spécifique iélailide 
1 ^0, tirée épiement k .k clwife de tt, a doMié mie «i*- 
teMe meyenne de 431*106 et Bn recvl ^e 669,004 Mak ilost 
pfobabkqoe celte fiUidMv noifi^likp iniiuéeimfiiÉiBtden- 
^ , ne ie coiiM»fendt pMaoseî'Ueai^n k pemièetf 

n est un fait obset^^ et eôiutâté éms led épfcftt¥ee qtii 
Tiennent d^avoir Ken & Escpierde^ i edai de PinStienee des 
bouchons âttrk justesse dit tir. 

pendant toutes les épreuves , k charge se faisait en ap- 
puyant seulement k gargous^C an fond de Ykmé sans k re- 
fouler, plaçant immédiatement ]el)onIct pardessus cttè main* 
tenant dans cette posittoh au milieu d^une cnrope un peu 
plus gratide nue le diamètre de T^me , faite avec ïd'ù filfh 
bkhcde i à6 centîmèires de cîrconfôrcncc. Cent viûgt coups 
lîriJs de celte n^anîère avaient fort peu endommagé k pièce, 
puisque Iç plus grand agrandissement de l'âme <{ûe Pou trou- 
vait était jseùlement de deux points en sus dû Calibre ^ et k 
justesse du tjr éuît telle, que k plus grande différence entre 
les points 4*iinpacts n'atteignait pas deux éetitlttiicrés. 

Ppur a#voir si lesvîlesses étaien.t altérées par. Tei^pildî des 
JtK>UchQAS en foin l^ls qu'ils. §ont usités dan^, r^ctiOerie de 
ier^'e^ oq iîjr? tfoîs cpups,en. se .servait, d^un bouchon sur 
k ppudre et un ^r le l^ule^, après quo} où dut ce^s^rle tir, 
daU9. k cralnlç de briser le pendulç balistique^ tant tes coups 
^'(icarlaieiude k lig'^c d.e tir. Les déviations furent, d^envi- 
roi^ uu çcp^iinè.tre par mètre entre deux çoup3 (:0Q^éçutifs , 
ifi\, le plus gr^nd ag^randissem^nt de Tàme fut ae 6 points. 

; Cfî fiiii wpirtra su^^miffw», i^^çu4>fpploV 4?^ bou- 
chons estvidea^y ^çambi^ k «noiviàd^^it s'uppkudir d'a- 
Moir adapté les vakts^stropiss pu pk/:;^^ 4e c^ux cypndrîqucs 



f!^\A ptêHi^i^k^^ àM ^fà&kïB âtHam d%COBVéirfe»ft qûo les 
bouchons en foin. 

âMfiikJ^ràfiW éè ttbétb éëttft léfll« beaè«Od{> ti^cf Ic^giKe, 
j^^t<àtft êkti^dkh^]^'d«dé^}o|^ éûV lëê' ipuiM^ 

den pMidi^ et ^tt^ te» é^raiVès àleftt- fMn» Màbh"^ J'âfurais 
donné quelques détails sur F emploi du pendule balistiqiMî M 
du pendûfe^-ùàtiofii ^ ijëè je t^téë HytHihe' indisjpênsÂles, 
nèn tséhl^ài^M "p&at m^M^i' tes MHil»', tftàl^ iàiHèi "^r' ti- 
rer avec justeârsë^éblis le |>èttd'tfi« tidhitU|Ue ^ totltdbis , ^ fé 
me bd^n^, dMs te mom€«iti^d,' t'èè^(|!ié j« ^tteii* tféérfcte , 
c^est avec la pensée de vous donner verbalement les déùffik 
qm t6ttsjtigtS9tfè£iit3es: ' • '• 

Le Capiiàin&VÈ^^iii. 
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A 

t 

ttê peiiâuïéa ^i^ consirùil en^lHë^ pôiir servir àur expé- 
riences qui ont été laites Tannée suivante ti'véc une pi^cë de 4 : 
le>dessinçi^joini'1é faisant connaître suffiâammeni^ je Inè 
lorneriiâ expliquer les i^6tiys*q«â m ont guidé daiis sa cons- 
truction , et a entrer dans quèrquç3 détails âur sa înanoèu* 
vre. 

Sa forme a été déterminée par les diverses condidonsaux. 
quelles il fallait satisfaire pour donner de la solidité à sa cons^ 
truction^ de l'exactitude à ses résultats^ et rendre sa manœu- 
vre facile, rapide et peu dispendieuse. 

Ces conditions essentielles sont au nombre de quatre \ il 
faut : 
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lo Que la ligne de tir passe par le centre .d'o^ilUtion 
du pendule ; 

2o Que le point d'impact, ou plutôt Ja partie diefctinée à 
recevoir le choc du projectile , sç trouve situé, derrière le 
plan vertical passant par le centre de gravité et Taxe de ro*. 
tation^ 

30 Que les bras de suspension soient divergens ; 

4» Que la partie du pendule qui reçoit le choc du projec- 
tile soit mobile et puisse être facilement remplacée. 

Je vaî^ examiner successivement chacune de ces condi- 
tions: 

l"" Si le projectile frappait le pendule au-desstis du centre 
d'oscillation , une partie du choc serait supporté^ par lescou- 
teaux de Taxe de rotation qui , \se .trouvant logés dans des 
coussinets d*acier fondu, seraient bientôt ébrèchés; il en ré- 
sulterait une résistance aux oscillations du pendule qui di- 
minuerait la longueur des arcs de neoiil et nuirait par oon*- 
séquent à F exactitude de» résultais. D'unautiw çôCé., il ya , 
au moment du choc , une tendance à la disjonction de la par- 
tie inférieure du bloc , parce qu'elle Me peut recevoir une vi- 
tesse proportionnelle à sa distance à Taxe de suspension 
qu autant qu'on suppose toutes les parties du pendule d'une 
rigidité parfaite, ce qui n a jamais lieu dans la pi^atique j et 
cette partie M N est telle « qu^e^ si elle était enlevée, le nour 
veau centre d'oscillation du pendule ainsi raccourci se trour 
verait justement sur la ligne de tir. 
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Si le projectile frappait au-dessous du centre d*oscillatioii, 
il se formerait ou tendrait à se former une flexion dans on 
point C de la tige 4^..suspe;isiQn,tely queai Ton y jGiisak 
passer Taxe de rptâtiou». le point ff;appé deviendrait préci- 
sément le centre d'osçilUtion. Quoique cet effet panasse gff^ 
nëralement détruit parla rigidité de la lige , il n'en résulte 
pas moins qu'au moment du choc il y a un pomnpicncemenf 
de flexion qui altère le rayon des arcs de recul, et lorsqu aus- 
sitôt après le choc la tjgese redresse , il en rés^lte une sacfca- 
de des couteaux contre les coussinets qui tend eneore.à,.lea| 

' • » * • • • 

émousser. 

On évite ces inconvéniens en amenant le centre d'osciiUr. 
tion stir la ligne de tir , soit par Tensemble de la copstruc*^ 
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tion, soit en encastrant, ainsi que je Vai fait, un lesten plomb 
dans le bloc. 

2^ Si Ton était toujours. sûi^ de tirer juste, il n'y aurait 
aucun inconvénient à ce qi^e la partie qui reçoit le cboc du 
projectile fut située en avadt du centre de gravité. Mais cette 
précision n'a pas toujours Ueil : il peut arriver que le point 
' frappé Qsetrouveàtrois, duatre centimètres et même plus à 
droite ou à gaucbe de la ligi;ede tir; il en résulte pour le pen- 
dule un mouvemeutdetorsiofa autour dû point O , d*autantplus. 



AB coupe du bloc dià 
pendule par un pian ho^ 
rizontal passant par là 
ligne de tîr^OT. 
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1^ «fuéf lA^i^tant^ OÙ et là dévîàtfôh tQ s6'nt pï^ tomidé i 
TiMëi^ixiàislè pitjeéltfé s'^èhfoti^iit dàù^lèpéndùlç tourne 
âVèd'tei , et s^éèkl'tailt diàVàtitàgè de' M H^hé (ft , aûgwntè 
yrWtWnt ëéWiivémèût. H résulté Aé cette torsion un ébranle- 
ittértl '^enêtki dupfendàlë qùî teûA k le (fislbquérjel un frôiV 
sèWreftkUèâ èétisldièraMè des côutèàur contré lëûr^ coussinets. 
06 tëHimië à péd pfès JcbsincôiiViémënà^^&ii pïàpnt/athsj 
^tiejéf iiî !feh, derrière le cêlitfe (le gravité', 1k j^arVîéieslînéea 
recevoir le cboc du projectile. Alors le mouvement de tor- 
sTon 'ihk récâitemcht CO'eâi d'autant pTiis faifclé , qiie la 
di'statnbé OC cstptùii icôhsidëràble, étiê projéctfte'en s^en- 



pÀnià a' es<H'eiiDB9. 
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fonçant se nippcoche de. la hç^t 4e lir et, Aend ainsi à ainoi tir 
la torsion par «on effet même» i 

Les. UJxxjjf!^ 4ç, terre w ^ûnéi, ,â^ raççyp^. le cImks d^u Iwu- 
I^t de 4^ ; sent )ogés derrièr(e. |e ;plw jVefUeal passait |iar le 
centre 4e gr?iyite dû^pf^dv^le et la, ligne ,des . couteaux. ^ k la 
vérité, ils a/Qeurentçeplf^I par jle^ (rps bouii, mais le.cho^» 
ii|ii^ni^ sçnefietsur la toraioii^.pe^ Êp:e considéré cooux]^ 
«ç faisant au inilieu delà partJQ du. !Eax!:ffiP<^ U^^erf^ par le 
.pco|eçtile« fai évidéaiUaaiqj^ej'ai^u la.partâe postérieure 
du blç^e^ afin de T^ppr|;er. le centre .de.gravilé d^'aiiy(an,t pli^ 
en avant. , , . 

^ . .9° Le^ jpreipiers; .p^iî4i|le^. ^ui ont été . construits n^a vaient 
^^ une ae^Ie.Yf^rge der^u;p€;Qsion: il en résultait des bsdlotte- 
meps e\^^ y^^ati^onairn tQtt9(seiis \ plns,t^rd qn Içs at^çrri* 
j[éf^ enfpartie^ ^ijaptantdeux venges parallèles,^ inaisil res- 
tait ençof;e ^ ]^p[otf ement dans jîe.^ens .^e ^'a^ç de rot^^on. 
Pour y remédier, on a imaginé^ comme dans )ie pendule ai>^ 
gjaîs de WoolxTÎcli^^ de cgnsotidcr lei^demx v.erges.par unrtys- 
tècne*de cfoi^llopa ;çn ^r , i m^$, ice «nof en > ou tr e qu il n at- 
teint son but qu'imparfaitement, a le désavantace de sufiçfaaiy* 
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ger la partie supérieure du pendule el de relever son centre 
d'oscillation ; en sorte qu^il devient difficile à*j faire passer 
la ligne de tir , et dès lors on tombe dans les inconvéniens dé- 
criis k Fartide 1 ^* Si pour le rabaisser on surcharge la partiç 
iniiSrieure, il en résulte une augmentation dans la flexibilité 
des verges , qui croit en raison des poi4s dont elles ^nt 
chargées. 

J*ai remédié k toutes ces difficultés en donnant k Pake de 
rotation une longueur plus considérable que lalargeurdubloc 
du pendule , et aux verges une forte divergence qui produit 
un effet analogue, mais plus grand que celui des croisillons de 
Woolwich , parce qu il y a plus d'écartement entre les points 
d^attache desverges sur Taxe fixe : la légère augmentation de 
poids qui résulte de sa longueur n^a point dMnfluénce seùsî- 
blesur la position des centres' de gravité etd'oscillatiôii.' ' 

4"* La quatrième et derrière conditioh est le remplacement 
facile de la ^rtieqiii reçoit le choc des projectiles. Dans les 
différèns pendules coastruits en Angleterre, on tirelesbou- 
lets dânéun bloc de bois formé d'une ou de plusieurs pièces, 
et api^ès chaqVié coii^ èrn' bohche le trou aVec une cheville 
qu'on enfonce k coup de masse ^ mais lorsqu'on a tiré huit à 
dix coups, le blbàoûlk pièce qui a reçu les boulets est a 
peu près percée 'd'outre en outre : et d'ailleurs les fibres du 
bois sont tellement comprimées, qu'en conlinpant i tirer 
on risqùierait dé rompre tous les ferremens d'entourage; il 
faut donc la remplacer , et pour ce, démonter et désassem- 
bler le pendule, ensuite le réassembler et renionter , et en- 
fin déterminer de nouveau ses centrés de grayitéet d' oscilla- 

» 

tion; toutes opérations qui entraînent beaucoup de dépense 
"et de perte de temps. 

Dans le pendule de Woolwich, par exemple , la pièce dans 
laquelle on tf*e à 2" de long sur 0*,60 et (r,70, et cube 
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Boisëquairi, à 80 francs. .«.••••• 56 f. 00 e* 
Pour tirer dix coups avec une pièce de 6, il 
faut. huit cke villes de 1"*^ SO de lotig sur 0,10 
etOylO^ciibantO^tî, à 60 francs. . • ; . » ' 7 90 . 

U faut au inoins deux joui:» pour démonter 
et remonter le pendule et une main-d'œuvre de .90 . €0 






T 93f. aoc. 

Ainsi, il faut à Woolwich deu3( j<^urs et demi pour tirer 
dix coups avec une pièce de 6/ et cloaque coup revient à 
9 francs,' sans compter la tnaîa-d^oeuvre des épreuves. . 

Taî évité ces frais énormes et cette lenteur dans le tir, en 
fixant dans le bloc en bois du pendule d'Esquerdes une Ame 
en bk^onze, portant une cavité tr6nc-coniqiie,'dans laquelle se 
place un tampon de même forme en terre glaise destiné à re- 
cevoir le clioc du projectile : ce taipppn est brisé à* chaque 
coupt, mais il est peu coûteux et se remplace avec la plun 
'gr9.nde facilité. .... , 

Les couteaux et leurs ^coussinets sont , en acier fondu : les 
couteaux sont encastrés dans les bouts de Farbre de rotation \ 
on peut les' remplacer à volonté. Les .coussinets sontlogéis 
dfin& des supports de fopte fixés, par des boulons sur la char- 
pente. Le tranchant du couteau, qpi est un peu arrondi, forme 
une ligne, non pas droite, mais légèrement concave: le cous- 
sinet est creusé eii gorge qui s^élargit un peu sur.sçs extré- 
mités \ la section de cette gorge par un plan vertical passant 
par Taxe de rotation présente une ligne convexe d^.une cour- 
bure un peu plus prononcée que celle dû couteau, tj^efiet de 
cette disposition est d*einpéchcr le pendule de gli3ser à droite 
ou à gauche dans ces oscillatiofis ^ et de garantir le coussinet 
de la poussière très fine qui sort do pendule lorsqu'on retire 
le tampon brisé par le choc du boulet : sans cette disposition 
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la: pohssièfe s'amonceKeraildans lecû\iâ$tnét et mûi^tt à la 
liberté des osc(tkliidfei$* 

Une tonnelle j 6u mânéboit tû bols ^^ Irofic èôhfquûr k Titi- 
tériéUr , est logée dans le ptdndhle et? appijy^ contré le tdtn- 
pon: elleapotirbbjmdepi^stii'Verf âme en bronze des 'écarts 
du' teulet «n fiddre66àfit ta dk^ttion ^ éh rempèebant d'ar- 
river mir la -paroi intérieure de cette âme , avant d'avoir tra- 
vei^i i^è longueur de tampon suffisante pour amortir son 
cboc. Cette tonnelle est maintenue p^r 49ux pattes npiobiles , 
en fer, (jui sont appujéés et pressées contre sa face aatériçiH 
re, au moyen de btictes et de vis de pression : elle est tapjs^ 
sée intérîeûreitient dVne feuille de tôle de 2 à 3 millimèârcs 
d'épaisseur. . . 

I^our déterminer avec précision la distance de r.axç d^ rp^ 
tation au point du 'pendule frapoé par le boulet, on tend<et 
on iQxe.au moyen de quelques clous, une mîhoe feuille de 
Htymb sur 1 orifice dé la tonnelle : le boulet traverse cette 
eut lie en y perçant un trou parfaitement circulaire^ 
dpnt .on, détermine facilement^ et le centre et la dis- 
tance oe ce centre à i axe de rotation, en le rapportant aux 
déii^ graduations verticsjXes qui sont tracées, à droite et à 
gauche, sur la face du, pendule. 

Les tampons de terre glaise, Quoique ajaut lés mêmes di- 
mensJQns, varientnin peu d^ poids ^ il en résulte que le pen- 
dule s lÀciine sur le devant ou le derrière :.pour corriger cet 
inconvénient , et tuainteûir Taxe de Tàme en bronze dans une 
position constamment Korizbntalc, j'ai fixé sous le pendule 
unc.yis A met carré portant un écrou spliérifue et mobile en 
cuivre^ dont la marclie facultative, en avant oli eil arrière , 
compense .les cnangemefis qu occasionne , dans Ja position 
du centre de gravité du pendule, le plus ou le moins de poids 
des tarapdns de terre glaise* 
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pfnifi oxciçptriqH^^^ long iiiaBcluç ^t ^ téteicif/ç^UIr^ ^H^t 
&K^ , W i^Qjen d'wi pivqt ^ ff^: les spipiiôrts c;^ {ipppitf; d^ 
coassine 19 ; Ué opt poiir Q][>jp^; d^ . »,ifpprtçr . Jk |^i4lM^ : ci : |)ff( 
soulager ainsi les couteaux pendante intervalle des expérien*- 

Le j^w4«W «§t aupfiûirlA^t al rite par une forte charpente 
pyraimdllï(f eouvjiïrle 'CfTzînc et evèlue de planches varlopéel 
ft péîlatêâ à l'huile ; sût* la face le cette cage, qui regarde \^ 
peïiîiije-capôn^ s^ève upe for e pièce de boî^ P^Ç^ d'un 
trou ctrfuiaire i^ur le f«ésage < u boulet. . " 



Avant d'asseiiibler le pendu e, j*ai délerminé avec soin 1| 
|oidé et ra positfipn du centre qe gravité dé chacune de sef 



•» • 



centre de gravité de toute la machine ; Tétat de ces élémens se 
ti^cèvèj^^là^sfeûtèiiôfece. " " ' -^ 

'dtm^ddtetiWihe)^ le eetrirè d^bftcil^itioti ^ faf ^lîspetkdtt Mhù, 
bkllë déplomba un fi! de sbîè trèi mince (1)', dintfetotî-^ 

• i-Sitmit fli>inii^i9«toâ}eiia^iéibipQMÎblr/ojéci^ 
dule comparatif, j'ai combiné le poids du fil avec le diamètre de la 
balle, de manièire à F(ij(t]^ 1^^ c^(|^0:d!jy$^illaiu>Q au centre de 
celle-ci , et je iW de l e rmIA é ^ peyw A^ Wqûation 






à 

z=za, danslaqu^Ubi 



I j 



Pa+|(a-R) 

P ^s\ le poids (îé Jâ Wlûps 5i^^,5o. , 

K est le rayon de ladite =3 Sd^H.S. 

a est la distance du point de sivupçiisiçn au centre de la balle =3 

Q C3t le poids du fil. -\ - ~ - ^' 

mômens d'iner|ie.d«}a. Mtof^tAv^t:: 1^ 4li<^»H9|iti9^v fi^^in'm^ 
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giienr, depuis le point d'attache jusqu'au centre de la balle 
était d'un mètre ; j'ai fait osciller ensemble le pendule et la 
Im^c : cette opération a donné les résultats suivans. 
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du pendule. 



4e ia batte. 
( « ... 



liai 1 

1 



334^ '^5 



Divisant le carré du nombre 22(12^76 par celui de lOQa, 

j'j^i obtenu 5,0299 , soii 6,03 pour la distance di^ oetiti:e4!o8- 

ciUatiion ^ Taxe de rotation. Ainsi ce centre se trouve sur . 1^ 

ligne de tir* 

- L'expresaion de la vitesse initiale se trouve par l| forthtde 



1 « * 



■ • V= C\/(i>yK+«*)(j>g+t^)G 

■ ' i :.*■.■ 

qui devient, lorsque la ligne de tir pa^e par lei^eutre d'os- 
cillation ; . 



celle des mom^ns, et consëquemiiient le quotient de ces deuxquan- 
4îte's doDDela. distance du oéutre d'oscillatiop. En faisant celte dis- 
tance de,Vinètre , ou a 



0=; 



12 PR*^ 
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6(0— R){a4-2R) 

cVst'4f4ire que I« fil que j'aiwnplbyé dtaU.d'anM grosseur telle que 
10 mitres de long pesaient 6 eenrtigraiùiKes environ. 
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C e^tlacocde de IWcdoèritparlepeàdaleaviec.lcntjatLR^. 

^ ^^ le poids. du. pendule. 

g efttUdîstaiicedeaoïaoéntiaede'gratfiié'à VtM é^foUr- 

Uoii. ' . 

K estU distance de son centré d-o0GÎllation àr#Ke4c;iH>ta- 

Uon. ' 
i est la distance dU poihl frappé à VaM de rotation. 
b estle poids dtt boulet. ' ! 
R est le rayon de Tare qui mesure les recàls. 
G est la force de la pesanteur à ^Isquerdes. 

Si le pendule était entièrement en fer ou en bronze, il suf» 
firait d^ avoir déterminé une^fois pour toutes son poids et la 
position de ses centres de gravité et d^:09<}ilU.|k>n et le coeffi- 
cient serait constant ; mais il entre dans sa construction une 
masse de 1,360 kilogranunes de bois qui, quoique recouverte 
de peinture, e t susceptible d'éprow^er., yar suites des varia- 
tions atmosphériques, une augçnentation ou une diminution 
de poids d*où résultei;aientr dek variations dans la valeur des 
quantités 'K.etp g qui entrent dans la foimule des vitesses. Il 
convient donc , toutes lés fois quVn veut se servir du pendu- 
le , de déterminer de nouveau ce3 deux quantités : la pré. 
miëre s'obtient facilement, soit par le nombre de ses oscilla- 
tions dans an temps donné mesuré par iir\e bonne montre à 
secondes, soit en le faisant osciller en même temps, qu'un pen- 
dule d'une longueur connue. La deuxième est plus' difficile 
à obtenir : on ne peut ni peser le pendule, ni lè couçber bô- 
rizontalement pour le mettre en équîIibrQ sur une arête , 
ainsi qu on le fait pour des pendules d'une massé peu cousi-! 
dérable ^ il serait aussi trop long et trop dispendieux de dé- 
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leurs trous circulaires ayant été calculés pour recevoir au be- 
soin une pièce de 24, il a fallu pour monter ceDe de 12 rem- 
plir par des manchons le vide annulaire laissé par ses touril- 
lons, et par des rondelles le vide anguleux qui se trouve en- 
tre ses embases et la face intérieure des verges. 

Les couteaux et les coussinets sont semblables et disposés 
de même que ceux du pendule balistique , avec cette diffé- 
rence que le tranchant des couteaux présente une ligne con- 
vexe et la gorge du coussinet une ligne concave : cette dispo- 
sition permoC de faire séjourner de Thuile dans le coussinet 
et d^atténuer ainsi les frottemens. 

Comme le pendule balistique^ le pendule-canon est pourvu 
d*une vis avec écrou spbérique et mobile en cuivre, qui 
donne la faculté de ramener toujours à Thorizontalité Taxe 
du canon , en compensant les changemens qu^ occasionnent 
les différences qui peuvent se trouver dans les longueurs des 
charges de poudres , et dans le poids et la position des bou- 
lets. Cet écrou est en partie vide et peut se remplir de gre- 
naille dé plomb : cette disposition permet de faire varier sui- 
vant lés circonstances la hauteur du centre d^oscillation. 

Le pendule - canon est également pourvu d^un système 
d^ excentriques semblable à celui du pendule balistique ; la 
charpente qui le supporte et l'abrite est aussi semblable à celle 
de ce dernier. 

Le moment du pendule ei la hauteur de son centre d^os- 
cillation se déterminent par les procédés décrits à Tarticle du 
pendule balistique. 

Pour établir le rapport entre la quantité de ftiouvement 
imprimée au boulet et celle qui constitue le recul du canon, 
on évalue ce recul en vitesses du boulet, c*cst-à-dire qu'on 
le représente par la vitesse que devrait avoir le boulet pour 
produire par son choc, sur le pendule-canon, un recul de 
même amplitude que cehii dà à Texplosion du coupî . 
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Pendole-canoci (d« it). 

Ce pendule a été établi en 1831 .pour, servir a[ux expé- 
riences ordonnées par- le ministre de la guerre le 8 février 
dernier, ... 

Je n en ferai pas la description ^ le dessin ci-joint et la no- 
tice spéciale que la commission y^ consacrée dans son travail 
le font suflSisamment connaître. 

• 4 9 

Pai çuivi dans sa construction les principes qui m^avaient 
guidé dans celle du pendule balistique ^ ainsi }es verges de 
suspension sont divergentes, et la partie du canon qui reçoit 
le choc est placée derrière le centre de gravité du pendule : 
j'avais olxercbé à déterminer les épaisseurs et largeurs des 
verges de suspension et des quatrés branches courbes qui 
maintiennent le canon par la volée et le bouton de culasse . 
de manière à mettre le centre d^ oscillation de toute la machi- 
ne sur la ligne de tir du canon ; mais je n*ai pas réussi d^a- 
bord: il efiC fort difficile de. calculer à TavancelesmomensdU- 
uertîe de pièces courbes, dont les épaisseurs variant ayecles 
longueurs ne permettent pa$ delesyameaer a des figures géo- 
métriques. On peut voir dans le travail de la commission que 
œ centre est^situé à Ô"", 113 au dessus de la ligne de tip ; 
c'est à ce défaut que j'attribue les 4 à 6 ébréchemens et rup- 
tures de couteaux qui ont eu lieu dans' ce pendide pendant 
la durée^des e:i:périeoi;es* Pour y remédier, j'ai fait faire, dV 
près'le vœu d<la commission» quatre nouvelles branches cour- 
bes de même longueur quelespremîières, mais dont les gros- 
seurs au-dessous de la ligBe de tir. sont assez considérables 
pour ramener ce jçentrèsur la ligue de tir. Ces branches n'ont 
pu être prèles assez tôt pout* que la commission ait pu s'en 
s^ir rçe so^ell^ qui figurent sur le dessin ci-joint. 
L^écartement des verges de suspension et le diamètre de 

NO 49. ^ sftMBi T. 17. JA3^1Bà 1837. 3 
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miné le moment du pendule pour le casd\in tampon maxi- 
mum: on complète le poids de celui qu on charge au moyen 
de petits lingots de plomb fix.es symétriquement par moitié sur 
les deux faces latérales du pendule et à la hauteur de Taxe 
de Tàme en bronze. 

Le ehargemeni de ce pendule terminé , on fait. mouvoir 
Técrou de cuivre jusqu'à ce que, le pendule é^nt'en repos, 
sou style se trouve sur le zéro de Fane gradué, ({uîsert à me- 
surer les oscillations. 

Les ouvriers sortent ensuite delà cage du pendiidci, et vont 
préparer un autre tampon. 

On charge alors le canon :. tm perce la cakrtoud^e avec un 
dégorgeoir d^une longueur déternÛDée , et 6n introduit une 
étoupille lente dans la lumière : on manoeuvre Técrou sphé- 
rique, s'il y a lieu, pour amener Taxe du canon àThorizon- 
talité, et son style sur le zéro de T échelle. Cela fait, on met 
le feu à Tétonpille. 

Le coup part, le boulet s'enfonce dans le tampon^ dont la 
partie pénétrée eat réduite en p5u«sièl:*e et menus fragxnens : 
le» cwvriers accourent, arrêtent les psciUation$ des d^«x pen- 
dules^ etdès qu'on apris note(4es.ci^deft des»arcs de recul et 
de la hauteur à laquelle se trouve le centre du trou circulaire 
pereé par le bonlet dans la fe«âUe de fdombr de la tonnelle » 
les trois ouvriers du pendule bali^Ui^ue s'occupent à retirer 
le tampon. Le sac porte à so^ouvertme deux lanières-en ctrir ^ 
deux d'entre eux les tirent .aveo feree^ et dis que le troisiè- 
me a donné, un léger coup d» masse sur. la quelle de la che- 
ville, le sac arrive. IlsPempoi^t^nt , vont le vider, hors de la 
cage, recueillent le boulet, et rechargent uo^ autre tampon. 

Pendant ce temps, les .deux ouvriers de l'autre peiMlule 
ont retiré au moyen du tire-«boiiiTe le £Dind de la cartouche , 
et ont nettoyé le canon, qb y passant à plusieurs reprises un 
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iKaiichedoiil; k tète est recouverte de chiffons. Ils chargent 
ensuite h pièce et la dirent comme il a été dit ci-dessus. 

Entre les deux pendules i'élciY.e un écran angulaire formé 
de deux pans, en boÂs ^e chène^ destiné à préserver la cage 
du pendille balis^upiedes éclats de sabots \ il est percé d'un 
trou qui domnepa^^^eau boulet. 

Avant le .tir qp ^a^ure de la sensibilité des pendules en 
le$ disant osciller ^Il certain nombre de fois, et de manière 
que lademi-oscillatiopsoît à .peu»près égale au recul quepro* 
duitleiif : d'apr^èç^, latliminution de Fainplitude des oscilla- 
tions ^ on a trouvé que ^pour parcourir un arc de l'^yOS de 
corde, qui représente le recul ordinaire produit par une char- 
ge de 2^^ , le pendule-canon perdait un peu moins de un mil- 
limètre et denii ^ la perte du pendule balistique sur un arc 
de 0*, 85 de corde correspondant à la même charge, est de 
six à sept dixièmes de millimètre. Cette perte est propor- 
âoiu;iellenient beaucoup plus forte que celle du pendule-ca- 
non, qui, sur un arc de cette longueur, ne perd que 0", 0008: 
celte différence provient de ce que ses couteaux sont huilés , 
tandis qu'il y a toujours un peu de poussière dans les coussi- 
nets de l'autre pendule, dont la forme d'ailleurs lui fait 
éprouver plus de résistance de la part de Pair. 

Lorsque le canon a tiré , le centre de gravité du pendule 
est déplacé paji^ suite du départ du boulet et de la charge , et 
son style marque environ 2 millimètres au-dessus de zéro : une 
différence moindre, mais en sens contraire , a lieu pour le 
pendule balistique^ qui se trouve chargé en plus du boulet à 
une distance de O""^?© environ derrière le plan vertical de 
Vaxe de rotation. ' « 

On tient compté de toutes ces différences dans 1 observa- 
tion des cordtes de rëéùl. 

On peut tirer douze wups par heure. 
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Les tampoûs ont 1 mètre de long surO*, 18 ati petit bout 
et 0",* 88 à ko au gros bout : ils pèsent de 11 5 à 126 kilogr. 
On les fait dedeuxpièces demême poids environ, afin qu'ils 
soient plus faciles à manœuvrer, et on mêle un peu de foin 
liaclié à la terre pour leur donner plus de consistance. 

Le boulet, animé d'une vitesse moyenne de 60Ô mètres , 
s" enfonce de 65 à 70 centimètres dans le tampOn. 

Les tanipons pour le boulet de 4 n*avaîent que 0*60 de 
long, et renfoncement de 0", 46 àO",47. 

Le prix de revient du tampon de 12 est à Esquerdes de 2 
francs UO centimes environ, d'après le détail cî-dessous : 

fr. c. 
Extraction et conduite de terre de la montagne dans 
le hangar de fabrication situé dans l'intérieur de 

la poudrerie 25 

Foin haché 0.7 

Façon du tampon. . . . 65 

Transport et arrangement dans la sécherie artificielle. 15 

Dessiccation (combustible et main-d'œuvre). . , . 90 
Transport de la sécherie dans le magasin de la char- 

bonnerie . 30 



Â ajouter pour la casse. 



2 


32 





08 


2 


40 



Si l'on établissait près du pendule le hangar de fabrication 
et une sécherie spéciale, ces tampons ne coûteraient que 1 fr. 
40 centimes au plus, et il ne faudrait que six ouvriers, aulieu 
de huit, pour la manœuvre du pendule. 
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Chaque coup de canon de 12 coûte environ 5 fr., d'après 
le détail ci-après : 

fr c. 

Tampon. 2 40 

Perle sur la feuille de plomb. . • . • . • . 1 00 

Main-d'œuvre . . . . . • . .... . 35 

Remplacement des sacs en cuir et tonnelles. . 75 

Sachets ^ sabot , confection de cartouches. . . 50 



•^ 
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Notice supplémentaire pour les pendules de la marine. . 

J'ai supprimé comme inutiles les leviers à tète excentrique 
qui servaient à soulever les deux pendules d'Esquerdes^ dans 
lébut de soulager leurs couteaux, l'expérience m' ayant fait 
voir que! les pendules pouvaient rester des années entières 
sur les couteaut.sans que ceux-ci en fussent avariés. 

On a pratiqué le long de l'âme en bronze du pendule ba- 
listiquedes cases faisant corps avec elle, et contenant des poids 
rectangulaires en plomb descinés, tant à compléter celui du 
tampon^qu'à ramener, par leur position sur le devant ou le 
derrière, l'axe de Fâme &ns le plan horizontal. 

Les couteaux du pendule-canon sont concaves comme 
ceux du pendule balistique \ ils doivent être huilés les jours 
de tir. 

Il faudra aj(>uter des cases sur le derrière de l'âme en 
bronze, comme il y en a sur le devant : elles devront être 
placées comme sur le croquis n» 2 de l'âme en bronze , af- 
fectée plus spécialement aux canons du calibre de 30 et au- 
dessous. 

Une vis dont l'écrou est dans l'un des côtés de chaque 
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case sert à maintenir les poids de plomb contre le c^* op- 
posé. 

Chaque tampon doit être fait de trois pièces : 

Longueur de celle du fond. . . ... 0",6O 

Longueur de ta deu^iètne 55 

Longueur de la troisième. .' . . . . 30 

Les épaisseurs de Tàmc en bronze sont calculées de ma- 
nière que, le tampon /la cheville à tète et la tonneHe ciant 
mis en place, l'âme se trouve en équilibre sur ses tourril- 
lonsdu milieu. On pourrait donc supprimer le compensa- 
teur; je neFai laissé dans le dessin que pour obvier au cas où 
les dimensions de rame cxçntéç n y seraient pas entièf pmçnt 
conformes. 

Dans le pendule-canon , le logement des tourillons du 
collier de culasse est percé, un peu plus haut (de 0*, 036) 
qiie celui du coflier.de volée: cette îhégalké es* néoessîlée 
par la prépondérance en poids de la culasse sut» la volée. 
Ainsi, supposons d'abord le pendule seul { c*est-A-dîre sans 
le canon) en repos: F axe des verges de suspensién se con- 
. fondra avec la verticale P Q. Qu'on place ensuite le eonon 
eu maintenant le pendule selon PQ, sa caksse se trouvera 
plus élevée que fea volée; si alors on abandonne 1q pendule 
h lui-même, la culasse s' abaisse et le pendule vjent en avant 
de la verticale P Qy en décrivant un arc de G**, 085 environ. 
La ligne de tir se trouve alors horizontale. 

La prépondérance de la culasse sur la volée n'étant pas la 
même damé tous lés canons, on en neutralise les variations en 
faisant mouvoir l' écrou compensateur. 

Esquerdes, le 16 février 1835. 

Le Commissaire dès poudres ^ 

Maguiw* 
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'^ --' IUmmn^ •œgUeaUfdutMêâm N* 1. 

;atKm des poudres de Maromme, 1832, ayait pour 
terminer la grosseur de grains ta plus convenable, 
mce entre le charbon fait à Tair libre et celui fait 

I , la poudre à plus gros grain a un avantage mar* 
es les charges 5 mais au mortier-éprouvette elle est 
le. 

avec eharben d» lande soutient la concurrence, 
ie même granulation à charbon ordinaire j mais si 
[ue qu'elle a l'avantage sous le rapport de la gros- 

(269 au lieu de 337) et de la pesanàenr spéci- 
i" au lien de 1,518), on sera porté à eonelure que 
ide faudte est inférieur a«' charbon ordînaiie. 
arant les pondres à pilons de t829 avec celles die 
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^irs\ 1832, de même charbon et grosseur de grain, on 

F^ ji qiîê celles-ci, qui sont un peu~ lissées, sont à la 

IIS fortes au canoa et . les plus fortes an martier- 
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fe de Maromme à gros grains donne à la charge de 
.de. vitesse et moins de recul que les poudres à pi- 
ires à celle de 5 kil: 

re ronde soutient avantageusement la concurrence 
'llidres à pilons, surtout à la charge de 3k, 75. 

] Héivkmé expUcatifdu tabkau N* 2. 

1^ des poudres à pilons, quoique récent , a cepen- 
diminué leurs vitesses ; surtout à la charge de 6lt, 
nt devenus plus irréguliers. 
r ancien des poudres lissées des meules, n'a eu au- 
ice sur le tir ; mais ce résultat aurait eu besoin 
^té par un plus grand nombre de coupsk 
longitudinal laissé dans les gargousses des poudres 
ensiblement augmenté leurs vitesses, quoiqu^un fait 
_ Jer eût eu besoin d'être appuyé sur de* plus aom- 

I m^ 



breuses elcpériences (ce qae- laraplure du canon, m'a empêché 
d'exécuter). Néanmoins, comme il se trouve concorder aTec 
d'autres faits semblables dont il sera fait mention dans le Ré- 
sumé général , je vais en tenter Texplicalion. 

La faiblesse de la poudre à pilons provient , ainsi que je Tai 
dit dans mon rapport du 18 juin 1832, de la petitesse de ses 
grains combinés av^c leur peu de densité, et de la plus on' 
moins grande quantité de poussier qui eh recouvre la surface: . 
asseilion démontrée par le tir des poudrés dq Maromme 1832 
(Tableau n* 1). Le feu mis à une charge de cette p6\idre 9e 
communique de proche en proche avec lènleiir à travers les*. 
interstices étroits qui séparent les grains, lenteur augmentée 
par le poussier, qui les recouvre^ Ces grtina^ pe^ts et peu den- 
ses se brûlent rapidement, et le fcoid delà charge, entièrement 
enflammé avant que le feu ait pu se coamuniquer ju|K|Uf^ 
haut y projette, en avant et le boiriet et le reste de la eharg<^< 
qui , brûlant alors dans un •espace plus gr^nd y e«erc6 d'autapit 
moins de réaction sur le boulel. - ^ 

Quand îi y a.uii vide Jongitudinal dans la gargousse^ le feu 
se communique presque instantanément d'abord par ce vide 
d'un bout 4e la ehdrge à l'autre , et pénètre l'épaisseur dç, la 
gargousse sur toute sa longueur, avec plus de rapidité que 
dans le cas ordinaire; parce que cette épaisseur est moindre h 
cause du vide , et les interstices des grains plus cottsidéraUes 
par suite du non tassement de la poudre; la totalité ou près- 
que totalité de la charge se trouve pénétrée et distendue par 
laflatnme avant que Tinertie du boulet soit vaincue; le vide 
laissé dans la gargousse augmente alors d'autant les intersticeé 
qui séparent les grains : Texplesîen est plus instantanée et la 
vitesse imprimée au boulet plus considérable. 

Ces expériences avaient pour but de déterminer la pesanteur 
spécifique et la grosseur de grain la plus convenable à donner 
à la poudre des meules. J'ai en conséquence fabriqué quatre 
échantillons dé poudre, différant entre eux par le degré de 
compression des galettes, et de chacun j'ai tiré six grosseurs 
de grains* 
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Éjésumé tùtpHcûHf du ' tabkâu N* '3^. • " 

^Xo¥tes ees poudres, deux bu trois exceptées, doni^ent à la 
charge de 31^,75 plus de vitesse et moins de recul que* lès pou- 
dre6 à pilons à celles de 5fc. .' 

i Xa plus forte vitesae obleauçJ^ 1^ charge àe 2k50 ne s'éléye 
9»'à 4O9'',04, inférieçire à. celle (424^76) que donnent les 
poudras à pilçnsà lachs^rge.de 3k»7ô« . . 

Il n'ftéfeéctîr6'qii*iia |keUt aombre de^ coiyps k la cha]:g|e de 
tk,6i6 (Iq 1/0 dufpoid^ dit houlfiX) ; l^s phrsfqrte^ ^^&s.e^ pb- 
tmues n'oât défunéiceU^ft fiMimif^ par le» poiuire« à pUons 
que de 13 à i6 mètres» 

' ' En exëminant ift faiition àb te.viltsse JriaKÎffivai dansuha* 
que groupé de' poudre, '<m rëouirqhftqae» poéria méat» cftarge, 
elle dOfrriespMd à «ne grosssprde .grai«' d!«^aMt. plus .QOilH- 
dérable que ta cèmpreàsien de \à galeitei, e« Ja peiatiteiir spé* 
(âfiqrie de la poudne» est p^s faîUew Au. delà. 0» «njde^^ .à^ 
cette grosseur de grain, les ▼itriries Vorit en dJMlîswieiilJ 

' En (comparant les chargés ët^re* elles , eu foit qbêfe^riiesse 
maximum de chaqo'e groctpèdèpotidi*éS]^pâytiint'è: ttii:.|;rBiB 
d'autant plus gros qde la' charge êilt pies eilisMh^elié; . 

Aucune portée maximum au mortier-éprouyétte ne corres- 
pond à une vitesse maximum au canon; elles appartiennent 
toutes au grain le plus fin. 

. Aûcai^e de^ poudres fj^ui ont donné un ma^Mmun^ de vitesse 
à'runf) des cinq, charges, n'est dé réception au mortier-éprou* 

Le tableau précédent, groupant les poudres par la compres- 
sion des galettes, établissait entre les vitesses une marche ré- 
gulière suivant les grosseurs de gràîn'; celui-ci, qui les groupe 
par les grosseurs de. grain, mafiîfeste des anomalies dans les 
vitesses suivant Tordra de compression des galettes. 
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Ces «ttémaliês, qoHl' est UKijoors difficile d'ériler complète- 
ment diins letkr do dancm , tieDueiit à plusieurs causés r 

1*^ Au diawétre variable des |[argbusses de la marine, lés^ 
quelles y qu^qué Taitei sur le .même mandrin , sont, svjèttaaif 
se rétrécir loégaletnent; >' 

- 2^ A ceique là pissaiiteui' spéciâqiie dçspbndres.néae treilrfs 
pas toujours en concordatice fff«dla ciMoprcfiioii des galettes; 
et ce, par suite d'un lissage plus ou moins. fort, ou du plus ou 
moins d'humidité (Ic'l^igaVetlç^.gr^eii^f <H^d9 la poudre gre- 
née à lisser : ainsij, par cj^emplCi r^cha^tiUon (4*^70, (Ji«45Q) a 
une pesaoïteur spéclGlq^,..! ,5M , supérieure à celle 1 fiil 4m 
Téchantillon (4"", 70) (1 ,550). On éviterait ces irrégularités dans 
un service cpurant^ à ç^use de Vhabîtude que les ouvriers au- 
raient aqquise de ce |[enre de manipulation. 

Au reste, des anomalies que je vi|ens de sigpaler,;oni peut 
tirer cette induction : c'est que la grosseur du grain est Vêle- 
ment qiii joue le r61e le plus iniportant dans les effeta de la 
poudre, / . . . , 

Dans le tableau précédent^ la portée maximitm dé chaque 
groupe appartenait au grain le plus fin; dans celui;*ci^ elle 
correspond à la plus faible pes^mteur spécifiquiç. Aipsi , . pf ur 
obtenir de fortes portées ai|i:i^rtier-épr<]Mvette, il fautydet 
poudres d'un graîii. fin et d'uiie faible pesanteur spéciÇq«ç. ; 

Xésumi taplièatifdùiithJedu N" 4. 

Ce tableau, ainsi que fi^lui M? di, fai^ voir que,; pour chaque 
charge, la vitesse maximiim de. chaque groupe de poudre^. de 
même compression appartient à unie grosseur de. grain d'au- 
tant plus considérable que la pesanteur spécifique de la pou- 
dre, ou la compression des galettes, est plus faible. .^ . . . 

Encomparant cintre elles Iqa dliférepties eMrges ,' on voit 
que la vites^ maximum, fournie par les rpqudre& de n^me 
compf ^s^iop de çaleites appartient à une granulation d'autant 
plus grosse quf la o)i^g|E^ çs^ plufi considérable. \ / . . 
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Lft portée maximum , fournie au mortiér^éproavelle par les 
poudres de même compression , appartient au grain le plus Gn; 
celle fournie oar les poudres de même granulati<m appartient 
pour les quatre. plus faibles grenoirs (2,60 8,80, 4i70, 7,00), 
à la compression 1,350. Ainsi, il y a une limite dans la pe-> 
santeufr spécifique des poudres, au-dessous de laquelle les por« 
tées au mortier-^prouvette diminuent. 



Rimmi explimtifiu tabinm K'' 5. 

Outre ces 9 échantillons, il en avait été préparé 9 autres au 
même dosage de chasse, mais d'une compression de galettes 
plus considérable l,5ô0« 

Le tir de ces poudres devait avoir pour but de rechercher 
quel était le degré de lissage le plus convenable, en ayant 
égard à la quotité de la charge, à ta granulation et à la pesan- 
teur spécifique. 

Les 3 granulations lissées dé la compression 1,550 devaient 
être comparées avec les poudres de même granulation et com- 
pression au dosage de guerre du tableau M** 3, pour déter- 
miner l'influence du dosage. ' 

Les 9 premiers échantillons seulement ont été tirés. 

A la charge de 11^66, le demi-tissage a la supêi'iorité; mais 
aux charges plus considérables de 2k,50 et de 3k,75, et à une 
exception près qui doit être co n s i dérée eomme une anomalie 
du tir, c'est le lissage comjdel q^ a eu l'avantage. 

Au mortier-éprouvette , le nbn-lissàge donne la supériorité 
aux granulations de 7,00 et 4,70, le demi-lissage à celle de 
2,50. La poudre non- lissée (2,50) (1,400} est trop peu densé 
pour obtenir la portée maximum. 

Les résultats aux charges de 2k,50 et 3^,75 sont générale- 
ment inférieurs à ceux des poudres de même granulation au 
dosage de guerre du tableau N** 3; éette infériorité doit être 
attribuée, non au dosage de chasse, mais à la trop faible pe- 
santeur spfécifique des poudres; et, en effet, on voit dans le 
tableau N^ 3 bis . que les vitesses maxima fournies par ces gra- 
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tiiilations, coriespendent, en général, à la compression 1,650» 

Les 3 poudres de la granulation 2'',60 donnant des résul- 
tats à peu près égaux à ceux des poudres à plions, et cepen- 
dant leur degré de irituvation (Ih t/2«ous les meules) est su- 
périeur à celui des poudres à pilons 5 Tinfériorité relative de 
leurs résultats provient de leur plus £aible pesanteur ^ci- 
fique. 

Ces 3 poudres» qui donnent de si faibles résultats au. ca- 
non, donnent au mortieriéproiivelte de très grandes por« 
lées. . 



Béêumé êXfdieatif du tàbUau ]>(^ 5 6m. 

A tôiis les degrés de lissage, le plus gros grain' a Pavàn- 
tage en canoii ; c'est le contraire au mortior^rouvelte. 



^immé $xpU^Hfdu tableau N"* 6. 

• r 

La fabrication des poudres djC Ib 1/2 de trituration, 1833, 
avait pour objet de cbercber à obtenir, s'il était possible, des 
résultats supérieurs à ceux donnés par les poudres de même 
fabrication de 1832 (tableau N*" 3) : cet essai n'a pas réussi. Ici 
encore les indications du^-m orti er-é p rouvette sont contraires 
aux résultats dtt canon. ^ ^ . ^ '^ 

£nooi»parant,les poudres 1,600 de 3lide trituration avec 
celles de m^m^ grosseur de fi^ia de 1,9^0 de ib 112 (tal^leau 
N<» 3), qui ont à peu près le^ marnes pesanteurs spécifiques et 
donnent, à. peu pi*ès autant de vitesse aux charges de 2,50 et 
3,75, on sera jM)rté à penser quo la trituration de 3h n'a pas 
d'avan^ge.seni^le au canon de 30 sur celle de Ih li2. 

Lçs poud^es•a^:do^*ge.<lecbwede.3b de trituration (1,750), 
de lëd3^ nlont aiwun ^Rapt^ge W^ ÇcUes de ^.de trituraitîon» 
dosage dé guerre, | ,700, 1803, qui ontà pe,u près les v^éme^ 
pesanteurs spécifiques, ni sur cêl^s w dosage de guerre de 
lli li2de triti«raMwiCiJ^0)..1832;(tableau K« 3) : on pourrait 
induire de ce.rémUAt.que le dosag^ de chasse et la trifuratipR 
IS. 49. 2* SÉRIE. T.' 17. JANVIER 1837. 5 



de dh n'ont aucun ayantage au eanbn de 90 tur le dosage de 
guerre et la IrUuration de ^. 

La poudre rojale on superflne ne parait ayoir é^avantage 
qu'à la charge la pin» fliiUe, eetle de tk666. 

La poudre Bn dosage de (SfV salpêtre, a été fbtte sur la recom- 
mandation d^un offieîer de marine, M. de Montgérf, qui as- 
surait qu'une poudre peu salpétrée serait inofTenslve pour les 
bouches k ien, et aurail a»la»l de iWoe au eanoil ^fSf les pou- 
dves orilliMâces,' sOut ce derMor rapport, son opinion 4 été 
plus que confiroMée par l'expérience : la supériorité de ces 
poudres (qui sont li ssées) sur ceHes à pilons est incontes- 
tahie. 

La poudre dt oftMie Of dipairç (qui n'est poia Usaée) esl on peu 
infériente à te pondre * fiUona k U cburge 4^ i^>^0» mw 

elle lui est supérieure aux charges de 3k,7ô et ôk. 

Les résultats donnée par lea qiiftire grMpes de poudres 
i ,800» ^W 4Q$açQs 4e guerre et de chasse ^ à charbon distillé 
roux et charbon noir fait à V^ir libre, semblent accuser 4*in- 
fériorité le dpsage de chasse san^ donner l'avantage à l'un des 
deux charbons. 
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Résumé explicatif du tablemu Ji^ 2. 

Dans ee taMeau, de toutes les poudres qui ont 4o«né un 
maximum de vitesse atr canonr,' ob n^en voit auemie qui soil 
de réeept!!^ au raorlier-éprouTetto. 

On y reconnaît en général qu'en passant d^une cbarge âf 
une autre plus considérable, fa vitesse maximum correspond à 
une granulation plus forte , la pesanteur spécifique restant la 
mémo; ou à une pesanteur spécifique phia ooneidérablo, la gra- 
nulation restant )a même. B tt^ » qa'mie sevlo exeeption peu 
importante fr cette loi; qui provient de ce que la pesaBleoj? 
spéetfique de Féehantfflon 1h 1[2 de tritvtatioii., doeagodo 
giierf6t,4ft0(4",T0)est plus ^eyie que eèUe dé Nchantilloii 
eorreépondant dans la compression supérieure i,66d« 
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Ritumé explicatif du tabhau IN"" 9. 

Les poudres à pitons ont donné âu canon de 30 court des 
vitesses presque égaies à celles obtenues au canon de 30 long, 
e\\ 1832. Cette égalité déjà surprenante, tu la différence de 
longueur des canons, lé paraîtra encore davantage si Ton fait 
attention que le vent moyen des boulets tirés avec ces poudres 
dans le canon court était dé 6*^377, tandis qu'il n*était que de 
n"32S dans le canon long : différence qui provient» non du 
diamètre des boulets tiréà; mais de ce que Tâme du canon court 
était plus large de 1^ que cette du Canon long. On peut , jus- 
qu'à un certain point, se rendre raison de ce fait singulier, par 
son analogie avec les résultats donnés par les gargoosses de 
poudre à pilons, dans lesquelles on avait pratiqué un vide 
longitudinal dans leur partie supérieure (tableau H** 2); quand 
le canon est d^un diamètre un peu plus fort, le nde qui existe 
dans lé canon et le long dé la gargousse se trouve naturelle- 
ment augmenté de l'espace dû à cet excédant do diamètre t en 
sorte qu'au moment où le premier jet de flamme vient briser 
Tenveloppe de la gargousse et s'Infiltrer h travers la charge , 
rintervâlle entre les grains se trouve accru , la péifétratiod de 
la charge par la ffamme a lieu plus rapidement, rexpfosron est 
plus instantanée, et la vitesse imprimée au boulet est plus con- 
sidérable^ 

Ce&te «xipIfCiitiiMRi tm lirowisra eorcoborée par u» îail de mène 
natuM, émtil sera fait OMatmidafeit k «MmIô géiiérak 

Alt reste, on conçoit que^ f aifanf agr que pettt ptmutêr stwi 
poudres à pilons une légère augmentation dans le df^itiètfe dtf 
l'âme Àoit ètce rea&xmé 4^8 d'assez étroites limites, puisqu'il 
est con' rebalancé par une augmentation corre8poii4iaiite daa»^ 
hi vefltC M* buirtvl^ 

En cottsultàfft ief btrttefhtf di3f ttt* des <^fHmsP ie M^ fMf m 
court , on volt» c^û^en général* les espàCéâ occupée par les gar- 
gousse» dans le canon court sont plus consîdérableit (1 ] que 

(I) Il n'« éié employé au canon dt 50 court que dci fargoufiai do la 



08 IXPÉRIBBCES SUR LBi POUDRES. 

dans le canon long, circonstance qui me parait aussi avanfa" 
geuse à la poudre à pilons que nuisible aux poudres denses ou k 
gros grains. 

Les diminutions notables de vitesse des poudres des meules^ 

de 1,600, à la charge de 3k,75, proviennent de ce que l'espace 
occupé par les gargousses, dans le canon court, excédait de 
20"* en longueur celui occupé dans le canon long. 

Pour la poudre des tonnes et de la presse (1,^00) (6,60), les 
gargousses, de même hauteur moyenne , occupaient dans les 
deux canons, entre le fond de Tàme et le boulet , des espaces 
sensiblement égaux : aussi la diminulioil de vitesse n'est-elle 
que de 1 0" 60. 

L'espace moyen occupé dans le canon court par les gar- 
gousses de poudre ronde excédait de 8^ celui occupé dans le 
canon long : la diminution de vitesse est de 12^ 47. 

Pour la poudre superfme, la différence d^espace se trouvait 
être dans le même sens de 1 5" : la diminution n'est que de 
6» 35. 

Hn général , la diminution de vitesse qui a lieu par suite d*un 
plus grand espace occupé dans le canon par la gargousse est 
d'autant plus considérable que le grain est plus gros. 



marine envoyées de Cherbourg. On nV pas d'abord réussi à bien former 
le fond de la gargousse, qui était plat, et dont tes bords étaient dors et 
anguleux; il en résultat que la gargonsso, ^oiqne soflMmiinent re- 
foulée, ne pouvait ei^rer jusqu'au fond arrondi de Vâme du canon ^ en 
sorte qu'il restait entre elle et le fond de l'âme, un vide qui allait quel- 
quefois jusqu'à 20 millimètres. Plus tard on a mieux réussi; le fond de 
la gargousse s'est légèrement arrondi , et la gargousse a pu arriver au 
fond du canon: 

Le bulletin du tir mentionne toutes les circonst#iiees relaUves A U 
longueur des gargousses et à leur emplacement dans le canon* 

Les gargousses epiplpyées en.i832, au tir du canon de 30 long, étaient 
en fort papier ordinaire, et arrivaient jnsqu*an fond de ràinel ' 



1C4I7ITEL SIST0KXQI7S 

DE LA TBCHi\OLOGIE DES ARMES A FEU . 

(Suite). 

174^1. Aux sîéges de Tournay, Namur , et autres , les 
mortiers français à chambre poire cassent leurs bombes, 
quoique tirés à faibles charges (*\, — (2) A la bataille de 
MoUwîtz, les Autrichiens chargent encore les pièces de batterie 
à la cailler, et leurs baguettes de fusilsonten bois. — (3) Tous 
les rangs de T infanterie prussienne conservent* la baïon- 
nette au bout du fusîl pendant le feu. — (4) Emploi de bou- 
lets rouges contre Neisse , pour là punir de ce que F on y 
avait tiré sur un parletaeiilaîre. — (6) L'équipage de siège 
des Prussiens contient encore 60 demi-canons (halbe Kar- 
thaunen). — (6) L'arniée prussienne trouve à Glogau 58' ca- 
nons de bronze et tH de fer •, à Brieg , 61 canons , 8 mor- 
tiers. — (7) Création de Técole d' artillerie de Woolwîcb. — 
(S) Les Français remarquent dans la campagne de Bohème, 
que leur artillerie est trop pesante^ ils n'avaient pas éprouvé 
les mêmes inconvénieos 4e cette pesanteur dans les guerres 
de Flandres {*). 

(i) Suivant Sche^r (page 94% ces faits n^étaient Dullement parti- 
culiers aux mortiers k chambre poire ; ils furent observés , en gë- 
aëral , sur tous les mortiers de Pordonnanee de 1731 , mnis princi-^ 
paiement sur ceux d!u.éa)ibre de la. pouces. 

(q) On fait usage dans Farmëe française de fusils -obusiers ou plu- 
tôt de petits mortiers portatif montés les uns sur une crosse , les 
autres sur ub pied > et qui se tiraient avec une platine comme les fu- 
sils '; cette arme repoussait beaucoup et larguait Fépaule (Le Blond). 
Il parait- qu'on en avait âéfk constnrit cent ans auparavant. 

(io)' Halles i en Angleterre), invente un ventUateur pour renouveler 
l'air, djes galeries de.Qiines. 

1742.. Frédéric II sépare Tartillerie de siège de Fartil- 
lerie de campagne, et substitue Torganisaiion en batteries à 
Torganisation en parcs. — > (2) Ses canons de campagne ont 
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16 calibres de longueur; il fait cotder 16 pièces de 3 du 
poids de 490 livres, et i pièces de 6 è cluiiiilire conique du 
poids de 935 livres. — (3) Dans Tarmée française, chaque 
bataillon reçoit une pièce à la suédoise. — (fi) Grande pénu- 
rie de «alpêtre en France. — (5) A KesselsdorfT, dès la pre- 
mière atraque, chaque pièce autrichienne tirant a mitraille, 
tue moyennement 70 hommes (?). <-^ (6) A Czaslau, les 
Autrichiens font encore usage de la cuiller pour charger les 
rations. 

i7i!|3* Robins fait de« recherches sur l'inflammation de 
la pondre (*) et les continue jusqu'en 1761. [Noui^. princ. 
d'atiiUcr,) U trouve que la poudre produit, par sa combus- 
tion? lin gt^ permanent soumis aux piêmes lois d'élasâiciié 
que tous les autres aaz , et dont le volume ^ à la tempéra- 
ture moyen ue de l'air , est égal a 244 fois le volume de la 
povkdre* Il estime, en outre, qe ce volume est quadruplé à 
la tampéralure de la combustion de la poudre^ (ce qui porte 
sa force élastique à environ 1000 atmosphères}» — (2) Il 
pense que toule la poudre d'une charge s'enflamme instan* 
tantanément , et ne regarde pas le fait de W projeciiott de 
quelques grains de poudre non consumés au-dehors de l'ar- 
me comme une objection contre son opinion ^il fonde celle- 
c>, d'une prC, sur ce que^la vitesse initiale qu'une charge 
donnée imprime à deux boulets mis i la feiS' duns unebeifc^ 
che à feu (Ceschûtz) (*) (ras dans lequel Micunc partiede 
poudre n'est projetée au dehors), est exactement égale à la 
moyenx^e calculée d'aprèa la \iilesse que la même c)uuf^ 
imprime m un beulet^wuîqMie $ el. de Taulre, suv ce que. des 
eharges diMpPBles impritmcnf it un mèai« boulet des vitesses 
initiales proportionnelles à leurs poids. — (S) La charge qui 
donne au projectile h plus grande vitesse inriiale est aussi 
celle qui lui donne hi pins grande force de percussion; mai» 
elle ne lui communique pas la plus grande portée. CrCte 
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charge mûsrimuht (dans les bmichès à iki (^ (Geftroblili) 
de 30 Calibre» d« longviMir) surpasse de beàutotp le ti«» 
du poids du ^»rofedtik.'^(4) Il n'y a pat de cllarge qui soit , 
d'ttne manière absttlus^^ préftraUè à iôUte autre. Là ckarge 
doit Tèricr tfekni Tobjet qute ïoé se prépose; dans le phi'part 
dee cas» oeUe dfl tiers du poids du boidet est trOp ferie, elle 
sttfit pour k tir en brtehe^ et ctflle de 1/7 est la 'phi évsn- 
Ugeuee dans h tir à iBitt*atlle4<M(6) Les g^Aàdes (iiarges 
augmentent les déviations latérales. -:- (6) U trouve que la 
poudre a tnoius de force datis un tUflxnti de fusil froid qtte 
dans ce tuème canon échauffé ; (7) qu une fk)udre séchée , 
après atoir.pris de rhunédité, est plus faible 4[u unepouâfe 
neuve. -^ (8) En admeMac^ sur la foi d*andëns artilleUi^* , 
que les portées du mortier sont plus grandes à la fraîchiur 
du matiA qu*à la chaleur de midj, il serait tenté de crcHre 
qu' ml certain degré d^béôndtëé ajoute k k fercfe de la pou-* 
dre; asab ses expériences toul généralement conti'aire^ à l>e 
résulfiàlrf -^ (9) U troilVe conlUutemefit qiae rtramAdstéexemc 
une ÎMflneifeM sensible da^ un seds* défii voraUtf sur k force 
de k pamitt^ mais que Fétat dû baronotètse ne k mbMe 
p9a d'uùe manière «ppréeisfble. -^ ^W) La poudré noo ooiâ- 
kiréey qui est profo^ée e* dehôri d'iaiè anxie^) ddnue pmsque 
toujours* mohis do sel|>ètre à Faiiàlyso qa'^èk n'eu tffdi 
primitivuraentU <«^ (il) l^s dévUieons ktéraks des pro- 
jectiles se font ordinairement en ligne coilfbOf ce qui pro- 
vient de k rotation. -«- (12) Suivant cet auteur les carabines 
rayées sont psu connues eu Aagkterre ; il pense qu'elles 
u'ont d'antre «naiUM||0 que de diminuai k dévioâoil laté- 
rale. '^ (13) t)e toutes ]tÉ poudrés de éon tetiip!$ , cdk «îc 
tîollamde est k meilleure , eelfé d^EspàgUë tàùt imeûx qtie 
k poudre angkise; après celte derméi^e vient celle de Por- 
tu(pl fîd^ricpiito à Lisbonne par un Hplkndais j k pies mau- 
vake de sentes est ^dlk iffte Ton enpéâie poàr k c6té de 
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Gainée. — (14) Pour Tépreàve des poirives , il préfère le 
pendule lialûtique au pelit mûrûer. — (16) Rostaing £ut 
oonnàitre en France Topération du rebattage des boulets usi- 
tée en Bavière. — (16) U propose un affîkl à flasques très 
cintrés pour les amusettes de» 1 livre de balle destinées aux 
bataillons ^ la limonière est immédiatement appliquée contre 
les flasques. '-^ (17) Refonte à Berlin du grand canon VAsia 
(1704). — (18) On cocde- à Berlin cent pièces de 16 calibres 
de longueur , savoir : 
44 canons de 3 à chambre cylindrique pesant 330 livres. 
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' — (19) Les Saxons ont des pièces de. régiment de 6 et 
de 3, à chambl'es coniques, de 20 calibres- de longiteor d^ li- 
me, pesant respectivement 520 et ^20 livres. *^ (20) Le ma- 
réchal de Saxe a des c^niers de 6 pouces 1/2 montés sur 
affûts à fimonière dont Fessieu porte des coflfrets i muni- 
tion» renfermant 5 coups. -^ (21) Epreuve à Strasbourg de 
22 pièces de 24 coulées pleines et forées à la forerie hori- 
aoQtale récemment établie à cette fonderie. Ces pièces sont 
gercées à réxtérieur^ mais pas assez; pro^Nidément pour les 
faire rebuter (*) . i . . 

(i) (a) (3) Les premières recherches 3é H obins sont nécessaire- 
ment antérieures k 1^43 et même k 1^4^, puisque iV>uvrage dans 
lequel il'beâ «exposées parut a Loncires dans cette darniëre année. 
Nous remarquons en .outrç que le j^iot bouche àfeu^ [ GesckiUz) 
employé dans les notices (a)^ et (3) fait dire a Robin.s plus qu'il n'a 
dû dire ; car on sait que toutes ses expériences de vitesse initiale 
n'ont été faites que sur des canons de fusil. 

(ai) Le fond de cette notice est rapporté par Scheel, d'âpre un 
inémoire.de Saiqt^^Autiaa , avet cctie difiérettce néanmoins qu'une 
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petite partie seulement des sa plèc&s présentait le défaut dont il est 
parlé. Le peu de vraisemblance d'un pareil fait pourrait faire pré- 
sumer que Saint-Auban prenait des défauts de coulée pour des fen- 
tes ou gerçures produites par le tir. Ce qu'il y a de certain , c'est 
que l'auteur de ces remarques n'a pu retrouver aucun document 
autl^Utîque copataUvt ce fait » bien qu'il ai^ retrofiyé plusieurs let- 
tres relatives auxréceptions des premiers produits de Maritz à Stras- 
bourg. 

1744. Qq décide en France que toutes les bouches à feu 
seront coulées pleines, et éprouvées sur affûts ('*').— .(i) 
L'épreuve est fixée à 5 coups dont deux aux *f-^u poids 
du boulet , et trois à la moitié^ (^) après le tir les pièci^ 
sont flambées, lavées et soiunises à T épreuve de Peau pour 
vérifier si elles laissent suinter ce liquide en quelque point. 
Beaucoup d^ artilleurs français concluent de la diminution 
des charges d'épreuves que (même dans Topinion de ceux 
qui Font ordonnée), les pièces coulées pleines résistent XQoins 
bien que les pièces coulées à noyau. Les fondeurs, satisfaits 
de la nouvelle méthode parce qu'elle diminue le nombre des 
rebuts, conviennent cependant qu'elle ne procure pas des 
bouches à feu aussi résistantes. — (3] On coule en France des 
obusiers de 12 calibres de longueur.— (4) Fabrication de bou- 
ches à feu d^fer forgé en France, (à Guéri^ny), çt en Espagne (à 
Ocana), d'après les données de Ia Cbaussade.— -(5] Au siège 
de Fribourg , les Français ont des canons de 33 ; il existe 
encore dans les places de France beaucoup de pièces de 48 
désignées sous le nom de Basilics. — (6) Weîdmann fait faire 
des canons avec des feuilles de cuivre^ que l'on roule et 
soude. La lumi^ est percée à travers la culasse^ la pièce de 
6 pèse 2 quintaux 1/2. Il va avec ces bouches à feu eu An* 
gleterre; elles y résistent à toutes les épreuves , et donnent 
lieu de faire dans ce pays des expériences sur des bouches à 
feu allégées. — (7) Adoption, en Russie, d'une nouvelle espèce 
de bouche à feu (les licornes) sous le nom de Jedinaroks. — 
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(g) En Aatriclie les pièces de campagne légère^, introduites 
par le prince de Lichtenstem, 5ont mal accueillies. — (9) La 
Prusse a des canons de 6 de 16 calibres de longueur, du 
poids de 715 lÎYres, et qui ont une clkambre cylindrique* — 
(10) Les t^russiens iroarent à Prague 120 eanons^ %0 mùt^ 
tiers, 6,500 quinuuit depDudre de guerre, et 100 quiutausc 
de pou Jre de cbasse* Plus tard , en se retirant , ils détrui- 
sent 12,000 mcmsquets, et jettent à Fcatt 3,000 quintaut de 
poudre. ^(1 1) Pendant qu^on rëpand cette poudre dans une 
fontaine , elle prend feu accidentellement , et produit uitc 
explosion terrible.^ (12) Un vaisseau hollandais éloigne à 
coups de boulets un br&lot anglais dirigé sur lui en tue de 
Toulou , et le force k produire son explosion au loin. (*) — 
(13) Des expériences faites en France prouvent qtlc lés por- 
tées du mortiei" d'épreuves vont en diminuant du matin au 
milieu du jour, pat nn temps sec cocûrme par un tétnps ku- 
m\ie. (*) 

(l) Ajaulez :en les pointant ^ un but éloigne de i8o k aoo toises. 

(a) Ajoutez : la poudre mise dans des gargousses de papier un 
bouchon sur la gargousse et un autre sur le boulet , tous deux re- 
foulés de 5 h 6 coups. Le reste comme par rordônntece de tyi^. 

Nous ferons remarqner encore que l'ordonnatiee do I744 sur lés 
épreuves fi^e^t relative qu'aux cmons de bronae de Farlillerifr de 
terre, et qu'il n'y est pas dit du tout qu'ils devront être coulés pleins. 
La diminution des charges y est motivée sur ce que la quantité de 
poudre prescrite par l'ordonnance de i^Sa 'cause souvent une alté- 
ration nuisible au service. £f autres dôCumeus prouve» t d'ailleurs 
que les plaintes k cet égard étaient «tfCérieores k l'introduétion du 
coulage ntesiti dans lest iéùéerim de Lpm et de Perpignan ( en 

(la) Suivant Paixhans, c'est un vaisseau espagnol o^non pas hol- 
landais qui parvint k éloigner un brûiol dirigé sur lu!. 

(i3} D'après Le Blond , l'expérience dont il ^agit fat lafte k fis- 
soune. 
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1746. I¥riiiet d'Orval, datM «a Pynytedbnie (*)» dit afoîr 
es89jè de préparer de It poudre par la Toie ^Mtmîi^ff en £ii- 
saai boniUir le sonfre et le charbcm dans m» dissolntiim de 
salpêtre, et la. faisant évaporer. Cette poudre s'est trouvée 
d'abérd d'un tiers plus âùUe «{uc la pondre ordinaire ^ ipais 
efieaeqoit )e même d^ré de force par une heure dd hallage. 
— (2) Il décrit des projectiles ineeadiairas d^mne espèce par- 
ticulière y à employer contre les Taisseâux; et enseigne la 
manière de charger les espingoles, espèce d'armes dans la- 
quelle plusieurs halles «ont chassées successivement Tune 
après l'autre ^ ces balles ont, à cet cAt» pluade veaA que 
d'ordii3aire,aGn de laisser tout autour un passage k la flam- 
me ; les différentes charges sont en outre séparées les unes 
des ««très )>ar des tampons refoulés et pereés d*UB tréiii oui- 
Tant riaxe. — (S) A Fonteiiojr rartillerie française n'a pas 
enco«t»d' olmsiers. -^ (4) Le maréchal de $axe inu^^idnit dans 
rairtîllerie ftunçme une espèce particulièrie de pièces de 4. 
Il Tevt faire adopter un fusil sans bagnetle , ou la halle , 
après être descendue lihiieinent jusqu'au fond du canon , y 
C9t fixée par im ressort (*}**^ (5) L^s canona de fer foegéde 
LaChawssade (v. 1744)auppertent hieurépreune qu'on lenr 
(ait sufcsr à Toulon^ Tan dJeuxa'euivre^ nmtaoandonte de 
tirer , et l'on nepurvienl è le détruire quWec une pcane 
extrême (Tesier de Nothek , t, ^9t). *^ (6) Eaploaioift du 
moulin à poudre d'Essonne; elle pT^dnit uii dommagie enUrê- 
me dans lo pays. On ne peut remonter & In cause ptenrière. 
**- (7) Èuhlissement de la fererie hevisontole de Marits à 
Douai (v. 1734). L'inventeur continue delà soustmineà 
tous les regards (*). — (8) Suppression du cornet d'amorce 
dans l'infanterie française (*). -^ (9) Le peu d'efiet produit 
par ifs& mor tim*s^G>namingea (v. \&Vi\m^fSiAifii de Tovmay, 
joint aux frais considérables de transport qu'ils oocasietinent. 
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font renoncjer à leur usage. — (10) Aa siëge dé Tortone, on 
tire à boulets rouges sur les ouvrages extérieurs. — (11) Ex- 
périences comparât! ves, en Autriche, sur F artillerie de cam- 
pagne allégée de Lîchtenstein , el celle qui était alors en 
usage. —(12) Les canons courts de 24, prussiens (y. 1740} 
rendit de bons services i Hobenfriedberg. — (13) Coulage 
en Pruflse de canons légers à chambre, savoir : 
SO de 12 àdiamb. coniq, poida, 1040 liv.long. , 16 calibres^ 
20 de 24 à chamb. cylind. 1457 12 

— (14) expériences de Williamson, à Mioorqiie, sur Tin- 
fluence de la longueur des pièces. Il y emploie a canons de 
fer de 18, ayant 1 1 et 9 pieds de longueur. A la charge de la 
moitié du poids du boulet , le canon de 9 pieds porte plus 

• loin que celui de 11 pieds. — (15) Les Saxons adoptent des 
. canons de 3 et de 6, de 20 calibres de longueur. — (16) Pre- 
. mier emploi de la souricière ou boite de Boule (ausefall) 

pour mettre le feu aux mines , au siège de Toitraay. -*-(17) 

. LesPrussi^is trouvent à Kosel des canons de divers calibres 

jusqu'à celui de 10 onces.— (18) Diaprés les calculs d'Euler, 

la vitesse initiale d'un boulet, supposée de 1700 pieds par 

.seconde dans Fhypothèse de Tinflaitoiaiion instantanée de 

• la charge (hypothèse de Robins, v. 1743) ne serait que de 40 
: pieds plus faible, danis Thypothèse de Tinflammation succès* 

sive. Il troiive en outre que pour cette même vitesse de 1700 
pieds par seconde, la ^rte causée par les ouvertures du vent 
. et de la lumière n est que de 20 pieds^-^(l9) Une poudre 
contenant 1 pour cent d'humidité né perdrait encore rien de 
sa force (*). 

(i) L'ouvrage de Perinet d'Orval a pour titre : Essai sur les feux 
' et artifice pour le spectacle et pour la guerre. 

(4)Yoir la desorif^ion abrëgëe d'un fusil de ce genre dans Gassen- 
di, page 567. I 
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(7) D'après le registre de^ fontes de la fonderie de Dpuftyt on n'» 

commence à y couler plein ,. et par conséquent a faire usage de la 
machine k forer de Maritz^^ que 1^51 octobre 1748* 

(8] D'autres auteurs fixent la date de cette suppression en lyH. 

3o] Eiiler , dans ses commentaires sur Robins | loin de regarder, 
avec cet auteur^ la rotation des projectiles comme une cause de 
déviation ( Y 174^ (n})» dit qu'elle a pour effet de détruire celle 
qui tient au défaut de sphéricité. 

(ai) Expériences de Robins a Chatam sur la pénétration des bou- 
lets de iS^dadsf kf bois- de chêne (Journal des Se. MSL 1 , 5o6 ). 

(aa) A Couverture delà eanpagne de Flandre » Fermée frençaisef 
composée de io3 bataillons, quelques troupes légères , i5e esca-* 
drons > nob CMuprisa régimens de hussards et troupes légères, avait 
loo pièces de canon de campagne. L'équipage de siège était de 8^ 
pièces .de canon, 4^ mortiers, i4 pipniers.( Joum. des Sç, Mil. 
Juin i855. ) 

(^3) Vers cette époque , le millier de pierres k fusil se payait 13 
francs , tonne comprise et rendue a St.-^Aignàn» Lyon , Strasbourg » 
etc. (Gassondii 6p6). . 

(a4) ^A^ poudre française de cette année „ éprouvée 7a anst^ plus, 
tard (Y. 1817 ) donne presque la même portée au mortier-éprou- 
vette que la poudre d'alors. , , ■ \ 

1746. Expériences de 'WilHamiaon à Mahon stirlespor-* 
tées des bombes et sur Tinlbience des chambres des mor- 
tiers. Les bombes du poids '4e 224 livres tirées à 'k' charge 
de 36 ^ livres ont' des piortées de 4570 yafds' ( V, MoUer^ 
Treatise, etc., et Scbamh. III tabl* no-20) .-^(2). Les An- 
glais ont des canons de 6 légers. -^ (S). Première adoption 
d'un modèle 'de fiisil d'infanterie , en France {^ . -^ (4) On 
trouve à Ainvèrs deux canons coustrnits avec des feuilles dé 
cuivre y et du bois (*). — (5) Au siège de Namùr, les Fran- 
çais ont 40 canons de 24, 12 de 16, 20 de 12, 16 obusiers, 
94 mortiers , 8 pierriers. — (6) Dans ce siège une bombe 
tue 30 hommes en éclatant au dessus du sol. --^ (7) On 
connaît la méthode de faire cristalliser le salpêtre en menus 
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eristaax ( Dîe méthode des Salpeterbreehcsis). *-* (8) Expe^ 
rienccs (dirigées par Vicenti), à Turin, fur les charges et les 
portées des canons. (V. 1760), — (9). Senner fabrique des 
canons de fer dont Vàme est cannelée et le fond d'âme mo-^ 
bile. 



(3) Canon k 8 pans longs; sa longueur cside 44 pouce^ pkithia 
i^Sy baaiînitfc en fer; anneaux de courroie ronds et ^acës lur le tàié; 
point d» rçstort de bagnetle ^ hagoeCle en fer ;.renibotiokotr tr^ 
çonrt ; bafc'onnrtte à deuiUe fendue ; tMites les tétet de iris rondes. 
( Voir GassencU S6i )• 

(4) ,Sfri?aiit L^ Blond C98S dent pièces étalent de 6 k Slivrea d* 
balles. 

i7<7. Le siège de Bergopzoom fournit une nouvellepreuve 
de la possibilité de tirer les bombes à un seul feu arec une en- 
tière, certitude* -*- (2) Le chargeaient des bouches à feu s y 
fait à poudre nue ; explosion des barils de poudre de Tune 
des batteries. "-^ (3^ Dans ee mtoie sté^ , on emploie airec 
succès de grands mortiers pour jeter des grenades de 
main. —(4) Il y a devant la place 160 canons et 130 bou- 
ches à feu de jet ou à feux courbes ( WurfgeschûlM) {*). 
(5) Au sîéget d'Hniat «, des «ses de pondre mèl& par mé^ 
garde aux. saes de terre , dans la construction des logenwns 
de grenadiers, prenaent £eu piar le tir et occasionne wt un 
grand dommage^ -^ (6) On eoule en Fmase^ saveîr: 19 
piëees de 3 saaiis> diatnbre , du poids de 677 livres et de 22 
calibres de fonguno^ ( d'après lès doinaéés de Beanvrye ) ; 
11 pièces de 3 à chambre eosique:, pesant 3dft Isyrc^ et 
longues- de Ifi calibres ^ 20 pièees^ de 24, à ohambro ij^ 
lindrique^ du poids de ±4S7 Ivvtésr et de 1± calibves de 
knigueur. ^^{7) Le» affûts prussiens ont d^s »\*a»t«iratns â 
lÎMon^re. 
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(S) An «Ms^ à» B^rg9p4o0iii )«i9 Fr«i}^i4 fo«t jou^r 3S mines , et 
Içp fisâîéfltfs 33 1 les imef et les autres ppur la plupart ^ denx four* 
nçauz. 

(g) Au si^ge dllulst, suivant Dupugel, S pièces de a4 d^truâsent 
k la distance de 6oo toises les pàltasades redoublées, les berses 
pointes de fer et autres obstacles qui dëfiapdentce fort. 

((9j lUe culUg^ ie guerre » eu Su^d» | publie uu« iniiructkm sur 
la ppQductipn du salpêtres par de^ métbpdça ariificiellefi « et il o;ccite 
les particuliers à se livrer k ce genre d'entreprises par des eucoura- 
geiuens el des gratifications. (Y. 1775 (S)). 

17tiB. Robins propose d* alléger les bovcbes à feu delà nuf 
rine afin de pouvoir employer des earltbres plus forts sans 
augmenter la charge ées Mtîmens ; il rapporte è ce sujet que 
les gros calibres ont été jusqu^fci proscrits dans la marine k 
cause de leurs plus grandes déviations 5 11 les préfère parce 
qu*îU doniimt . plu» ^ forçQ de percussion et pioduiseoi do 
fihj^ grands offetsrdans le tir à mitraille. Partant de la pièce 
de S2 qui pèse 5300 livres îl règle le poids de tontes les 
pièces de fer de la marine i, raison de 286 fois le poids de 
leur t>Qulc!t , la cliargç d« poudre étant du 1/3 de çç même 
poids* -^ (^) En France , «uir la piropo$îiioi» de Mariu % <m 

ccKule les ^mortiers roassifs^ de mènie que les canons, paixe 
que les mortiers coulés à noyau deviennent souvent orales 
à )a bouche par refiel du tîr 5 tous les officiers d'artîllerîe se 
pr^unoncenl; contre ceUe luuoY^^îon» — (3) Dwis ce même 
pays^ à pA£iir de e^iê époque ^ om m met plus da laiion 
dana f alliage des bouches à ftu (*). --* (4) Pour remédier au 
poids trop considérable de PartiHerie de campagne fran« 
çaise, oh attache des pièces à U suédoise ^ même aux parcs, 
— (5) L'armée de France dans les Pays-Bas > n'a que quatre 
obusiers pour cent canona*) l équipago de siège cosire* Mas^ 
tricht se compose de 50 pièces de 24 , lô de 16, 20 de 12, 
20 obusîers, 30 mortiers. — (6) On fait usage, en France, 
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de petits ôiortiers montés comme des fusils et désignés sbus 
le noni de fusils obusiers (*) . — (7) Au siège de Mastrîcht 
les projecliles creux tirés à ricochet avec des mortiers et des 
obusiers ne produisent cpie de faibles effets. — (8}.Stéu-^ 
ben, en Dannemark, propose un canon qui se charge par la 
culasse , et doit tirer 16 coups i barbette par minute. 
— (9)Gadd,en Suède, fait des expériences sur le meilleur 
mode de construction des oitrières artificielles (*). — (iO) 
L'académie des sciences de Berlin propose pour sujet de 
prix : de noui^elles recherches sur la production du salpê- 
tre (*)."^ (ll)Euler «assiste, à Berlin, i un exercice d'artil- 
lerie ; on y tire à F ordinaire avec des mortiers de 60 et à ri- 
cochet avçc des ohiisiers de 18 et de 10 et des canons de 2& 
et de 12 avec et sans chambre. 

(5) La suppression en principe du laiton dans l'alliage des boU'- 
ches h feu y en France , est de beaucoup antérieure k 1748. On peut 
citer en preuve , i <» les réclamations de Munich , fondeur k Lyon 
jusqu'en 1734» et qui l'avait été auparavant en Allemagne; h. l'oc- 
casion des plaidtes que Ton portait contre le peu de résistance de 
se^ pièces, il demandait entre autres d'être autorisé k mettre du lai- 
ton dans son alliage suivant l'habitude qu'il en avait; 2* les re* 
gistres des fontes de la fonderie de Douay , depuis l'arrivée, en i6qS», 
de la famille des Berenger k cette fonderie ; ou y voit que postérieu- 
rement au 8 avril 170a , il n'a plus jamais été mis de laiton dans les 
chargemens de fourneaux , et que même avant cette époque on n'en 
mettait que de loin en loin. Toutefois il est remarquable que dans 
ces mêmes registres , précisément k l'époque de l'introduction du 
coulage plein ( 3i octobre 1748) les mots Zinc eiÉtain paraissent 
employés indifféremment l'un pour l'autre : quelquefois on ne met 
que l'un et quelquefois que l'autre. Il est possible que vers ce temps 
comme plus tard en 1765 et 1766, ou ait fait quelques expériences 
relativement k Temploi du zinc ou du laiton sous l'influence qu'exer- 
çait Maritz f dont le père avait aussi employé le laiton avant de ve- 
nir s'établir en France. 

(6) Voir 1741 (9). ,_. . ,., 
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(9) J'îgnorç U date des premiire^ exj^ricnces de G«dd, main 
c'est en 1767 qu'il a. présente au collège de guerre , un nouveau 
projet de fosses li ' salpêtre , dans lesquelles îl introduisait de Tâir 
par des espèces de tuyaux d*aîrage ( ¥• 1 775 (5) ). 

(10) Jje prix /a été remporté Fannëe suWantè par 1« docteur 
Piet3clL. Dans âadiss«rtatîop 1 traduite tet publiée en français en 1750, 
ce cbimisle prëtend^copime Stahl, que l'acide du nitfe est composé 
d'un acide yitriolique , en quelque façon aiTaibH par le pblogistique 
qui s'ééliappe des 'matières végétales et animales en putréfaction. 
Hiadiquei du > reste ^- les conditions de la multiplication du nitre , 
et celles 4eltk meilleure composition âûa mats ordonnés par k gou^ 
vei;nement pour favoriser cette production (Y. 12}. . f 

(12) Ordonnance en Prusse qui prescrit h clique communauté » 
bourg et village , de construire une certaine quantité de murailles 
épaisses' , composées de terre , de paille et autres végétaux , et des- 
tinées à la product^bn artificielle du salpêtre* Cèfi murailles doivent 
être dé.r^ndued des.ipjures de Pair par un pcti( loit de paille* 

^ 1749. Gribeaàval propose son àflut à cliabsîs (aSùt maria 
élevé)^ c est le premiei^ àâùt dé tempart non imité des affûts 
de campagne. Le besoin d*un affàtqni permit de tirer à har-r 
belte s*étâît vivement fait sefntir aux sièges d'Aire et.de Lan- 
dau'; celui de Gribeaa val n'exigeait que des embrasures de 18 
{>ouces de profondeur. -=- (2) Le même rapporte d'un voyage à 
Berliti , la hausse mobile "composée d'une plaque percée de 
froUs fet fixée à la culasse par une cliàrpiëre. — (8) De Val- 
Rèrè lire âes'oBui avét le eanbn à Ber8;opzoom (*). — (4) 
LaFrance a pour la première fois 39 ôbusîers (*).— (5) Ex- 
plosion du magasin à foudre de Breslau occasionnée par la 
chute du tonnerre. 

(5)I/auteurdit : Devant Bergopzooroy comme qui dirait : au sié^e 
de B. ; mais le s^^e.et la prise de cette place on t. eu lieu, en 1747 ;, 
il ne s*agit donc ici que d'une simple expérience. •— • Les bomb»» 
étaient attachées a la bouche de la pièce. Dans la même animée. Le 
Duc faisait la même expérienjce k Strasbourg. 

(4) Ils sont tous du calibre de 8 /?oj/CM. . , 

K, 49^ 2^ S*B1E. T. 17 JANVIER 1837. & 
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Montalembcrt éublil une forerie verticale pour forer le^ 
pièces de fonte de fer (*) . Les forets qu'il emploie sont en 
langue de carpe (spitx). — (2) Bouquet imagme la ftire>-fuaée 
à via <ft à tenaille* — (3) Expériences (dirigées par Pod^« 
glione)^ à Turin, sur les chargée et les portées; On y trouve 
que la chargé de plus gtaiide portée est moindre ( relative- 
ment au poids du boulet) dans les grands calibres que dans 
les petits. Schamharst II, tabL n« 9* (^) — (4)Dalacq> dana 
son Mécanisme de F artillerie ^ propose d'éprouvetr leé ea« 
nous de campagbe eti leur faisaiit Ûitr ttès rapidement 40 
eoupft de suite & la charge de guerre. De Vallière au cdu« 
traire né veut tirer que 4 coups dont 2 à 1 boulet, et 2 en 
employant pour projectile un cylindre de terre glaise , de 2 
pieds de longueur, fortement refotilé {^. "^ (') ^^ fonde^ 
ries suédoises livrent à eette époque comme objet» de eom* 
merce 4 a 600 bouches à feu de fer qui n'avaient été éprou- 
vées que par un seul coiip; un grand nombre de ces pièces 
éclatent. On avait mis tant de jtiéglîgence dans leur récep« 
tion I qu'il s'en trouve dans le nombre dont la lumière n*est 
pas même percée. — (6) Expériences , en Autriche , de 1746 
k 1750, sur Fartillerie allégée. .— (7) Robins et Costa font 
des expériences ^ur la hauteur d'ascension des fusées volan- 
tes des calibres de 2 pouces 1/2 à. 8 pouces 1/2 ; elles s'é- 
lèvent à 2,640 pieds } une fusée de 2& pouces (24zollige) 
(^ monte à 2,352 pieds *, elles sont vues à la distance de 8 
milleâ d'Allemagne (Bohms Magasin)* 

(i) Ajoutez : cotQëes pleines. — Konâ lerotis i^emarqaer eu ocrtre 
d'après un vaéittôire <fe Môntàlembert (T. 1^(12]) que t'est en 
rjSà et neUtï pas en l^5o qu'il a faU les premiers essais de ce geiirc. 

^) Voir ïlusst sdr ces ézpiérietatfes Le Bloud ( AntUetie nttsùHnée, 
(io5, 106), d'Antoni ( BxaMèn de là pôadte) ^ ^\e Joumdi des 
Armes Spéciales (18S6, page ^93). 
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(4) La vëriUble phvee «k CAttc^ police ^ dont i'^oneé d'aiUeiirs 
demande qtt^kjues modifications,; esl à la date de 1740. (Voir 1740 

('4)). ■ / ' - „ : 

(7) Une ïasée du calibré de*a4 pouces ! Il y a certainement la une 
erreur d'impression. - . • . • * 

• • • 

1761. Stark se rend en Angleterre Avec des piices d*un 

tiourel allîagi»; celle de ^^ de 3 fità^ ifi de longueur, 
pèse S quîtitatts: ;' ces pièces tirent 300 coups en 3 heures 1/2 
à la cTïarge de 1 i/4 Hvres^ sans épjrguyer la moindre dé- 
gradation appwreikie. On ^nrouye ensuite des pièces anglai-* 
ses du poidl^ de 4 (jnititaiiic , et qui ont déjk servi ^ elles ti* 
i^Qt pareillement 300 coups en 3 heures 27 m. sans aucune 
détérioration ( Muller, Treatise tm Artillery). — (2) Stark 
donnait k ses sachets une préparatioii qui les rendait inccmi- 
bustihies et imperméables; et dont il se réserva le secret. 
-^ (5) il employait des fusées d*amorce en cuivre ^ la compo- 
sition en était tellement vive , que Von n'avait pas besoin de 
percer la Cartouche. -*- (4) Ehrensward, en Suède , éprouve 
des mortiers dont Taxe de la chainhre est au dessous de 
Vaxe de Fàme d'une quantité égiale à la moitié du vent. 
— (5) {Le Ihic, dans l'artillerie française, prouve par des 
expériences étendues la possibilité de tirer le bombes k un 
steik feu (*). — (6) Expériences du chevalier d'Àrcy sur lès 
portées de canons de fusils de diverses loiigueur» (V. L'es^ 
soi aune ihéofie étartilléfié) (♦). —(7) Il prouve que Hur 
'flammatiou dé la poudre est snccessî^e. D ikît usage dans ses 
expériences du pendule de itobinà^ avec une modification 
toutefds qm consistait à recouvrir la face antérieure dû 
bloc , d'une fetutte d^ader , pbiir que les balles ne pussent 
pas y pénÂrer. — (8) ïl propose, de Construire des canot» 
avec des bârfès de fer forgé roulées en hélîcîe et braséei 
Tune contre Pautre. — (^)r ta Chaumetie fto^tf! lifi fusil 
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€pA te charge par la culasse , le même qui plus tard est dé- 
signé sous le nom de fusîl-montalembert (V. 1776)— (10) On 
propose en Prusse un boute-feu portant au lieu de mèche , 
une platine de fusil qiie Ton fait partir au-dessus de la fusée 
d'amorce. 

(5) Le même général, pendant son commandement k la Fère, fait 
essayer des mortiers coupes au raz du grand cercle de la bombe 
mise en place. Ces essais donnent des portées très satisfaisantes 
pour les sièges et donnent des résultats non moins favorables sous 
le rapport de la justesse du tir et de La conserration des mortiers 
et des i)ombes ( Journal des Armes Spéciales, i856 , 297 ). 

(6) Ces expériences furent faites en iS^^. 

1752. MoBtal^nbert emploie avec succès la fonte de fer 
dure à la fabrication des bouches a feu. — (2) Epreuves à 
Turin de pièces de bronze co'mposées de:8 parties, d^étain 
pour cent de cuivre : 3 pièces de 16 sont mises hors de ser- 
yice ajHrès 139^ 233 et 247 coups à la charge de 8 livres de 
poudre et 1 boulet (*). ( Hervé, Documens sur la matière à 
canon]. (3) Les canons de bronze français sont mis hors de 
service dans le tir ordinaire de polygone. — (4) Arrivée en 
France de 2 Anglais ( Moor et Stark, V. 17Ç1) prétendant 
avoir trouvé un alliage à canon qui permet de réduire le 
poids des pièces à la moitié de ce qu'il est ordixiairement - 
leurs produits résistent bien à réjM^euve qu on en fait, tou- 
tefois ils se refusent à une nouvelle épreuve qiie Fon pro- 
pose de faire comparativement avec les produits de Marltz* 
— (5) MuUer à ■Woolwîch détermine les dimensions exactes 
des mesures à poudre j elles avaient tellement besoin d'être 
rectifiées qu on en a trouvé qui contenaient 35 livres de 
poudre au lieu de 30. — (6) Réduction de la jongueur des 
canons de campagne anglais à 14 calibres ^ ceux de la ma- 
rine ont 15 calibres de longueur, ceux de siège en ont de 
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21 à 24; la pièce de 6 pèse 550 livres , celle de 8, 270 li* 
vres. Il y a en outre d'autres pièces de campagne de 16 cali-* 
bres de longueur* — (7) On fait en France une expérience 
de poudre avec le mortier d^épreuve en présence de plusieurs 
académiciens y depuis trois heures de Faprès midi , jusqu'au 
coucher du soleil \ les portées vont en augmentant comme 
elles étaient allées en diminuant dans la matinée(y. 1744)'. 



(i) Les 3 pièces dont il s'agit étaient d'une mâine coulée p et on' 
leur avait donné k chacune un vent difiërent, savoir : {^,-^9 -^» 
du dianiè tri» du boulet* Elies kîrèreiil d'abord trois coups d^épreuve 
ordinaire aux 3(4 du poids du boulet^ et forent plus tard poussées 
à bout, à la charge de la moitié. Ajoutons que le calibre de 16 pié<- 
montais revient au calibre de la français (V. d'Aotoni. ; 



1753. U existe ai' arsenal ^e Paris une belle pièce de 12 
en fer forgé, de Geniîn> pesant 1600 livres; elle avait été 
faBrkfnée pleine et forée. *— (2) Expériences de Millier, k 
Woolwich sur deux petits mortiers, relativement à la posi- 
tion la plu« avantageuse de la lumière. Percée contre le 
fond y les portées sont plus grandes que dans' une position 
plus avancée ( ATrcatise on ariillery {*). — (3) En plaçant 
une fiole pleine d'eau au milieu de la charge y on obtenait 
de plus grandes portées ^ et il en était encore de même lors- 
<^ue Ton rassemblait la poudre au moyen d^un papier, de ma^ 
niéreque la surfs^ce supérieure de la charge fik perpendicit- 
laire a Taxe de la chambre. -— (k) Le comte de Saxe pro^ 
pose un aflut^ pour tirer à barbette. — (5) Oflfre d'un 
prix , en France , potir le meilleur travail sjur les nîtrîères 
artificielles. — (6) On décidé^ en France, que Ton n'ira 
pas plus avant dans le projet d'allégenaent de rartilleric 
( V. 1762). — (7) UartiUeriede campagne autrichienne csa 
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fixée de b manière suiTanfe à la suite des e^p^vmces ^é 
lichtensHMii : 

Canoti de 12 ( 1/4 de coulwrine ) , loQgoeur 16 calibres \ 
poids 1450 livres. 

Canon de 6 (faucon), longeur 16 calibres ^ poids 740 

livrea*. 

Canon de 3 (pièce de régiment) longueur 16 calibres ^ 

poids 430 livres. 

Obusiers de 7 , poids' 5D0 livres. 

L'artillerie de siège se compose de canons de 24, 16, lH ; 
de mortiers de 100, 60, 30 et 16. Les mortiers de 100 et de 
60 sont à cbambres coniques ; les autres à chambres cylin- 
driques. <;— (8) Folard, dans ses Commentaires sur Polybe , 
annonce avoir obtenu d'une pièce de 24 , longue seulement 
de 28 pouces environ, et du poids de 1700 livrias, changée 
de. Q livres de poudre , des portées égales à celles d.'uBe pièce 
ordinaire de ce calibre. Ce canon court avait une obambre 
conique I U éUit retenu, au mojrend'un pied vertical sur un 
cbàssis qui permettait de lui donner la direction latérale et 
fiur iequd son recul s'effectuait. ^ (9) Le même auteur re- 
garde les asaciennes arm^s de jet, la balistq, Tarc^ etc., 
comme préférables aux armes 1 fitu {*) . 

, \ * * ' 

(a) Dans ces expériences le professeur MuUer était associé aii co- 
lûnel DesâguîMiers. La cbambre de Tun des mortiers était cylin- 
driijuey oeDe de Fautre était ovoîde pouvant contenir d^abord i 
OBce de poudre-, et après plusMurs coups i once i\i* Kjùs Âeux. 
jviortiers avaient chacun deux lufen^res, Tune au fqiid de la cham- 
bre f l'autre ai; milieu ; on fermait av^c une vis celle cjuî n'était 
pas employée. Les portées ont été constamttient supérieures ( de 
près dé ) 14 en' suik ) en se servant de là lumière du fond. 

(lo) A Bisy , une mine dont là ligne de M. R. était de ia pieds 
et le Isumeau charge de 3ooo livres de poudre produis ua enton* 
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noir de 66 pieds d'ouverture , t^Qi^ iw fljis grande environ. 4|tte si 
la cbarge n eût été que de 3qo livres. Cette mine perce \^9 galeri<e 
^ plus de i3 pieds au-dessouY du fourneau» et en détruit d'autres 
qui sont k ia même hauteur qu'elle > jusqu'à la distance 4e 48 pieds 
(E^P^rience de Belidor ). Le terrain éltàx de sable et de pierres, 
(il) Dans une autre exp^nei^ce faîif dans le i|i(ine lieu, Belid^w* 
convertît tout-^coup en Ir^ndM^s des galeries souterraines, au 
moyep de tonnc^aux d^ po^idr/s qu'il jf ùà% MtQimer» f^èa aytir 
forme les issues. 

i754« Introduçtipi^L^ ep Ff^çç» àv^ prpc^ d^ fabricatiop 
de la poudre par les meules ; le père Fery établit le prcooier 
rooulia de cette espèce è Essonne; €mitberg iatrodnil le 
même procédé en Suéde. Dans le moulin de Fery, les meu- 
les- tournantes , ainsi que la table ou pieule gisante , sont en 
marbre^ les pr^^re^ o^x 7 pj^eiis 1/2 de iiw^e t la u* 
ble en 4 8. Dans le moulin de Cnntberg , la table et les deux 
meules sont en métal; ces dernières pèsent 4000 livres 
(Hoyer, Wôrterbucli, IV, 57).— (2}Hannoteau propose dés 
pîècei composées ^*niie Ame de cmvie^ enveloppée die ban- 
des de ier forgé, ««* (9) Ezploaicm de la salle d'artifieea de 
Dresde, -^ (A) Expériences aur les xnine^ àPotsdam, et aur 
les miaes sorchargécs à Moldaulheim j[^ • (V. pouf* les der- 
niètea Somola,!» Ii8)-r^^) Wcidmai^n. iSnt faire k Berlin 
une pièce, en .coiweJa«»e battue vetraèvée ipln^tard à Tar- 
senal f cette pièce paraissait avoir peu tiné. — (6) Gribeau- 
y»l propose et &it adopter son caisson à munitions en sem- 
plaçement des jcharretles h mimtioDS juaQpi'alorften naage. 
(«-r 7) Ea Prusse <m emploie pow k grosse (grobe) pondre 
le <;barbo« 4e ^nstnbUe el de bouleas ; celui de iM»rdaii&e 
sert pour les poudf e$ fUies» H. résulte d* expériences directes 
que lecharbon bit à Tair libre esi plus inflammable que le 
charbon fait en ¥aa9S clos, -r (8) A par^r de cette époque^ 
lei picftierS) en PrussC) aont eonlâi en fonte de fer (^y. 
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(4) Suivant Tingéoieur Lefebvre, Inexpérience de l.i mine sur- 
chargée ou globe dé compression fut faite k Putsdam en présence 
du Roi , et non k Moldautheim ; elle avait été réglée d'après les 
renseignemens fournis par Belidor sur Texpérience de Bisy ( V. 
f753 (lo)) 9 mais en variant les données , parce que le terrain n*ë- 
tait pas k même» Le suecès fut coûuplet. 

(9) Bpreaye k Rt>€hefort de canooS'de fonte de fer, coulés pleinfs 
et forés par Marits. Us tirent eent coups aveto à.e% charges du tiers 
et de la moitié du poids du boulet, et un seul boulet. ' 

(10) Rugy fait , au camp de Compiëgne, l'essai du ventilateur de 
Haies pour Tairage è!à% mines , après jr avt^ir apporté des perfec- 
ttonnemens. 

(\\\ Adoption d'un nouveau modèle de fusi^ en Fr8n<0e. Il diière 
du modèle de 1746 dans les anneaux ronds et placés sur la baguette, 
les ressorts a crochets pour retenir les boucles , Tembouchoir plus 
long d'un tiers ; poids ïô lîv^ 4 onces. 

(iq) Le poète Feutry présente, un modèle en bronze d^un canon 
brisé; il l'avait iait exéeatiieff à b»% Irais an calibre ^d^une den^Kvnc 
déballe. Ce modèle a.tiré.plusMu|rs€ouff,X£?rt^ch*'rge sans souf- 
frir aucun ébranlement dans %^s partie«« i . • 

1766. Adof^on 4iv ooolage massif:, pdcur les bouches 4 
feade:bvonzê«'eaHoUandë et en> Pr^isse (à cette ocrasroii', 
on élève , à Beri in , dé 2 1 là à 6 pmir 0/^^ le dëchet alloué au 
fondenr). --* (2) Ep Fiânoe , Alani?/'^ -mis à la tète dés fon- 
deries de la maribe ( ditig^és juacpt'alèrs par. les officiera de 
eettearme), i;iUroAoit pareiUenieBt I&eôu^age massif pour 
les canon» de foiitè de fer, — (^)'Il s^attacbe à n'en^loyer 
à cette fabrication que la fonte la pi^s tendre , pour en i«n- 
.dre leforage plus facile; lea produits sont moins bons; il 
tenail tellement à n employer quf la fente très dou<^è que 
plusieurs maîtres de forges sont kors d'état den obtenir au 
degré de douceur qu'il exige. — (ft) Il proppse d'employer 
les bouches à feu de fonte de fer à Tarmemeut des places; et 
dit connaître un enduit {^rQpre à 1^ préseri^r en dedans 
comme en dehors des aueintes de la rouille, St.* Auban se 
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prononce contre cette proposition, à laquelle on ne donne pas 
de suite,— (6) SuivantBelidor, le bronze des bouches à feu est 
composé de 2/8 cuiirre et 1 /8 laiton ; pour lerendrfe plus liquide 
on y ajoute quelquefois un peu d'étaiû. — (6) Les offiders 
delà marine française, à Dunkerqué, se plaignent delà 
maumisé qualité des pièces de fonte' livrées par la Suède; 
nonobsiant ces plaintes ces pièces sont installées à bord des 
vaisseâuir. — (7) Dans un mémoire inséré parmi ceux de 
l'académie des sci^ices de Paris, Montalembert cherché à 
établir que le boulet ne peut conCraeter' aucun mouvement 
de rotation pendant qu'il parcourt TSme de la pièce. -. (8) 
La Prusse a des mortiers de main de fer forgé montés sur 
une semelle de fer (*) . 

* • • * 

(5) Maritz employait pour forer les canons de fonte de fer le 
même système de forets qu'il employait pour les canons de bronze. 

(g) Ordonnance du 8 décembre qui rëuuit en un même corps, dit 
CorpS'Royfd de VArtUlàrie et du Génie , les bataiilons du régiment 
Royal-ArtiUerîe ,. les officiers d'artillerie et les iDgénieurs. Le pro- 
jet en avait été formé àhs 174S (Marion , Chr. ). 

(10) Feutry est chargé, par le ministre, de fondre pne pièce de 
a4 sur le modèle de celle qu'il avait présentée l'année précédente. 
(Y. 1754 (13)}. Il confie le travail k l'ouvrier qui avait fait le mo- 
dèle^ et qui deux fois abandonne son fourneau après avoir, chaque 
fois , chautfé sa matière pendant près de 4o heures. 

1766. Rareté du salpêtre en Franise. — (2) Le père 
Fery, pour parer aux dangers des moulins à meules, à table 
circulaire , propose des tables rectangulaires, sur lesquelles 
plusieurs - meules se mouvraient parallèlement les unes à 
côté des autres. — (3) A Vile de France , la fréquence des 
explosions des moulins à pilons, fait aubstituer i leur j4arà 
les meules en bois. — {k) Le Blond, en France , fait des 
expériences sur la poudre sans soufré. La meilleure propor- 
tion des 2 élémens rcslans est de 80 parties de salpêtre et 20 



M (n56.) UlftTOllMt Bfi tA T6ÇH. 

de cbarboD ^ nuûf U poiidi^e qpi ei» jpirovieDt e» t H&férjieure 
& celle qui est composée de SO parties de salpêtre» 15 de 
cbarboa et 5 - de soufre* D'après ces ^xpsérieiiee^' la poudre 
sans soufra produit jiioias de aa:^ ^t plos de.résidu^ sa oom- 
busiiom est pins . lente ; le souîc^e iie peut être rçuaplaeé par 
Ja- gomme, r— (S) "Pcmc aUéger uu peu rartiUerie française , 
sur la proposition de De Gro^lie , les pièces 4e 12 sont fo- 
rées au calibre de 16, et celles de 3 a^ calibre de 12 ^ pu ne 
touche pfis k la pièc^ de 4 qui porte le nom de pièce longue 
par opposition i la. petite pièce à la suédoise du mêçie ca- 
libre affectée aux régimens. Ji' armée avait en outre quelques 
pièces de 16 du poids de h^%00 livres. Chaque bataillon a 
une pièce à la suédoise avec un coffret d'avantr-traîn conte- 
nant 55 coups. ,— (6) Expériepces à Gibraltar sur la péné- 
tration des bombes de 10 jpouces \ à la distao^cj^ de 150 ver- 
ges , elles traversent 3 piçds de bois et ^'enfo^ipe^t encore à 
5 pieds de profondeur dans la terre {*)* n* (7) Des osortiers 
anglais tirés vivement à chambre pleine, ont leurs lumières 
tellement évasées quMls nç peuvent plus servir. Lç métal 
fond dans la chambre (*)• 

(6) Dans ces expëriences les projectiles creux de ib.poucesiétaient 
tires horizontalement avec un gros obvisier dejcalibrc , charge de 9 
livres de poudre. (Paixhans). 

(8) Ordounauee du 8 ayrl nalativc aux jécdtes du corps rjoyàl de 
Fartillerie et du génie» EUç ijQ^titi^e l'École des élèves de ^a Fère, 
destinée uniquement au progrès de l'instruction dés svijets admis 
dans le corps , et dont le nombre ne doit pas dépasser 5o. De là , 
les élèves passent soit dans les bataillons , soit k l'école de Mézières, 
où le nombre des élèves n'excède pas 9o. Les étères de LaFère ont 
le grade de soaa*liettt6iians ; ceux de Bféziàres cdui de iieuftèaans 
en second. 

(9} Dans una instruction officielle sur le service aux batteries de 
côtes , en France , on voit que la. charge du canon est proportionnée 
à 1a distance ; que la charge ordinaire k boulet est de ao 9 i5y lo 9 
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7 lia» S i]!) 9 1» 3 ^t a U:vr«9 dp poudré peiik* M cdUir«tde |ft»Ii6 » 
24» 1 8, 13 , 6 et 4 f que la charge il mitraille n'est point dinûnnëa « 
le poids de la mitraiU^ ne devant pas excéder le poids du boulet; 
que les mortiers le diàr^ent de 12 , iS, 18 ou 26 livres ^ suivant le 
Qalibre et la Astanftce de l'objet. Il est dit aussi de diminuer la charge 
de combat, des canons , dabs le rapport de t ' once par livre pour 
les pièces dont Tëpai^seur du mëCal est au^dessoue dies proportions 
Qrdinaires. — ( 10) Il n'y est nullement gestion du tir k boulets 
rpuges , ni à ol;>us^ — - (i i) On y définit le valet , un bouchon de €or* 
dage défait ïmdB fouftage. — (11) On refoule 5 coups sur le pre- 
sser valet mis sur tin poudré» et 3 sur le second mis sur le boulet. 
-H')(i5}On charge soit h ^rgoassè soit à k cuiller. -«(il) On 
amorce h la poudre et l'on allume lavec le boiile*fed« *•* (it) Four 
charger les mortiers , après avoir mis la ppudre, on place dessus 
un morceau de tofle de 10 k 12 pouces eu carré^, ou une feuille de 
papier, ou un bouchon de fourrage sec; si la [poudre ne remplit 
pas la chambrcy on achève de la remplir avec de la terre douce jus- 
qu'k la gorge, et dn la refoule 3 fois ; on aioute un peu de terte dans 
le fond du mortier pour faire un lit k la bombe ; quand celle-ci est 
en pWce , la fusée en haut, on ajoute de la terre autour pour la bien 
assujettir y et on foule cette terre avec une spatule ; on décoifle la 
fusée et on famorce avec du pulverin '; enfin , Tun des ^ervans ne 
met le feu k la charge du mortier cp^'après qu'un autre l'a mis k la 
fasée. 

1757. A la bAtiâlle d'Hastenbock» les «Hiis <mt pour 12 
I»ëces de 12 et 4 de 6, deux obnaîet s de dO et iO de 16. Les 
Russes ont dans lenr iirmée , 20 canons de 12, 26 de 8, 10 
de 6, 6 mortier^, 50 sèhnvvaîows; 20 obasiers^ 12 licornes 
de 48, 80 de 24 9 $0 de 12, 28 de 6; cbaque bataiHon a de 
plus 2 canons de 3^ et. chaque j^^iment de di'ag<H]S 2 Ucor- 
pes de 2. <-** {2) JLes Buaovfiens, dras' cette mèoie bataille 
d*Hastenbeck diargent encore à poudre nue , faute de eâr-À 
touches, et sont mis par là dans une position très-dé&vxiira- 
Ue yis4-yisde6 Français. — (8) A Schweidi-iitz le feu prend 
î un magasin à poudre dans un incendiin et le fait sauter. 
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-^{h) A Breslao j des bombes font sauter une salle d'artifices 
et an magasin à poudre. — (5) Les Autrichiens trouvent à 
Sçliweidnitz 164 canons, 16 mortiers, l/i5 pelits mortiers- 
Cœliom, 8,900 grenades pour ces mêmes .petits mortiers, 
160,000 boulets, 12^000 bombes, <i,ôOO quintaux de pou- 
dre. — (6) Le fort de Peennermunde est armé pour sa dé- 
fense de 22 pièces de fer. — (7) Les Suédois ont une grande 
babileté dans le service des bouches à feu. — ( 8 ) A Rossbach 
l'artillerie prussienne fait usage . de cartouches à mitraille 
recouyertes de roche à feu. ( V. Bfinau» Fearwerkerei)r 

— (9) A Lenthen <m se sert de canons de 12 de 29 c][uiotaux 
(dits BiHimmers). — (10) Les saèhets des Français sont en 
tissu de laîné , ceux des Auttichièns sont en peau de vessie. 

— (11) Un partisan Saxon a 2 pièces de fer de 1 livre de 
balle (♦). 

(12) £d France , une ordonnance du 29 janvier accorde une pièce 
à la suëdoîse k chaque bataillou d'infanterie entrant en campagne , 
ces pièces sont attelées de trois chevaux , le coiTre d'avant-traiu 
conlient 55 coups. 

(i3) Création de l'École d^artillerie d'Auxonne; loutefuis te ba- 
taillon qui devait la former n'arrive qu'en 1763. 

. (i4) En France it paratt une ordonnance du 24 févrfer pour rc'- 
gler le service d^ corps royal de l'artillerie et du géme dans les 
places, dans les écoles , en campagne et dans les sièges. 

(i5) Yoir 1748 (9). Berger ajoute au moyen proposa par Gado 
pour accélérer la formation du salpêtre en fosses , celui de placer 
les terres sur un faux fonds de planches percé de beaucoup de trous 
et distant de 2 pieds environ au-dessus du sol, afin que l'air puisse 
avoir un accès presqu'aussi libre par dessous que par dessus. ( Y. 
1775(5).) 

1758. Les pièces de cai^ps^né dans les artilleries hano- 
Yrienne et Uessoise, ont des vis de. pointage. — (2) Les licor- 
nes russes espèce de. canons à chanÂre) qui portent sur Tes- 
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sieu de pedls inf)|tlerTiDiodi|)i}|},i (ool beanerap de mal. à la 
cavalerie prn^sîeluie. D'uo autre c6të le» généraux russes se 
plaignent des faibles effets, de leurs schuwalons* Ces boii- 
cbes a feu, rondes à rextériéur, but le.tide .de 'Tàliie èli 
forme dé prisme rectangulaire mîitiligbe , les 2 parois' laté- 
rales étant c;flmdriqtt6s, et le^ 2 autres (la supérieure et ria* 
férieurfe) éiaM places ^ la ckambre est efUndricpie et. très 
longue*, TobuS) à parois ti es épaisses, a dans sa section trans- 
versale, la forme d'uti rectangle 4ont lés petits côtés sont 
circulaires: ces bouqlies & :feu lîrent aussi des carcasses^et do 
la mitraille^ Oales entoure, de beaucoup de mystère (Sdiarn- 
bost, n^ 7ù)« .« (3) Frédéric U fait refondre les canons do 
Holzmann cl de Diescau. Il a des pièces : . .■ ( ' l 

de 12 de 18 calibres de longueur, pesant 2,042 livres. 

Jd. 14 id. 1,781. 

id. là • îd. 780. 

de 6. 16 . îd. 668. 

de 3 15 id. h72: 

• > " * 

.-.(4) Au siège 'd'Olmûtz les Prussiens ont 20 canons de 
24 et 20 de 12, 20 obusiers^ 20 mortiers. — (6) A la pre- 
mière attaque, la parallèle étant à 1860 pas du rempart ^ 
l'assiégeant avait tiré 1,220 boulets, 308 bombes^ 26 obus 
sans démonter une seule bpucbe à feu de la place \ — (6) et 
lui-même avait à Regretter 8 afiïtts de mortiers mis Hors de 
service par Feffet des fortes chargea emplojréés, ainsi qu'uii 
mortier dans la, cbambre duquel il s'était formé une cre- 
vasse. »- (7) La consommation de Tartillerie prussienne 
))endant toute la durée du siège, s'élève à 582,000 bouleta, 
183,000 obus, 6^100 botnbes, 2,700 coups de pierriei*s, 538 
talles à éclairer. 51 ,16û cartouches dé fusils de. rempart, 
(Doppellialven) , 472,000 cartouches de fusils d'infanterie 



Les téèvllM obtemit doiàtre Variilleriedê la place i^onsistent 
dâtts la desiriistioB da 68 oations, ô^.affiàts,72 roUes. — 
(8) 0& th>UTe âanB le parc de Neisse 30,OiDd boôléu 4e ^h^ 
$8,000 db 12, 1 iû,500. bombes et obus. -^ (9>Il existe à 
CaBsel «ne grande bouche à f ett ( 1^ Grand Chien ) du 
poids, de 99 quintaux. ^ (tO) Les Prussiens font mràge dé 
k pit)loiige. **" (li) Expériences en DaMQ)ai<k sur la nip- 
tnre de la gl«se : une bombe du calibi*e ètà dod fait un 
trou de 18 pieds de diamètre ; une caisse contenant 7 livres 
de poudre, en fait lin de 1 1 pieds-, une autre, dont la charge 
est io âO livres , en fait un de 24 pieds. -*• (12) Coulage 
des bouehea à téa de Buckekourg composée» d'un allrage de 
100 parties de cuivre, 9 d^étain,'96 de laiton; elles sont 
forées à Taide d'un seul foret qui enlève à la fois le cylin- 
dre de l'âme (jder einen Cylînder schneidet),.— (13) Du- 
pré imagine une composition incendiaire très dangereuse ; 
le roi lui ei^ achète le secret pour l'anéantir (*). — (14) 
Ziegler introduit dans les Pays-Bas la forerie horizontale 
qu'il a vue à Douay chez Berenger. — (15) A l^orndorfF, un 
seul obus tue 42 hônunes. — (16) Au camp de Duhnen une 
pièce de brOnïehânoVrienne éclate en tirant le coup de re* 
traite (lîeîm Retriitè-Schûss); cette pièce avait subi. Té- 
preùve à forte charge. 

(i5VBft«h»i>s^ qpi rajpjporif «e £iit ^lans. date précis* dans sa 
tfouvelh Force Maritime, aj^oute^^e le secret ne ftit point ap^auti. 
et que P^apoléon fît voir k un général les écrits relatifs k cet objet. 
« L'artifice brûlait fortement dans l'eau , mais il parait qu^on ne 
savait pas Hattaehefr. » On tfottve sur ce mémfe sujet dams Iw Ifou- 
idéaux Opusaûes de f eutry ( Di)on «t Varis 1779 } une lettre de la« 
qveile il résulterait i^ que ce poète était pour l|ttelque ehose dans 
l'invention de Dupré ; 2« que l'artifice aensistait en un liquide en- 
flammé qu'on projetait k l'aide d'une pompe; 3<> enJEiny qu'au mo- 
ment de laire au Havre Tapplicalion de ce /eu infernal contre un 
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secret à, exëtfutioD y. cr^îjj^iint 4^en étreUi première tiotime-ti quel* 
que portien.du li<|uide venait k tomber sur lui par un coup de vent^ 

ou, etc. 

(17) Ail siëge de Wolfembuttel , les Français ont 12 pièces de la 
léger, qui^ont deS pièces de V forëes au calibre de la. 

(li) Ek Finance il paraît une ordonnance du te hia^s , relative au 
traaspovt Aks -poudres» 

(i9}'nbe mitire du S inai sépare les c^rps de l'artillerie et du gë- 
vie qui avaienl été ré^ni^ par r^rdoBiiaiice du 8 décembre 175s* 

(20} Une autre du 5 novembre £xe la nouvelle icomposition du 
corps de l'artillerie. Ce corps comprend 636 officiers de tous gra« 
des , six brigades dé 800 nommes chacune réparties en buit com- 
pagnies , dôût une •d'ônvriefï', cinq de canonniérs, et deui de bom- 
Bardiere. De {>lûs ) sit compagnieèi de sapeurs el autant de mi* 
aeura^ de 6<i boinmes cbacvae » restent attachées à rartillerie. La 
mêflte ordonnance supprime tous les anciens départemens géné- 
raux de l'artillerie , et crée j inspecteurs-généraux, dent le pre- 
mier prend le titre de directeur-général j elfe supprime en outre 
une partie d)»' 35 dépafiemens particuliers ou directions de pro« 
vinoei , tt tes convertit en i» direcUiHiS , MC. , eie« 

(ât) Le ttottbre d1iliiiiniesdc6 quatre cotnpagnlestl'iBvàlides des- 
tinées lui senrilBe.de ralrtîUene dans les places el sur les.cdles de 
France. est perté.àicent 9 et la ^olde dece^ compagnies -est augmen- 
tée. . 

(32) Dans un arr^ du conseil du Roi^ les produits en salpêtre 
dans la totalité àû. royaume sont portés par année commune k 
1,41^)0^00 livres. 

1769. Aufort Str. George dieMadraa, on tîr^ si^ les Fran- 
çais , daqs Fea^oe de 43 jours, 26,564 boulets^ 7,602 
bonàbes, i,990 grefiades do inain y 20O|00O cdups de fuisUs.; 
—(2) Expériences à Turin sur des canons de bronze zinquét 
une pièce de 10 est hors de service au bout de 80 coups 
tirés à la charge de 8 livres de poudré ^ une autre Vest au 
14* coup^ un« pièce semblable de bronze citrdinaire sup- 
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]X>rte lli6 cou|is ; deux autres ont, afois 3 coups à la cliarge 
de 10 livres 2/8, des acâ*oisisenien8 de calibre de 29 et 36 
points 'y la dernière de ces deux pièces contenait le moins 
d'ëtain {*). — (3) Autre expérience dans le. même lieu sur 
le vent (V. Sçharnliorst , II, tabl. n® 13); on trouve, pour la 
pièce de 16, que le vent le plus avantageux est de 1/23 du 
diamètre des boulets. {*) — (U) Espériemse a|i Havre sur 
une matière incendiaire fluide qui consume une cbaloupe 
sur laquelle on la projette (*). — (6) Première batterie d'ar- 
tillerie à chevsd dans Tarmée prussienne. — (6) Le cohkè de 
Buckeboprg introduit, en Portugal, des pièces de 1 livre 
de balle , du poids de 230 livres. -^(7) Â Quebeck six bru- 
lots lancés sur la flotte anglaise, et dont \es voiles, étaient 
couvertes d'une composition enflammée, ne -font aucun 
mal 'yi\ enjest de mé^e d^un grand radeau, d'environ 200 
pieds dé longueur, portant des barils de* poudre ,* et une 
grande quantité de pistolets cbargés.-*— (8) Les Russes et les 
Suédois ont des fusées d'amorce en roseau que l'oni^mplit de 
composition, '^^{d) L'artillerie prussienne. a des. caissons à 
munitions à quatre roues avec couvercles en forme de ioii 
plat (mît dacbfôrmigen flacben Deckeln).' — (10) Le capi- 
taine saxon Luther éprouve à Wurzbourg des cartouches â 
balIes*dont les balles disposées en couches régulières, axe 
sur axe, sont fixées au moyen de plâtre coulé; les balles du 
pourtour sont en outre contenues au moyen de baguettes de 
bois canelées \ les boites sont rivées et non soudéiss. Les ef- 
fets de ces cartouches surpassent de beaucoup ceulc des car- 
touches dont les balles ne sont point arrangées réguiièi^- 
ra^at*). 

' {i) D'après Anton! , il y a lieu de faire à la présente notice les 
rectifications suivantes : ligne 3 aii lieu dé lo, lisez i6 ; ligne 5 
après le mot mUres^ ajoatez pièces de brème zinqué* 
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îl convient en outre de remarquer que les poids de Turin sont 
aux anciens poids de France de même nom » dans le rapport de 4 
à S. D'après cela une pièce de i6 chargée k lo Ut. | , signifie , en me- 
sures françaises : une pièce de la chargée k 8 livres , etc. 

(3) Voir la a« partie de la note ci-dessus. 

(4) Voir la note du paragraphe 1758 (i5). 
(Il) Voir 1779 (la). 

(13) Dans des expériences de mines faites k Verdun , Belidor fait» 
entre autres, jouer un fourneau sans employer aucun bourrage ni 
éti*esillon. Le fourneau avait 8 pieds de ligne de M. R, ; chargé de 
268 livres de poudre , il produit un entonnoir de 3o pieds de dia- 
mètre. 

(l5} Montalembert lit devant l'Académie des Sciences un mémoire 
dans lequel il cherche k prouver l'avantage que possède la foute de 
fer dure sur la fonte de fer tendre dans la fabrication des bouches 
k feu ; il y dit aussi « avoir fait éprouver , dans ces derniers temps, 
» une façon de mouler en sable , qui a donné plus de 200 canons 
» aussi beaux que s'ils eussent été tournés, b 

(i4)Une ordonnance du 5i mars crée des compagnies de canon- 
niers gardes-côtes , en France , et est bientôt suivie d'une autre 
pour le service aux batteries de côtes. 

(i5) Une autre ordonnauce porte règlement pour le service de 
l'artiUerie en paix et en guerre. 

(16) Une autre attache les compagnies de sapeurs au corps du 
génie. 

1760. Établissement de la fonderie des canons de fer de 
Carron. -. (2)Invention, en Angleterre, des bombes incen- 
diaires & plusieurs ouvertures, lesquelles étaient déjà en 
usage toutefois dans les bouches à feu dites schuwar- 
lows. — (3) Schawalow fait des épreuves avec ses bou- 
ches à feu, pour réfuter les plaintes auxquelles elles don- 
naient lieu, et il obtient de bons résultats. — (4) Le profes- 
seur Lehnberg, en Suède , fait des eipériences sur le dosage 
de la poudre (V. 1770. — (6) Les Suédois adoptent de nou- 
veau la carabine rayée. -"* (6) Freitag donne aux carabines 
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lianovriennes des lumières évasîves qui s* amorcent d'elles 
mêmes. — (7) Les cuirassiers autrichiens ont des trombons, 
(|uMls chargent de 12 balles. — (8) Un grand nombre de 
pièces de bronze de F artillerie anglaise sont ruinées pair le 
strTice. .. (9) On fait en France ( en secret), sur la propo- 
sition de Turquoi, une expérience relaiive au tir des obus 
avec le canon ; le résultat est favorable. Bélidor regarde ce 
tir comme important à employer contre les vaisseaux {*), 
_ (10) Deux fondeurs de Berlin , en se servant du même 
métal de mauvaise qualité, obtiennent Tun des pièces telle* 
ment défectueuses qu'elles laissent suinter l'eau , l'autre de 
très bonnes pièces. Ce dernier fait usage i^nn fondant secret 
qui donne lieu à une grande quantité de^ scories. — (11) 
Ruggieri et Montjori font ensemble des expériences 
relatives à l'emploi des fusées volantes à la guerre. — 
(1^2) Nollet fait, à La Fère^ des épreuves comparatives de 
poudre grenéc, de pulverin, et de poussier provenant de 
poudre plus au moins avariée^ la poudre grenée l'emporte 
d'environ 9 pour 0/0 ; les deux espèces de pul vérin bon et 
n^auvais produisent les mêmes effets. —(13) Au siège de {Nl- 
lenbourg on bat eu brèche à la distance de 600 pas. {*) • 

(g) Les obus étaient du calibre de 8 pouces ; leurs éclats furent 
lancés s^ 5o ou 6o toisas (Paij^h^s). 

(i4) À la bataille de Torgau, les Autrichiens mettent 4oo bouches 
a feu en batterie (Marion). 

-(i5) Sur la demande de Maritz , on fait k Strasbourg une expd- 
rience comparative de portées avec les pièces de bronze, 
die iÇ ordinaire, et de I2 foré au calibre de i6 • 

12 id. 8 id. 13, 

. ... 

8 id. 

4 id 4 ^ 1<* Suédoise. 

On ne tire qu'un coup , à boulet roulant , souS chacun des an- 
gles de 5 , 10 y t5 degrés, avec quat/e charges difTérentes , depuis 
celle du i|3 jusqu'à ceUc de la moitié ^u poids du boulet, l^ por- 



DES ARIURS A FEG. (1761 } 99 

tëes sont sensiblement les mêmes, elles différences sont tantôt dans 
un &eus , et tantôt dans un autre* 

(i6) Expériences de mines y k Verdun , dans lesquelles on fait 
jouer successivement plusieurs étages de fournf au:;^ , et où, Vm^ re^ 
nouvelle l'expérience de 1739, relative k la manière de faire sauter 
le canon des batteries de brèche du côté de la place. 

(17) Une ordonnance du 27 février apporte quelques change- 
mens dans les brigades du corps royal de l'artillerie française , et 
dans la composition de& ooinpagmcs de sapeurs et ë'ouvriers. Ces 
dernières cessent de faire partie des brigadiea» et sont iréduites a 60 
hommçs. Chacune reste toutefois attachée k, une brig2td|e. hes 6 
compagnies dç sapeurs sont retirées du corps 4n génie et rentrent 
dans les brigades du corps de l'artillerie. Le nombre des hommes 
en est porté k 100» etc. , etc. 

I76i. I4* armée prussienne a 60 canqns lofurds, 247 lé- 
gers, 80 mortiers — ^ (^i) Publication de V ArtUlerie raÎM>ii- 
nce de Le Blond, où Ton trouve les renseignemens suivants : 
il existe en France 36 poudreries fournissaat a^inuellenieiil 
500: milliers de poudre; — (8) On emploie pqup la pondre 
dje chasse du salpêtre de 8 cuites^ et pour la poudre de 
guerre, du salpêtre de 2 cuites ^ la première de eos poudi»es est 
spmmise à un bai^ge plus prolongé et Ton humecte moins 
Iç mélange ^ -^ (4) Les essais de Samiay pour couler \fis bou* 
çhes à feu eu employant une poudre secrète n'ont pas donné 
de bons résultats ; dan3 le coulage à noyau , le fil de fer dont 
on eiUQuire la terre des noyaux, devient sou?«nlt nuisible, 
parce quil p^nè^re dan» le bronze, ^ oblige k alléser les 
boiu^bes k feu à un calibre plus fort que celui qu'elles de- 
vraient avoir >-*-'(5). Le Ëlond désigne les pièces de 8 sous le 
nouk des bâtardes ; celles,de 4 sous celui des moyennes ^ tou- 
tes celles qui sont longues sous celui de coulevrines ; — (6) 
Pn se sert pour les pièces à la suédoise , de fusées d'amorce 
en roseatu ; les autres pièces n'en ont pas ; — (7) Tout grain 
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de lumière neuf mis à froid, est éprouvé par un coup tiré 
aux 2/3 du poids du boulet; —(8) Les cart>uches à fusil se 
font (conformément à de récentes améliorations) avec un 
papier coupé en trapèze, que Ton ne colle pas, mais que 
l'on replie sur lui-même. — (9) Cuisinier propose un aflTûl 
à mortier en fer (*). — (10) Montalembert s'élève contre 
deux innovations introduites par Maritz , dans la fabrication 
des bouches à feu de fonte de fer, savoir: l'emploi de la 
fonte douce ou tendre, et le tournage des pièces; suivant lui 
le métal que cette opération enlève est avantageux à la ré- 
sistance. — (11) Un habitant de Mayence imagine une bou- 
che à feu très légère , construite en papier mâché ^ et ser« 
vant à projeter à de courtes distances des boulets d'une 
masse particulière; elle soutient jusqu'à cent coups sans 
avoir besoin d^ètre nettoyée. — (12) Au siège de Meppen , 
cpii ne dura que 4 jours, le front d'attaque n'était armé 
qu avec des pièces de fonte de fer;. suivant St. Auban, 13 de 
ces pièces de gros calibres sont détruites par le tir d'une bat- 
terie à ricochet composée de quatre pièces de 12. (13) 

Une bombe, en tombant sur une maison de Ziegenhayn la 
détruit entièrement ; une autre en éclatant près d'un bœuf 
en projette.des débris jusqu'à 200 pieds de distance.— (14) 
Expérience de Stark, à Francfort sur le Mein , dans laquelle 
il tire des obus avec des canons de 24; les obus avaient trop de 
vent (3 lig) et cassent presque tous dans la pièce). (^ — (lô) 
Gomer proposé, à ce sujet , de donner suite en France aux 
expériences du tir des obus avec le canon. — (16) Mattei 
propose , vers cette époque , de mesurer la vitesse initiale 
des balles au moyen d'un grand disque horizontal 
tournant sur son axé, et portant à sa circonférence des 
feuilles de papier verticales. (*) — (17) Augmentation du 
nombre des obusiers dans l'artillerie prussienne. Les afiûts 
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de 6 et de 8 ont des cof&ets conleiiant 60 coups. — (18) Le 
fondeur Ziegler, après avoir pris connaissance de la fore- 
rîe horizontale de Douay, s'oiî're pour en construire une 
semblable à Berlin -, les fonds manquent pour cet objet. Uh 
manuscrit de celte année, relatif à la fonte des bouches a 
feu à Berlin, décrit le modelage en terre tel qu'il se prati- 
que encore aujourd'hui ; les omemens , les lettres , etc. , se 
font en cire , et sont fixés sur le modèle en terre ; il en est 
de même des anses , du boulon de culasse , des tourillons , et 
de la charnière du couvre-lumière; tous ces objets se coident 
en cire dans des moules de plâtre. La tîge du noyau est fa- 
briquée avec le meilleur fer de Suède; on la recouvre de 
terre à moule que Ton entoure de fil de fer; les chapelets se 
font en fer forgé de bonne qualité; le moule est divisé à 
remplacement du chapelet inférieur ( Tastragale en avant 
de la lumière). On place d'abord le moule de culasse 
au fond de la fosse ; puis on y adapte le corps de moule ; ce 
nesi qu'alors qu'on introduit le noyau. Le métal entre par 
le haut du moule. L'alliage se compose , tantôt avec du cui- 
vre et de Fétain , dans le rapport de 100 à 10 ( avec l'atten- 
tion toutefois d'augmenter la dose de l'étain à mesure que la 
qualité du cuivre diminue), tantôt avec du métal de cloches 
auquel on ajoute du cuivre , tantôt enfin avec un mélange 
de cuivre, d'étain et de laiton; On n'attend pas pour retirer 
l'arbre en fer du noyau , en le faisant tourner sur lui-même, 
que la pièce soit sortie de la fosse. L'allésage se fait vertica- 
lement; on y emploie 2 forets dont on augmente progressif 
vement la saillie des lames. On répare une lumière trop 
évasée, en y coulant de nouveau métal, à travers lequel on 
perce un nouveau canal; mais les lumières ainsi restaurées 
ne vont pas souvent au delà d'une école de tir. -^ (l9) Oh 
fait en France une épreuve d'artillerie à cheval. -* (20) De 
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Saluées cntlamnie de la poudre sous un appareil pneumati- 
que , pour déterminer le volume du gaz qui en provient; il 
révalue à 266 fois le volume de la poudre. Il étudie les pro- 
priétés de la poudre, fulminante {*) et delà poudre a tirer, et 
observe le temps nécessaire pour opérer T inflammation de 
différeus mélanges des élémens de la poudre, en élevant 
graduellement la température* (V. Teiier de Norbek, I, 
S 17 et suiv.). 

(9) Il s'agit ici des affûta' kfiâsqneb en fer coulé adoptés depuis. 
(i4) SuivaDt Paixhans le vent était de 6 lignes, les obus il'avcliept 
que 6 lignes d'dpaissciir , et la charge de la pièce était de 8 livres. 
(l6) Voir à ce sujet VExamen de la poudre d'Antoni. 
(ao) Ajoutez : à base de potasse. 

(21) En France, une ordonnance du 5 novembre réunit Tartil- 
lerie de la mariue au corps royal de l'artillerie qu'elle augnien<e de 
trois brigades ; elle crée en mérnc temps trois nouvelles écoles d'ar- 
tillerie dans les ports de Brest , Rochefort et Toulon. 

(22) Une autre ordonnance du 1 décembre augmente chacune 
de six anciennes brigades de l'artillerie de 2 compagnies de cent 
hommes chacune , et y réunit en outre de nouveau les 6 compagnies 
de mineurs qui avaient été attachées au corps du génie. Cette or- 
donnance règle les détails du service et de Tinstr action théorique 
et pratique du corps ainsi constitué , et renferme entre autres les 
dispositions suivantes : . . 

(25) Elle prescrit l'épreuve des poudres conformément a l'ordon- 
nance du 18 sepEembl^e i6^d , délie de^ mortiers de bronze et de 
fonte de fer conformément à ToidonnaDce de 17^2; celle des eanons 
de bronze, confornjément a l'ordonnance de 1744) ^ deux légères 
modifications près , consistant en ce qu'elle permet d'employer in- 
diflércminent un Valet ou un bouchon de fourrage ; et qu'elle pres- 
érît de ne refouler que 4 coups sur le premier bouchon ou valet , 
et 3 seulement sur le second ati lieu de 5 a 6 conps qui étaiezrf au- 
trefois prescrits svr l'Un et l'autre bouchon. Les caiK)us de foete 
de fer s'éprouvent à terre sous un angle de iS®. par deux coups seu- 
lement tirés tous deux à la charge des 1 du poids du boulet. 

(liOElle crée des ouvriers d'état dans les ports de Brest , Roche- 
fort et Toulon. 

(25)Maritz, inspecteur-général des fontes de rartillcrie, est seul 
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charge de. la fonte des canons , mortiers , boulets et bombes pour 
le service de la marine. — 11 lui est enjoint d'avoir la plus grande 
attention a ce que les bouches k feu et fers soient ftes dimensions 
prescrites , qu'ils soient faits avec des métaux bien allies , ou de 
fer bien liant et de bonne qualité. 

(26) A TaVenir les écoles de pratique qui auront lieu dans les 
ports , pour le tîr du canon et le jet des bombes , se feront tant sur 
ten*e que sur mer. 

<îi7)Le*chârgés des canons^ k rèccaiSsibn des saints et réjouissances 
qui s« folit dans lès pdrts et k k mer , sont fixées au quart du poids 
des boulets. 

(28) Le général Pelletier, qui , au iîége de Wolfembuttel (V. 1758 
(17) ) , avait été très satisfait du service de la pièces de 8 forées au 
calibré de id , en démandé 36 de là même espèce pour un équi- 
page de i4o bouches k feu qu'il propose d'entretenir k l'armée du 
Haut-Rhin. 

1!;^62. L'aflRÎLt de •rempart de Grîbeauval, employé dans la 
défense de Schweîdnîtz. — (2) L'artillerie des assîégeans se 
compose de 22 canons de 24 ^ 28 de 12,12 obmiers de 7 (*) • 
elle lire 85,792 boulets^, et 4,157 olmsi Deux cent sohtanie 
dix bombes dirigées contre une même batterie n'y produi- 
sent aucun dommage essentiel, soit aux pièces, soit aux 
servans. — (3j A la bataille de Burkersdorff, Frédéric a une 
batterie de 46 obusiers (*) . — (4) Le fusil prusden pèse 1 1 
livres 12 onces 1/2. — (5) Les Anglais arrêtent un tnodèle 
de fuaiL ^ (6) Mission de Mafritz en Espagne ; îl établit des 
fonderies à Seville et à Barcelonne (*), — (7) Réaumur ne 
connaît pas encore les fourneaux à réverbère ( à Fusage de 
la ibnte de fer). — (8) Expériences à Toulon sur les portées 
des pièces de 36 et de 24 sous Fangle de &6<>. (Texièr de 
Norbek , I, 92) — (9) A là fonderie des canons de fer de la 
Cabada (en Espagne) on avait essayé de supprimer, dans le 
chargement des hauts fourneaux , le minerai de Montecilio, 
qui , employé seul , produit une fonte blanche , et de ne 
composer ce chargement qu avec les autres minerais qui 
produisent naturellement de la fonte grise ; toutes les pîè- 
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CCS qui provinrent de ce fondage furent trouvées impropres 
au service (*) • 

(2) Suivant Lefebvre , l'ëquîpage de siëge se composait de 28 ca- 
nons de 24 » 3o de 12 , 20 mortiers de 5o , 12 obusiers de 7 et 
quelques pièces de 6 ; et il ajoute qu'il se trouva insuffisant. On 
trouve d'ailleurs dans la récapitulation du nombre des boucbes k 
fèu mises en batterie , qu'il a été réellement employé 36 canons de 
24 , 29 de 12 , 2 de 6 y 26 mortiers de 5o ,13 obusiers de 7 , 2 pier- 
riers. 

(3) Suivant la chronologie du G. Marion , Farmée prussienne , à 
la bataille de Burkersdorff , avait pour 82 bataillons et i35 esca- 
drons , 3o6 boucbes k feu , savoir 120 canons de 12 > 10 de 6 lourd, 
10 de 6 léger , 108 de bataillon (6 ou 3 ), 5o obusiers de 10 liv. , 8 
de 7 liv- 

(6) La mission de Blaritz en Espagne paiait s'être prolongée jus- 
qu'à la fin de 1769. On trouve , entre autres , dans les documens y 
relatifs , conservés dans les archives de l'artillerie française : 

I® Le résultat d'une épreuve comparative de portées de 2 canons 
de 24 f l'un de l'ordonnance d'Espagne , pesant 6i5o liv. , l'autre, 
fondu par Maritz , aux dimensions (rançaises , avec du cuivre des 
Indes ( non raffiné } , pesant 58oo liv. • poids de Gastille. On y voit 
que celle-ci avait sur la première un avantage sensible , non seu- 
lement k charges égales de 9 liv. , mais encore lorsque cette charge 
ftit réduite k 8 liv. , pour la pièce neuve seulement. 

2^ Que des pièces de campagne , coulées par Maritz , avec du 
cuivre des Indes , ont résisté au plus grand feu ( pas d'autres dé- 
tails). 

3* Que sur 3o pièces ( dont 20 de 4 et 10 de 8 } soumises k l*é- 
preuve ordinaire de France , 28 n'ont eu aucun refoulement de 
métal k l'emplacement de la charge , et que les 2 autres ont paru 
avoir moins souffert que les pièces françaises dans les mêmes cir- 
constances ( autant du moins qu'il était possible d'en juger par sou- 
venir ). 

4* Qu'une pièce de 24» coulée avec le même métal aux dimensions 
françaises, éprouvées comparativement avec une pièce de même ca- 
libre de l'ordonnance, fut retirée de l'épreuve après i3i coups , k 
cause d'une chambre de peu de profondeur qu'elle avait dans l'âme 
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près du ^raiu de lumière mis k chaud. L'âme cla't d^alllcurs encore 
nette ; il y avait au contraire dès-lors dans la pièce de l'ordonnaucc 
assez de battemens pour faire présumer une ruine prochaine. 

69 Que dans une deuxième épreuve , une pièce de 24 de Ma- 
ritz dut être mise hors de service après 377 coups , et dans une 
3* après 58 coups. 

(10) Voir la note (li) du paragraphe suivant (1763). 

(11) Au siège de SchweidnitZi les Prussiens font jouer quatre 
globes de compression ( les premiers qui furent employés k la 
guerre). Le 4*» établi près de la contrescarpe, chargé de 5ooo 
livres de poudre, produit, en rejetant une partie des terres de l'en- 
tonnoir du côté de la place , une rampe praticable qui détermine 
la capitulation. 

(13) On coule k Douay deux canons de 16 court et a de la court 
d'après le procédé du sieur Moor qui avait vendu son secret k l'é- 
tat. Le chargement du fourneau consiste en 8000 liv . de vieux mé- 
taux , 8000 liv. de cuivre , 900 de zinc et 4^0 d'étaîn. Il para!* 
trait ( d'après un mémoire manuscrit d'un officier d'artillerie )| que 
le procédé consistait k mettre 6 parties de zinc et 3 d'étaîn pour 
loo de cuivre. Le zinc et Tétain étaient alliés d'avance au creuset 
et raffinés par l'addition de tartre et de sublimé corrosif , l'alliage 
qui en provenait était coulé en petits lingots que l'on jetait dans le 
bain de cuivre , sur lequel on projetait ensuite une demi-once de 
suif ou autant de sulfure de fer en poudre. 

(i3) En France , un règlement du a5 mai fixe le mode d'encais- 
sement , d'emballage , et de transport des armes k feu ; un autre 
du j I décembre est relatif k Pentretien des armes dans les maga- 
sins. 

1768. Deux pièces de 8 de fonte de fer, coulées pleines , 
éclatent à bord d'une frégate française , et il en éclate encore 
7 sur 56 de ce calibre que Ton éprouve à Toulon (*). — (2) 
Le Duc tire des bombes à un seul feu avec des canons en 
les fixant sur la boucbe au moyen d'un sabot en bois ^ les 
fusées prennent feu » et les boioibes pénètrent de SO pouces 
dans la terre , en tombant à des distances de US à 60 toises. 
— (3) Adoption définitive en France du service des bombe» 
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à un seul feu, (4) Desparcieux iudique la tritiîration 

préalable de cliacun des élémens de la poudre comme le 
moyen le plus sûr de prévenir les explosions dans les 
poudreries à pilons \ suiTant lui y par ce procédé , une bat- 
terie de 24 pilons fabrique en 12 heures, (i80 livres de pou- 
dre , tandis tpicj quatre motilins à meules (^) n*en produi- 
sent dans le même temps que 210 livres \ toutefois celte der- 
nière poudre est meilleiu*e que celle des pilons. — (5) Selon 
Cotty, la pénurie du salpêtre est la principale cause qui dé- 
terminé la France A acquiescer à une paix défavorable. — 
(6) Epreuve, à Auxonne, d'un affût de côte construit sur 
les données de Grîbeauval (*). — (7) Lombard dît que la 
poudre française de 1718 donne à Téprouvelte les mêmes 
portées que celle de fabrication récente. — (8) ÂdopiUon en 
France, des ^ins de lumière, en cuivre tortoyé (^). — 
(9) Second inôdèle de fusil en France , bois de noyer, (*( 
— (l6) Expériences à Woolwîch sur la portée des bombes. 
•«- (11) Les Vénitiens renoncent aux obusiers longs (^), — 
(12) Coulage en Prusse de canons de 12 (dits Brummèr) de 
22 calibres de longuedr et du poJdâ de 3,100 livres. — (13) 
On J)ropose, dans la marine française, d'adopter la platine 
de fusil pour mettre le feu aux pièces ^ cette platine se fixe 
en travers sur la culasse^ le dessus du couvre-bassinet 
porte une balle pess^te ayant pour objet d'assurer le ren- 
versement de la batterie avatit qu'elle ne puisse être atteinte 
par le fouffle de la charge (V. Texier de Nôrbek, H.) (*). 

(i) Les deux premières pièces eu question ont ëclatë k bord de 2 
fchebecks. Le nombre des pièces éclatées ensuite k l'épreuve extra- 
ordinaire de Toulon li'est que dé i. Maïs sur 24 pièces qui furent 
ultérieurement éprouvées k Bordeaux , GOmme provenant de la 
même usine ( de Boursolle ) qui avait ibnmi la plupart des pièces 
éclatées , il y en eut encore la qui rompirent. La f.inle en était 
noire , remplie de crasse , sans consistance , et même chambrée. 
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(2] Dans ces expériences , qui jfurent faites h Strasbourg , des 
bombes de 6, 8 et 12 pouces furent tirées k 4^^ avec an canon de 
24 9 puis des bombes de 6 et 8 pouces le Turent horizontalement 
avec un canon de 16. A-45 toises- de distance, la bombe de 6 pouces 
pénètre a 33 pouces dans la terre d'un parapet , et a la distance de 
60 toises la bombe de 8 pouces pénètre de 3o pouces. 

(4) D>près Gassendi ( page LXVI ) au lieu de quatre moulins k 
meules , il faudrait lire Xrois meules ou cylindres. 

(6) Voici comment s'exprime le G. Marîon dans sa Cbroriologic , 
d'où la présente notice parait avoir été tirée : « Essai k Auxonne 
de l'afFût de côte, dit Gtibeauval ^ proposé parle sieur Berthelot.» 

(8) Il est ifuestion ici des grains mis à froid. 

(9) Ce modèle e^t le 3« ( V. 1764 (u) ) , canon rond n'ayant que 
42 pouces de longueur ^ anneaux de courroie plats. Le ressort de 
baguette attaché à l'embouchoir { baïonnette h virole ; baguette d'a- 
cier h. iôte en poire. Le chien a Un snppdft fet la tôte de «a vi^ 
est percée j poids 10 livres . " 

(11} On peniie que la source prefnîère de cette notice est dans un 
manuscrit italien de Gasperoni , portant la date de 1779 , où se 
trouve une planche représentant des bouches k leù du calibré de 
5oo livres de pierre , et eu regard de laquelle on lit les deux notes 
suivantes : i» « Ûanoni Petneri di Br&nzô, esclusi dâl Servialo délie 
Naifij Vanna 1762 < » 3o k Nuova Vleiodo di seryir le bombe 9 collé: 
artiglierie dei fîanchi dei Vascelli , nel modo stesso clw si servono 
le palle communi» 

(î4) Expérience k Toulon sur la pénétration des boulets de 24 
dans une maçonnerie ahcienne , construite en moellons 'Vîfs , jus- 
qu'à 32 centimètres d'épaisseur et le reste en sàfre (mélange de 
gravier , rocailies et petits cailloux mastiqués avec de l'argile et 
trè^ dur ). On tirait perpendiculairement, k 23 mètres de distance^ 
d'abord a la charge de 10 livres , puis avec celle de 8 livres. La pé- 
nétration moyenne est de o m. 65. 

(i5) Epreuve comparative de 2 pièces de 16 fondue^ par le pro- 
cédé du sieur Moôr ( V. 1762 {1%}), èft dé 2 autres fottdues par 
Bérenger. Les deux premières sont mises &or& de service apràs636 
et 901 coups ; les deux antres après 3o4 et 982 coups. 
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NOTES ET ADDITIONS. 

I. 

Ordre du Jour de S. M. Tempereur de Rassie, concernant les 
troupes prussiennes, qui seront campées k Kalisch. 

1 . D'après les ordres de S. M. le roi de Prusse , un 
détachement de troupes prussiennes se rendra au camp de 
Kalisch. 

2. Le colonel de Kotzebue est nommé pour aller recevoir 
les troupes prussiennes à leur entrée dans le royaume de 
Pologne , et pour les accompagner sur le territoire de Fem- 
pire* En outre il sera attaché a chaque régiment prussien 
un officier russe , parlant la langue allemande , et quatre 
sous-officiers , afin de prévenir tout mal-entendu , qui pour- 
rait survenir, faute de pouvoir s'entendre. 

3. Le jour de Farrivée des troupes prussiennes , on ras- 
semblera à la frontière le nombre de voitures nécessaire 
pour transporter leur bagage aux divers camps affectés à 
ces troupes. 

4« Toute Finfanterie prussienne, composée de 3 batail- 
lons 3/8, sera conduite au grand camp de Finfanterie russe. 

5. L'infanterie et Fartillerie à pied du détachement des 
troupes prussiennes occuperont le centre du camp ; leurs 
tentes seront dressées à Favance , et le camp tenu dans Fétat 
le plus convenable pour les recevoir. 

6. La cavalerie prussienne, forte de 14 escadrons et 
d'une demi-batterie à cheval , sera cantonnée dans les villa- 
ges aux environs de Kalisch. 

7. MM. les officiers seront logés dans des baraques cons- 
truites pour eux à Koscielnawies et à Dobrzec. 

8. On assignera en outre , dans la maison seigneuriale de 
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Koscielnawies des logemens pour MM^ les officiers. La 
troupe occupera les autres maisons de ce village. 

9. Les soldats prussiens , tant ceux qui sont campés , que 
ceux qui occupent les baraques et les maisons rurales des 
villages de Koscielnawies et de Dobrzec . recevront des ma- 
telas remplis de paille. 

10. La cavalerie cantonnée à Koscielnawies fera boire 
ses chevaux dans la Prosna , et le 6* régiment de cuirassiers 
cantonné à Dobrzec fera boire les siens aux puits de ce vil- 
lage et aux réservoirs que Ton y a préparés. 

11. MM. les officiers des troupes prussiennes^ pendant 
tout le temps de leur séjour à Kalisch sei*ont traités de la 
manière suivante : 

De grand malin , le café et accessoires. 

Dans la matinée , un déjeuner composé de viandes froides 
et des liqueurs de différentes espèces. 

Le diner sera composé de cinq plats , dont deux plats de 
gibier et de poisson ; d'un dessert de fruits et de confitures^ 
et du café. 

Au souper, il y aura deux plats , dont un chaud et Tautre 
froid. Outre le vin de table ordinaire , il y aura au diner 
des vins fins de divers crûs. 

12. MM. les officiers sont invités à se réunir pour pren- 
dre leurs repas, dans des salles particulières construites 
près des divers cantonnemens. 

MM. les officiers prussiens d'infanterie et d^artilierie & 
pied y et MM. les officiers de Tinfanterie de la garde russe , 
se réuniront dans la grande baraque au centre du camp ( le 
pavillon). 

MM. les officiers du régiment combiné des cuirassiers de 
la garde et la demi-batterie d*artillerie à cheval , dans la ba- 
raque au nord de Koscielnawies. 
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MM. les officiers du régiment de cavalerie légère de la 
garde , ceux du 1*' escadron du 3* iihlans et ceux du dé- 
tachement de r escadron d^ instruction , dans la baraque au 
sud de Kascîelnawîes. 

MM. les officiers du 6' régiment de cuirassiers , dans la 
baraque près de Dobrzec. 

MM. les officiers qui, pour indisposition, ne pourront se 
rendre aux lieux de réunion , seront servis dans leur tente 
ou logement. 

Le café sera porté tous les matins au logement de MM. les 
officiers, avant qu'ils. ne partent pour la manœuvre. 

13. Tout ce qui est nécessaire à Fentretien du soldat 
prussien sera déterminé par un tarif, dont copie en langue 
allemande sera adressée à M. le général major de RAder, 
commandant en chef les troupes prussiennes. 

I^es soldats toucheront leur ration diaprés ce tarif, confor- 
mément à ce qui leur est alloué sur le pied de campement. 

Les vivres seront de bonne qualité ; F eau de vie, dé même 
qu'en Prusse, sera pure et d'un degré plus élevé que celle 
du pays. Chaque homme recevra, outre sa ration jouma- 
ualière , une demi-livre de viande , 2/3 de mesure de pom- 
n^es de terre , 2 bouteilles de bière et la moitié en sus des 
ai^tres légumes et accessoires accordés par les règlemens. 

On distribuera à chaque soldat pour tout le tçmps qu'il 
passera au camp , deux paquets de tabac à fumer. 

14. Le pain d^s troupe^ prussiennes sera cuit à la ma- 
i^i^re prussienne ^ la ration est fixée à 6 livres pour trois 
jours par homme; on fera venir des boulangers de Prusse 
pp\ir confectionner le pain. En outre, on demandera au gé- 
];iéral major de Rôder, s'^ lui serait agpéable d'avoir le pain 
rfrais tous les jours ou tous les deux jo*irs seulement. La 
réponse du général sera transmise à rinlcndant général, pour 
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qu il donne des ordres nécessaires, afin que Ton' se con- 
forme aux désirs du général. 

15. Tous les chevaus , sans exœption , qui appartiennent 
aux troupes prussiennes réunies i Kalisch, seront nourris 
en fourrages scies., de qualité supérieure ; les rations seront 
déterminées par un tarif» dont copie en langue allemande 
sera transnuseparles soins de F intendant en chef au général 
major Rôder. 

16. Toutes les diaU'ibutions, mentionnées ci-dessus, se 
feront en SiB aenrant des poids et mesures de Pfoisse. 

17. Lors du départ des troupes prussiennes, on lei\r 
fournira le nombre de voitures nécessaire ppur transporter 
leur bagage jusqu'à la frontière. 

18. Pour ramener les convalescens et les naalades, on 
mettra un certain nombre de caissons des hôpitaux de cam- 
pagne à la disposition des troupes prussiennes^ 

1 9. Il y aura à Kalisch un hôpital particulier pour les ma- 
lades prassiensj et dans le cas où quelques uns de ces^ia* 
ladcs ne pourraient, à cause de leur état de faiblesse , suivre 
le détachement à son départ , ils resteront à Fhôpital impé- 
rial jusqu'à leur parfaite guérison , et Ton prendra des me- 
sures particulières pour les faire rentrer successivement en 
Prusse. 

Note d'un officier prussien sur le camp de Koscielnawies. 

Le régi ment, combiné de cuirassiers et quelques détaché- 
mens de cavalerie , furent placés au sud du village de Kos- 
cieloawîes \ les chevaux et les hommes dans quatre baraque^; 
on mit Fartillerie à cheval dans une grande bergerie; les 
oflSciers logèrent dans deux baraques.' Le régiment combiné 
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de caTalerie légère fut baraqué au nord du village dans trois 
baraques. 

Dans les baraques él^antes destinées pour les officiers, 
les officiers subalternes avaient une cbambre pour deux, 
dans laquelle se trouvaient deux lits garnis, 2 cbaises, et une 
table. Les officiers d' état-major et les capitaines en V 
avaient chacun leur chambre^ il y avait de deux en deux 
logemens une soupente pour les domestiques d^ officiers. 
Quelques officiers d^ état-major pouvaient loger dans le vil- 
lage , mais ils préférèrent rester dans les baraques. 

Chacune des baraques pour la troupe et les chevaux pou- 
vait contenir 216 à 220 chevaux. Les chevaux étaient atta- 
chés â des anneaux en fer, et avaient devant eux de beaux 
i*ateliers et de belles mangeoires. Les chevaux dangereux et 
méchans étaient séparés des autres par des barrières. Chaque 
cheval avait en largeur un espace de 2 pas ^ la rue de Fécu- 
rie avait 3 pas de largeur. Il fut donné un nombre suffisant 
de lanternes et de lumières pour Téclairage de la nuit. 

Un mur divisait la baraque en deux parties ; la troupe 
habitait la seconde partie. On donna pour six hommes une 
grande paillasse , que Ton remplit de paille, à raison de 15 
livres par homme ; les hommes se couvraient la nuit de 
leurs manteaux. 

Les portes et les sorties étaient bien disposées et en grand 
nombre. 

Derrière les chevaux et à six pieds du sol , on avait éta- 
bli une planche pour y mettre les selles ^ les brides pen- 
daient à des chevilles en bois. 

Dans les chambrées , les hommes attachèrent leurs armes 
et leur équipement aux nombreux clous que Ton avait 
placés le long des murs. 

Les chevaux de Tartillerie K cheval avaient des mangeoires 
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et des râteliers neufs ; ils se faisaient face. Les soldats ha- 
bitaient le grand grenier de la bergerie ^ les officiers demeu- 
raient avec nous dans les baraques , mais Tofficier d'état- 
major et son adjudant étaient logés dans la maison du régis- 
seur. 

La ration des chevaux se composait en poids et mesure 
de Berlin de : 

4 Mesures d'avoine , 1 livre de foin , et 4 livres de 
paille. Le fourrage était de bonne qualité y et la santé des 
chevaux fut parfaite^ On menait boire les chevaux dans les 
étangs du moulin du village : Feau y était bonne. L'artille- 
rie à cheval préférait conduire ses chevaux à 1/4 de mille 
sur la Prosna , à l'endroit où la cavalerie russe faisait boire 
. ses chevaux, et où l'eau est très bonne. Les écuries étant 
très saines et très sèches , et les chevaux avec 14 livres de 
foin par jour, . ne touchant guère à leur paille , on pouvait 
avec les 4 livres de paille de la ration leur faire une bonne 
litière. ... 

Les baraques avaient été reçues par une commission d'offi- 
ciers prussiens ; il n'y manquait rien. 

Les eaux nécessaires pour la cuisine e.l le blanchissage 
étaient apportées en tonneaux par des soldats du train rus- 
ses, ainsi que tous les vivres et le bois de cuisine , ce qui 
était très conmiode pour nous. Les distributions ne se fai^ 
saient pas par escadron , mais par régiment, sous la surveil- 
lance d'un officier prussien. On avait détaché près de chaque 
régiment, des officiers russes, parlant allemand , qui veil- 
laient à tout , et auxquels il suffisait de s'adresser. Les poids 
<:t mesures des objets distribués ne laissaient rien à désirer. 

Les cuisines étaient organisées comme celles du camp 
d'infanterie , et mises à couvert sous un appentis. La troupe 
ùisait efle-même sa cuisine. Les soldats mangeaient sur de 

N. 49. 2" SÉRIE. T. 17. JàMVIbr 1837, « 
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grandes tables couvertes de nappes et garnies de bancs. On 
avait donné par deux hommes une assiette et un verre à 
bière; mais chacun devait avoir son couteau , sa cuillère, etc. 
La ration journalière par homme était fixée ainsi quHl 
suit : 

2 livres de pain, 

1 id. de viande, 

2/3 de mesure de pommes de terre et ( et non pas ou ) 
4 onces de riz, ou 5 onces de gruau de sarrazin, ou 11 onces 
de pois» 

1 once de sel , 

1/16 de ^uarf d'eau-de-vîe , 

1 1/2 quart de bière (2 bouteilles). 

Ou accordait en outre par régiment ( ou par bataillon ) , 
pour accommodement de cuisine, 12 livres de lard , 3/4 de 
livre de poivre , 3/4 d'épîces , 18 livres de persil et 24 livres 
d'oignons. 

Chaque homme reçut aussi pour toute la durée des ma- 
nœuvres deux livres de bon tabac. L'eau-de-vîe était extraor- 
dinairement forte , et suivant le goût des hommes , elle était 
à l'anis , au cumin , ou à l'orange , etc. Les distributions 
ayant lieu tous les jours , la viande , qui était de bœuf, était 
toujours bonne et fraîche. 

Le pain était cuit à la manière prussienne \ la bière était 
légère, mais d'un goût très agréable; les officiers en achetaient 
souvent pour eux-mêmes. Les quittances des distributions 
étaient données par les officiers prussiens , qui faisaient leur 
rapport en français. 

Les^ officiers étaient entretenus d'une manière vraiment 
impériale. Notre premier déjeuner consistait en café et pain 
blanc excellent. Au deuxième déjeuner on nous donnait des 
liqueurs fines ou du vin , du pain , du fromage , du jambon , 
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des saucissohs etc. ; mais point de beurre. Les manœuvres 
durant ordinairémeiiit jusqti'à midi:, on faLisait rarement ce 
second déjeuner, car lè^ dluer le- suivait alors. presq.ae inl- 
médiatement. Le dîner était servi dans. le grand salon pour 
les 48 offlcit;rs des* détaçhem^rï» catiipés au sud de Koseiel- 
nawies ; les officierÀ* d^ autres détàcheînens . se rendaient 
dans un autre saloD -pareil, à* cètédes baraques. La table 
était couverte d'un linge fin et neuf, le service très beau et 
très riche , orné de cristaux \ Targenterie était neuve , par- 
faitement travitillée,^t portant les armes impériales; on 
avait des domestiqués, portant la livrée impériale , adroits 
et très dniendus^ iJb élaSeùt dirigés et surveillés par trois 
capitaines;^ quir.mangeaiopt avec nous. Un capitaine de la 
garde russe ipréaidaît notre table. Des officiers de la garde 
noua reu&âimit d^.firéqpi^iit^s visites, et on les invitait 
à se mettrë^à'table ayee nous* Les fumeurs trouvaient des 
pipes toutes chargées, soit avec d^ tabac tUJTc , soît avec du 
tabac allen^nd , bu dés cigares d'une qualité supérieure. 

Ui^ traiteti^ de Vars<rvie nous faisait la cuisine; elle était 
aussi dëdieate que celle jâu célèbre traiteur Jagor de Berlin. 
Notre ordinaire se eoinpasait de ciirq plats, et d'un dessert 
foiirhi-én beàu^ic fr«il6t selon, la saison ^ en compotes , confî- 
tureé et - pMissèrie. Après le dîner, on nous servait le café 
ii6]i*i Le' ^ht ^tàit très bon, et à disd^étion; on nous don- 
nait jouriiieltoiaéat du Bourgogne, du Sauterne , du Ma- 
dère et du Xérès ( ceux-ci après la soupe) , puis du vin du 
RhitL ( daifi^ de^'^tnes'du RMn), et enfia dû chaiapagne 
délitieux , et Tonf âé- se borixait pas à une seule bouteille. 

On txe manquait jafmais de porter noonuts toasts , et moins 
encore de se. rendre mson le verre à la màiu; et chacun 
trouvait à satisfaire son goût. 

Lc^ nialades dti lazaret étaient transportés h l'hôpital 
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d« Kalischysnr des voitures commodes appartenant a Fambu- 
lance russe pis y étaient environnés desoinsetd^ attention. Le 
bâtiment du tribunal avait été converti en bôpital , pour les 
seules troupes prussiennes. 

En un mot, il ne nous manquait rien, nos soldats 
avaient tout ce qu ils désiraient , et quand le soldat convient 
qu'il est content, on peut le croire sur parole. 



m. 



Note d'un officier d'iufanterie sur le câmp de l'infanterie et de l'ar- 
tillerie prussienne li Kalisch. 

L'infanterie et Tartillerie à pied du détachement des trou- 
pes prussiennes étaient campées au centre du camp russe , à 
droite et près du Belvéder. A côté de ce bâtiment se trou- 
vaient d'abord l'artillerie à pied , puis les trois bataillons d'in- 
fanterie, et derrière le 1'' bataillon » les détacbemens de 
chasseurs, de tirailleurs et de pionniers. 

Les tentes des soldats étaient en toile de lin , leur sur- 
face intérieure avait environ 50 pas carrés. Les tentes des 
officiers à Fextérieur ressemblaient & celles des soldats , mais 
l'intérieur était moins spacieux , parce qu'on y avait tendu 
une seconde tente , de manière à laisser un vide entre les 
deux tentes, ce qui certainement nous aurait rendu service , 
s'il était tombé de fortes pluies ; nous en fûmes heureuse- 
ment préservés. Les lieutenans avaient une tente pour deux, 
les capitaines chacun la leur. 

Derrière le camp de la batterie , on avait parqué les che- 
vaux à la manière prussienne ; les fourrages furent mis dans 
deux emplacemens en gazon ; derrière le camp de l'infan- 
terie-, on avait élevé une écurie en planches , pour les che- 
vaux des officiers montés. 

Les cuisines des soldats étaient de 40 à 50 pas en arrière 
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du parc des chevaux de la batterie , et à autant de diatance 
des dernières tentes de rinfanterie. Ces cuisines étaient sous 
un appentis couvert et fermé de trois côtés \ chaque compa* 
gaie et la batterie avait sa cuisine particuKère composée de 
deux ou trois marmites murées. En avant des cuisines, et 
sur trois lignes parallèles, on avait dressé les tables des soldats 
sous des appentis couverts. 

La tente d'officier était garnie d'un lit , d'une table , d'une 
chaise, d'un service complet pour le café du matin, d^un 
verre et d'un lavabo. Dans les tentes des soldats, il y avait 
une grande paUlasse remplie de paille ; tous les hommes re- 
çurent une assiette et un verre à bière pour deux. 

Les officiers prussiens d'infanterie et d'artillerie à pied, 
mangeaient avec les officiers russes du régiment de grena- 
diers du roi de Prusse , et des trois bataillons portant le 
nom des princes de Prusse , dans la grande salle du Belvé- 
der , dont on a déjà décrit l'élégance. Le matin on envoyait 
chercherson café ; après le diner nous prenions le café dans 
la grande tente derrièi*e le Belvéder , et le soir nous y trou* 
vions d'excellent punch au vin , des pipes turques et alle- 
mandes , et du tabac d'une qualité exquise. 

La troupe reçut , outre la ration prussienne , un supplé- 
ment d'une demi-livre de viande , 2/3 de mesure de pom- 
mes de terre, et d'autres légumes en proportion, 1/1 6 de quart 
d'eau-de-vie , et un quart et demi de bière ; chaque honune 
reçut aussi deux livres de très bon tabac à fumer. Le bois 
nécessaire pour la cuisson des alimens était rangé derrière 
les cuisines ] on apportait l'eau dans de grands tonneaux. 

Les fourrages étaient tirés des magasins de Kosdehxavnes: 
tous les chevaux recevaient la même ration. 

Dans la soirée un certain nombre de calèches station- 
nait aux environs du Belvéder , pour conduire les officiers 
prussiens au spectacle à Kalisch. 
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V. 

Théâtre de Kalisch. 

Pendant notre séjour à Kalisch , on n^eut à regretter que 
la rapidité avec laquelle le temps s'écoulait^ on aurait voulu 
"pouvoir r arrêter : à peine si la succession des événemens lors 
des jours de manoeuvres pçpmettait de 9e rendre au théâ- 
tre , dont nous allons dire deux mots. 

La salle de spectacle, est située à Vextr^mité du grand 
parc^ Tauteur ne peut affirmer si ce bâtiment a toujours 
servi aux représentations. dramatiques , mais il est certain 
que f grâce au zèle infatigable du général de Reuteiistrauch^ 
Ja salle fut en très peu de temps digne de servir de temple 
aux. muses. On n'épargna aucune dépense. La façade, déjà 
ori^ de colonnes, prit un aspect plus gr^cieiix, et rinlé- 
rieur ne laissa rien à désirer. La vue du rid^u fît 3ur nous 
i|ne impression très agréable; on y avait représente delà 
manière la plus vraie, le s^Qur favori de notre bon roi, le 
château de Pfaueiiinsel. 

Le parterre, où Ton était assis^ et liçs .d^iux .rangs de loges 
pouvaient contenir près de 400 spectateurs. On poifssa la 
cQm^lAÎ^Auce juj^qu* à ajouter ^ après le^ ^pcep^ières représen- 
tations un rang intermédiaire de log^,. formant entresol, 
afin de; gagner 50*places. 

Toutes les décorations, ét:^içnt . çeuves et peintes avec 
beaucoup de gojit. Les planchers et If^QUâile^ ouvrage , 4e^ie- 
nuis^ricavaîçnt-^^ refaits â neuf. Leoornemens de la salle 
étaient parfait!? et nullement spirc^arg^Lç }ustre répandait 
des flots de lumière.. Les .ai^os jhnp4i*î^l^s décoraient le 
ha^ti^p ravant-scè|jç..,J^Cis loges. fie la cpur, richement dra- 
pées, )$c trouvaient au premier rai;»g. du jcoté de la scène. 
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Le premier jour on distribua des billets , on y renonça le 
lendemain^ tous les officiers indistinctement eurent leur en* 
trée franche , et toutes Itis loges leur furent ouvertes. Les 
dames en costume de cour embellirent la salle de leur pré« 
sence , et il serait difficile de voir partout ailleurs un assem- 
blage aussi varié et aussi riche des brillans uniformes. 

Le foyer des acteurs avait été décoré avec le plus grand 
3oin ) etxQQy^mbl€m'ent à 5adestinati6b. Chacune des actri- 
ce» avait 9f>à cabinet de toiletté ^qui était, comme c'est For- 
dipaire \ un bûudoir charinaint et embaumé , parfidtemen t 
éclairé à la bdugie. 

Les premiers acteurs de Berlin s^étaient rendus h Kalisch; 
6n.lçs traita avecles plus grandis égards, il est inutile d'ajouter 
qu'ils déployèrent tous leurs moyens pour plaire à Tillustre 
assemblée. On fit aussi venir les pf^emiers sujets des ballets 
le Berlin et de Varsovie. M^^* de -Hagti, qu'on peut surnom- 
Her W reine de la attiédie, était chargée de diriger- le réper- 
toire , et Ton trouva tout naturel de ne lui voir' choisir que 
les pièces où son beau talent. brillait de tout son éclat. 

ïja> salle était ':tQi^ours pleine , et les . officiers des deux 
camps ne se plaij^naient pas de la longueur dbn chemin. Les 
mona^oes par lédr présence vivifiaient encore la salle. LL. 
MM. 'pehdant le? entr^aetos ^daignaient visiter les loges , et 
s'^àvtêiiii' aveèiéb' officiers cpii s''y trouvaient*, circons- 
lancé qui .ajoutait du priic à une soirée déjà si fécondé en 
jouissances. ' 
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES (1). 

I. 

Note sur les grandes manœuvres exécutées en juin et en iuillet l835, 
par les troupes russes au canip de Krasnoïé-sSéio. 

Le camp de Kalisch ne fut pas le seul où les troupes 
russes se rassemblèrent en 18S6. Tous les ans les régimens 
des diverses armes de la garde impériale et de la ligne, en 
garnison à St.-Pétcrsbourg et aux environs de la capitale» 
sont réunis en juin et juillet au camp de Krasnoié<^Sélo, 
pour être exercés aux grandes manœuvres de guerre ; très 
souvent l'empereur Nicolas lui-même prend le comman- 
dement d'un corps d'armée. 

Le camp de Rrasnoié-Sélo est établi près du village de 
ce nom. On compte 18 verstesdé Krasnoié-Sélo à la rési- 
dence impériale de Tsarskoiè-Sélo. 

Le 18 juin, les troupes quittèrent leur garnison respec- 
tive pour se rendre au camp ; l'empereur voulant y entrer 
par une grande manoeuvre , fit bivouaquer l'armée. On 
divisa les troupes en deux corps» dont l'un , sous le nom 
de cor^ps de Moscou, se réunit» sous les ordres de l'empe- 
reur aux environs de Tsarskoié-Sélo; l'autre, désigné sous 
le nom de corps de Nan^a, aux ordres du général Oudia- 
koff, prit position aux environs de Rrasnoié-Sélo. 

(i) Ces notes ne font pas partie de Touvrag^e de M. le colonel De- 
ker ; elles ont ëtë rédigées par M. lé capitaine Haillot, qui en a puisé 
les documens dans les journaux militaires allemands, et dans l'ou- 
vrage intitulé : Die Kaiserlich Russische Kriesgmacht im Jahre 
1 835, que vient de publier M. le lieutenant-général comte de Bis- 
mark. (Note de rédilcur). 



DES TROUPES RÉUNIES A JUlLlSCfl. 121 

Les manœuvres dorèrent deux jours » le 19 et le 20 juin; 
Ton avait remis aux généraux le programme suivant écrit 
en français (1), et intitulé : 

Idée gënëraie pour les manœuvres,' lors de l'entrée des troupes de 

la garde au camp. 

Première Manœuvre. 

Le détachement avancé du corps de Narva^ battu au 
passage de Tljora , s'est retiré la veille à Tsarskoié-Sélo, 
où il s'est soutenu durant la «oirée, dans l'attente de l'ar- 
rivée de ses forces principales» dont la marche a été en- 
travée par des raisons inconnues. 

V avanl^garde du corps de Moscou^ ayant occupé 
Ijora f poursuivit ses avantages jusqu'à la nuit tombante, 
et s'arrêta en vue de l'ennemi , dans l'intention d'attaquer 
son adversaire à Tsarskoié-Sélo à l'aube du jour; mais la 
nouvelle du retard de l'arrivée du corps de Narva , force le 
détachement avancé de ce dernier d'abandonner Tsars- 
koié-Sélo de grand matin, pour se rappiocher d^ ses forces 
principales, dans la direction de Krasnolé-Sélo. . 

L'avant-garde du corps de Moscou , ayant occupé Tsars- 
koië-Sélo, poursuit l'ennemi, tâche de l'atteindre avec sa 
cavalerie et d'arrêter sa retraite , afin d'achever sa défaite , 
avant qu'il ne soit réuni à ses forces principales. 

La poursuite continue jusqu'à Krasnoié-Sélo^ à moins 
que l'avant-garde du corps de Moscou ne réussisse à arrê- 
ter et à battre le détadbement avancé du corps de Narva, 

(i) Il paraît que c'est presque toujours. en français qus les or- 
dres et les rapports généraux sont rédigés en Russie, et que ce 
n'est qu'au moyen de la langue française, que les officiers nationaux 
et étrangers peuvent se compr,endre- 
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avant que ce dernier n'ait atteint Tendroit sus-mentionné 
Sur ces entrefeites, les forces principales du. corps de 
Moscou arrivent près de Tsarskoié-Sélo, et poursuivent 
inunédiatement leur marche pour joindre Tavant-garde. 
Le corps de Narva^ étant arrivé à Krasnoîé^Sélo, dans la 
nuit du même jour, ne peut quitter cet endroit avant huit 
heures du matin. 

Seconde Manœuvre. 

É 

l>e corps de Moscou attaque eehii de Nan^a dans sa po- 
sition. 

Les dispositions pour cette attaquer dépendront du 
commandant en chef du corps. 

Nous^n'ajoutieronspas le détail des opérations des deux 
dorps» parce que lés ffliancBvvres exécutées devant Ralisch 
(]^t déjà donàé ^tHoie idée précise dé la manière dentelles 
Saint «onKMtes. Cépeiidànt, pour mîeiux faire comprendre 
encore 1 Teq^rit et le grandiose de- ces màncsûvrés» nous 
-allons '^produire lé programme des manceuvres des 9 et 
tO juillet» pour ^lesquelles -on jiiit'e& imou>rement 57 ba- 
taillons, Wf éseadrons et' lâO* pièces Ae oanoa. 

Id^e gëfi^^lOL pour Les ^aades roauœuvres^des 8, ^ içt lo juillet 

Un corjps ennemi , venant de la Russie blanche , s'avance 
sut* St. -Pétersbourg. 

^C^fevÀle est mise en état de défense, et occupée par 
une 'garnison, qui la met à l'abri d'une surprise. 

Un corps se trouve en avant de la capitale , auquel doi- 
vent sé'réiifiir des renfortë assez considérables , qui lui ar- 
rivent de la Livonie. Ces circonstances obligent le chef du 
corps de St.-Pétersbourg d'abandonner pour quelque 
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temps sa ligne d'opération , afin d'aller joindre les ren-* 
forts qu'il attend. 

Sur ces entrefaites » le corps de la Russie blanche étant 
arrivé à Gatschina, le 8 juillet à la nuit tombante» occupe 
cette ville , et ses éclaireurs se sont avancés à plusieurs 
verstes sur les routes de Tsarskoié-Sélo et de Kipène. 

Le 9.)uill|^ j le corps de la Russie blanche continue son 
mouvement offensif; vers minuit du même jour» le déta- 
chement de Livonie arrive aux environs de Wittino. 

Le 10 juillet , le corps de la Russie blanche jcherche à 
avoir un engagement général ejt décisif avec son adversaire. 

Le but de la manœuvre du corps de St.-Pétersbourg doit 
être : la réunion avec ses renforts et le choix d'une posi- 
tion avantageuse, pour menai^er le jQ^nçet les derrières 
du corps de la Rusale^blakieliey en-ea^nquë ce dernier se 
dirige sur St.-Pétersbourg. 

Le but de la manœuvre du corps de la Russie blanche 
est : d'empêcher la réunion du corps de St.-Pétersbourg 
avec le détachement de Livonie , et de les battre séparé- 
ment; si cette manœuvre est impossible, il doit tâcher . 
d'acculer son adversaire à la mer. 

EKstri^ul^pn flç^i tnoupes. 

Corps de la Russie blanche , «ouiî Id^tOI'dï'es.diifgéiiër^liOuçM^ofiE. 

Infanterie. 

( Hégiment de Préobajensky. \ 4 

ire DrvisiON ] ». de Moscou. ... | de la garde. 4 

l » de» chasseurs. .. ; 4 

!» de la garde de Séménowsky. 4 

» des grenadiers de l'empereur François. 4 
» de la garde volhynie. 4 

f Bataillon des grenadiers i , , , , 1 

BRIGADE I » des chasseurs. > à»"»»*'" i 

BéUNiB DB ( » du régiment de grenadiers du prince 

misBRVB. I royal de Prusse. i 

l Régiment des grenadiers du roi de Prusse. % 

Total. . . . 30< 
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Cavalerie. 



La division des cuirassiers de la garde, 
La 1"* division de cavalerie légère de la 

garde. 

Pionniers à cheval de la garde 



Escadrons. 

24 

21 

2 ' 



Artillerie. 

Total. 



Total, hn 



70 piècel(. 



Corps de Sl.-Pëtersbourg sous les ordres du général M ouravief. 

Inianterie. 

bataillons. 



Régiment de ^«itluianie 

» d'Ismaïlowsky 

» de Pawlowsky \ de la. garde. 

» de Finlande 
Tiraillears finlandais 



Cavalerie. 

Dragons de la garde. 
Hussards de la garde de Grodno, 
Cosaques du régiment de l'Âttaman, 
le grand-duc héritier Césaréwitch , 



Total. ... 17 

escadrons. 
6 
6 



Artillerie. 



Total» 



Total. 14 



30 pièces. 
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Détachement de Lîyeme sous les ordres du général Schilder. 

Infanterie. 

Bataillons. 

Régiment des grenadiers de la garde, U 

Bataillon des sapeurs id. id. 1 

id. des sapeurs d'instruction, 1 

Régiment modèle d'infanterie, 2 
Premier régpunent des carabiniers 

d'instruction, 2 



Total. 10 

Cavalerie. 

Lanciers du grand-duc Michel, 6 escadrons. 

Artillerie. 

Total. 20 pièces. 

En cas de réunion du détachement de Livonie avec le 
corps de St.-Pétersbourg , le général Mouravief prendra 
le commandement du total de ces troupes. 



Note sur l'organisation de Taimée* 

Les particularités intéressantes que M. le colond 
Decker nous a données sur l'armé russe, font regretter que 
cet auteur ne soit pas entré dans de plus grands détails 
sur l'organisation et la composition des forces militaires 
de l'empire. Nous allons tâcher de suppléer à cette 
lacune. 

L'organisation de l'armée russe, décrite dans f^/i- 
nuaire des armées de terre et de mer (1), a été modifiée 
et a dû l'être; l'empereur Nicolas, qui s'occupe constam* 

(i) Paris, Corréard jeune; éditeur, rue de Tournon^ n^*. ao. 
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ment de son armée, ne pouvait tolérer pluft long-tenips 
les abus sans nombre qui s'y étaient glissés, incorporés 
en quelque sorte, et qui ne permettaient jamais, même au 
chef de l'état, de connaître d'une manière exacte l'eifectif 
des troupes. La nouvelle organisation date de 1833. L'ar*- 
mée régulière russe , celle qui doit toujours être prête à 
entrer en campagne , se compose : 

io . De la garde impériale , 

2o. De six corps d'armée de la ligne , 

8. Du corp6 d'armée des grenadiers, 

4°. De deux corps de cavalerie de réserve, 

5*. D'un corps de dragona. 

Garde irnpëriale. 

La garde impériale forme un corps d'armée comman- 
dé par le grand-duc Michel; elle comprend trois divi- 
sions d'infanterie , 3 divisions de cavalerie et une divisioa 
d'artillerie. 

Infanterie. 

1". Division d'infanterie ; 4 régimens, savoir: ceux de 
ftfêolbdjensky, Semenowsky, Ismaflowly et le régiment 
de chasseurs dé la garde. 

2* Division d'infanterie ; A régîmens , savoir : ceux de 
Moscou de. Pawïowky, des grenadiers de la gardé et des 
chasseurs iihlandais. 

8* Division d'infanterie; 4 régimens, savoir: ceux de 
Lifhuanie , des chasseurs de Volhyhie , des grenadiers de 
f eriïpereur Prati^bis , et des grenadiers du roi de Prusse 
iPrédéric Guillaume. 

Ces divisions sont partagées chacune en deux brigades; 
les régimens comptent 3 bataillons de guerre et un batail- 
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Ion de réserve ; reffeciif du bataillon de guerre est de 1,000 
hommes. 

Sont attachés à Finfanterie de k garde : un ré^ment 
de carabiniers d[^msb^uctiion à '2 bataillons; un régirent-' 
modèle d'infanterie aussi à 2 baAaiQons; un bataillon* de i 
sapeurs ; un bataillon dé sapeurs d'instruetioii et un bah / 
taOloii de tirailleurs finlandais. Ainsi les 48 bataillons^ de 
la garde, non compris les bataillons de réserve, présent' ' 
tent un effectif de /i3,000 hommes d'infanterie. 

Cavalerie de la garde. 

Division de cùira^iers; f" ; biigaàse : h végilnent : desrr 
chevaliers gardes de l'impéxâtiScé, et eeii&'des^gaTâes.à 
cheval. 2"* brigade: le.réghnënfidescnii^stt]» dé Fj8m[fé- 
reur, et celui des cuirassiers du 'griaaid*dud hérédibaifeel 

!'«• Division de . cavaleiwîlégërei 1^^ brigade : lé .'régi- 
ment des grensriieib à chevàlv et celui deé'^ aUamsr^. 
2* brigade, le r^^inzent de^ honsards'de lar^rde et oehii^ 
des. cosatpxenj de la garde.: 

2 . Diîbion dëc cavalerie légéire i Te. bvigade : le t^^^ 
ment des diasseûrs dé la^ garde et' celui' des uhhtnHdti'i 
grand-dûcMicheL 2* brigade: le rëqB;ixnënt des'houaards 
de Grodnoetr celui descosdqwesderAttamâki.' < 

Sohi encore attàchéir à la caValerib de la gavde y «n .es- 
cadron de Tscberkésses >* un escadron de c68ac[ues et vde' 
musuhnahs, et deux escadrotn^defiioBmei^s^à'cheval;:;. 

Les régimsps de caraleTÎe delà ganie oint v6 èsoadixiiisc 
de guerre, àilôOdievèXix^ eluci escadron de ^lépôtiaiiaii^ 
sur lé pied dé paix, les trois^divisionb de -cavalerie da la 
garde sont forte^ de 72 escadrons de guôrre , dcmnant un 
effectif de 1 1 ,620 chevaux. 
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Artillerie. 

La division d'artillerie de la garde est composée de 
ft brigades , une brigade à cheval de trob batteries et 
trois brigades à pied de il batteries chacune. La batterie 
est de huit pièces ; ainsi la garde a 120 pièces de canon. 

Chacune des brigades a en outre une batterie de dépôt 
ou de réserve. 

Corps d'armée de U ligne. 

II y a six corps d'année de la ligne , formés de la même 
manière et composés chacun comme il suit : 

De trois divisions d'infanterie» 

D'une division de cavalerie légère. 

Et d'une division d'artillerie, 

La division d'infanterie contient deux brigades de deux 
ré^mens diacune; la 1'^ brigade est formée de deux ré- 
gimens d'infanterie de ligne , et la seconde de deux régi- 
mens de chasseurs ( infanterie légère). Les régimens ont 
6 bataillons» dont U bataillons de guerre et 2 bataillons de 
réserve où de dépôt; l'effectif d'un bataillon est de 1»000 
hommes» donc la force de l'infanterie, d'un corps d'armée 
est de 48 bataillons de guerre et 48,000 hommes. 

La division de cavalerie légère est forte de deux briga- 
des, la l'* de deux régimens de housards , la 2* de deux 
régimens de uhlâns. Les régimens ont 8 escadrons de 
guerre, à 160 chevaux, et un escadron de dépôt La force 
totale de la division est donc de 6,120 chevaux. 

La division d'artillerie renferme U brigades, une bri- 
gade à cheval, et trois brigades à pied; là brigade achevai 
sert deux batteries , les brigades à pied quatre batteries ! 
ainsi il y a dans une division d'artillerie iU batteries à 
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8 pièces , total 112 pièces. Les trois brigades à pied ont 
en outre chacune une batterie de réserve ou de dépôt. 

Le» trois premiers coip» d'année sous les ordres du 
feld-maréchal Paskewitsch, sont cantonnés en Pologne 
et forment l-armée active, dont le ehef d'étal est le lieote- 
nant-géséral prince GorbdiakofF III. A la fin de 18S6 ces 
corps. d'armée 'et' leurs diViskms étaient commandés piar 
les. généraux dont les noms suivent: 

V Corps d'armée, le lieutenant-général Geismiar. 

V^ Division de càvalerjie légèoe, le général ma)or baron 
Offenberg I. 

1'* Division d'infanterie, le lieut^-général Manderstein. 
id. id. id. Baron Rosen IV. 

3« id. , id. ^ id. . Schkurinn. 

1'* Division d'artillerie» le général major Perrin IL 

2' Corps d'armée^.lp général de cavalerie baron Kretus. 

2* Div. de cavalerie légère, le lieut.-général Siewers IV. 

4*" Division d'ilifanterie, . id« Sswet^chin II. 

6!»: \id.. :>,id;.. id. Stegmann I. 

6^ id> , id. id. Saffelï. 

S"* Division • .d'jarttUerië '^ le général major Fedorenko I • 

8". Cîojnas' d'année , le géi^éral Jlûdiger I. 

S* IHvisÎPn! de icaysdierie légère, le lieut«nant-général 
comte Nostiz. 

?• Divséoâ d'iirfwitérie, 4e:géhéral major Kuprianoff I. 

8» id. • id. id. Panjutian I. 

9* id, id. le lieut.-général Timofejeffl. 

8« id. d'artillerie , le général major Ssimborski. 

Corps d'armëe des grenadiers. 

Ce corps d'armée est composé, comme les corps d'ar- 
mée de la ligne , de trois divbions d'infanterie , d'une di- 
vision de cavalerie légère et d'une division d'artillerie. 

N» 49. 2® SÉRIE. T. 17. JANVIER 18^, 9 
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Corpâ de cavalerie de réserve. 

Les deux corps de cayalerie de réserve sont composés 
chacun : 

1* Dupe diyidion de cmrassiers et d'une division de 
uhlans; les divisions de deux brigades» de deux régimens 
chacune. Les régimens de cuirassiers ont 6 escadrons et 
un escadron de dépôt; les régimens de uhlaiis, 8 esca- 
drons let. un escadron de dépôt. 

2^ D'une division d'aitiUerie, de deux brigades d'ar- 
tillerie à cheval. 

• - 

Corps de dragons. 

Ce corps est Composé de deux divisions , de deux briga- 
des ,à deux régimens; les régknens ont 10 escadrons de 
guiSTra, dont 8 escadrons de dragons et 2 escadrons de 
tiblans»eten outre un escadron de dépôt. 

TeUé est la nouvelle composition de l'armée régulière 
russe ; les persbtines qui désireront avoir plus de détails 
sur la puissance militaire de la Russie » devront consulter: 

l^Le tableau statistique; politique et moral du sys- 
tème militaire de: la Russie» par le capitaine Tansid. 

29 L'Annuaire des annéèb de terre et de mer» pub^^'^ 
par M. Corréard jeune. 

.3* Le nouvel ouvrage de Rismàrkr sur la Russie. 
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I. SUR LEtlAMP DE MANOEUVRES DE GOBLENTZ, 

EN 4836. 

( Extrait des Nos $4, 85 et 86 (19 SS et 26 Octobre 1836). ) 



Cobltots SO septefnbàre» -^ Depuis ptiuieiws annéet déjà , 
un oertaia nombre de. n%imai8 des anciennes: protinees 
sont cantonnés dans l'arrondissement du 8* oocps d'année 9 
on pouvait dès lors pi^é8uiner que cette aimée la revue d'im 
an^si grand nombre de troupes sur les bords du Rbin présen«- 
terâit tout rëdat de Tapparèil militaim sur une très grande 
échelle. Cette espérance , non seulement n'a pas âé déçue » 
mais a 4^ réalisée de la iiianière la plus cpiHpJ^p» Qn sait 
que le {^jgs où les mpiQœttyres ont ^u lie^ est un des plus 
beaux dc: la valléf^ du Rhin; il Q0re d'ailleurs par le m,^ 
lange de hauteurs, de vallom et de plaines étendues, le ter*- 
xàUï le plus &vorable à l'eiçéouiion de toutes sorie$ d'éyo^ 
lutîons miliuires, et à l'emploi le plu$ varié des diverses 
espèces de troupes ; ce pays était donc éminemment propre 
à une représentation d'un simulacre complet de la guerre. 

Pour concentrer autant que possible la masse considérable 
de troupes qu'il s'agissait de rassembler sur un même point, 
et pour diminuer en même temps les charges tpie la prolon- 
gation des logemens militaires aurait occasionnées dans les 
villages ctrconvolsms du lim de» mati'<ûêutres ^ il fat fait un 
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grand camp de tentes dans la vaste plaine d'Urmilz (1), qui 
s'étend sur la rive gauche du Rhin entre le fleuve à Torient, 
et les premières hauteurs de la chaîne de TEifel , à Tocci- 
dent. Et comme malgré ce camp , il restait encore un grand 
«iomhre de troupes cantonnées dans les villages de la rive 
droite^ d'une part, il fut établi un pont volant un peu au 
dessous du château d'Engers, et de l'autre les 7® et 8' sec- 
tions de pionniers construisirent un pont fixe de pontons 
allant de Kesselheim à Yallendar.' On obtint ainsi les 
moyens de rassembler rapidement à un instant quelconque^ 
la totalité des troupes. 

. Le camp lai'-'mèmë;(voir'Ia pkndie ) se eobiposait de &0 
rongées de tentés ooitstruîtes en toilé^ oooupant une étai- 
due de terrain dé 1500 pas. Il y avait dans chsfqne rangée 
%0 tentes sasceptibleis : de epntemr chacimè iS hommes, et 
•de plus 4 lentes poar les officiers. En général le camp était 
^spbsé pdur recevoir 20 bataillons d'infatrtèrie/d'esiviroa 
. 600 hommes chacun. :. . . 

' En àn*iëre.dii cataip de trouvait 60 fourneaux de ed»ine 
eôdstrtdtë en Màçonilerie , et dtot 6% petitsP et S grands -, 
plus loin , vîs-à-vîs le milieu de cette lij^ne'de fourneaux, 
-était une inatlhirié à yapeu'r destinée à fournir abondam- 

xnent^eau 5 grandes fontaines^, plus une fontaine jaillis- 

• • ' ... , 

santé placée entre la machine jet lés cuisines. 

Plus en arrière encore s'étendait sur unélottgueiir d'en- 
viron 2,000 pas une rangée de boutiques étalant aux re- 
gairds tous les objets souhaitables^ non seulement pour l'u- 
sage des troupes, mais aussi pour l'agrément et le plaiàr 
-des nqmbreux étrangers qui visitaient le camp; Cinq clie- 

(1) ViUige! à une lieue en amont 4e |)(eirwietfy et à 2 lieaes en «Ttl 
de Goblentz. 
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mîns tracés à cet effet conduisaient du camp aux emplace- 
mens des bains , des blanchisseries et des sçcheries^ qui se 
trouvaient vers le point d^ abordage du popt-volant. Un ser- 
vice de poste organisé entre le camp et Cpblentz servait au 
transport des lettres et; paquets deux £oi» pm: jour. 

L^enseinble des troupes présentes aux manœuvres était 
composé de la manière suivante : 

A. Infanterie de ligne. 
15e Brigade dMnfanterie composée de: 

3 bataillons da35« régiment d*infanterie. 

2 » , . .88« . » ' 
1 » 39« » 

16* Brigade d^infanterie composée de: 

3 iMâaiUoÉs du sg« régiment dlnfantQrie. . 

1 » 40» . » 

1** Brigade de réserve combinée) composée de r 

2 batailïont dtr 4« delà Gar^ dèLaBdwehr. 
1 » 34e d'infanterie. 

5 » 19* » ' . 

2* Brigade de réserve combinée, composée de : 

1 liataillon du 35« d'infanterie^ / Formant; le i«r rë- 

1 » 56* p ! giment combiné de la 

1 » 39'>d'innuitelriedelaLandw]ier,t réserve. 

4 » 31« d'infanterie, f Formant le «• ré. 
i » 33* ! » ^ 1 gimettt ooanlii&é de lai 
1 » .40«d*inftmteriedelaL4mdwelir>( réserve. 

Enfin la 4* section de. tirailleurs. . 

B. Cavalerie de ligne. 

> 

Elle se composait : 

Ba 4« régiment de dragoAs. 
7« » d'UUans. 

9« » d'Hoo^sardK 



1 
) 

) 
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C* Infanterie de Landi^^ehr, 

Consistant en 16 bataillons, savoir : 

Le 2« baUUlon (Goblentz)^ | da 4e de la Garde de la 
3* » (DasseldorI), | Landwehr. 
(Déjà mentieuiif ol-deiiiM, à la f» brigade combinëe 4e- réfecre.} 
I« » (AU-larChapeUe), \ da «• ilaftaiterie de 

r. ' ?^r^Jv UuiHlweliT. 

3« » (Halmedy), / 

i«r » (Gelogiie), 

S* a (Brilhl), [ to28* id. id» 

S* » (Siegborg), 

i«r » (Neawied), 

se » (Andeniach), { do 29* Id. id. 

3e » (Simmern)» 

ler » (Trêves), 

le » (Saarlouià), \ da «)• M. id. 

se » (PrOm), 

Le bataillon de Landwelir(Neiiss), \ da 59e rëgim. d^iaf . 

» (GrafireOi)» | 40* » 

(Ces deux derniers dëJà.«ieii|lQi«és 4 la Se brigade cQmbia^ dfii^ 
serve.) 

D. Caçalerie de Land^vehn 

Celle-ci se composait de Ih escadrons formant 3 régi- 
lUei^sà raison de 3 escadrons par régiment , et 1/9 régiment 
de cavalerie de réserve de 2 escadrons* Les quatre régimens 
épiant Ibfççii^ d^s escadrons des 25«^ 28% 29* et 30' régi-' 
aaeas d'inâuitcrse de la landwehr, et le 1/i régiment des 
deux escadrons des faataîlïons nimiéros S9 et 40. 

E. Artillerie^ 

L'artillerie amenée pour les manœuvres consi^uU en : 

3 Batteries a cheval ayant i8 bouches h feu. 

5 Batteries k pied de 6 ayaai M . . e 
3 Batteries de 12 ayant . la » 
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(tiOrs des manœuvres exécatées en présence du prince 
royal , les batteries à pied de 6 ne furent atielées <jue de 4 
chevaux , ce qui permit ce jour-U de mettre 66 bouches à 
feu en action). 

De ces troupes, 5 bataillons de Finfanterie de ligne de 
résecve arrivèrent au camp le 18 ao&t, et manœuvrèrent eu 
r^imens du 20 au 23. Le 24 le camp reçut 20 nouveaux 
bataillons savoir; 14 de la landwehr et ceux des 25* et 29< 
régimens d* infanterie. La cavalerie ainsi que les bataillons 
des régimens dHufanterie de réserve qui quittèrent le camp, 
entrèrent en cantonnement sur les deux rives du Rbin^ le 
30® régiment d'infanterie s'établir dans les casernes du 
29* d'inÊmterie à Coblentz , où s'était déjà précédemment 
rendu le 2^ baïaïUon du 1 9* d'infiinterie. Du 26 au 27 
août toutes ks troupes ci-dessus auxquelles s'était réuni le 
3* J)atailloli ^Dussddorf ) du &* de la garde de la landwehr, 
venu en remontant le RUn sut le bateau à vapeur, furent 
exercées en brigi^es^ et du 28 ao&t au 3 septembre» elles 
le furent en division d'armes ( Waffendivisionen). A ce der- 
nier jour les 2â* et 29* régimens d'infanterie quittèrent le 
camp, pour aller, partie dans des cantonnemens, partie dans 
les casemattes des forts avancés de Gobleutz et ils furent 
remplacés par le 28* et 30* régimens. Du 4 au 10, il y eut 
des exercices de tout le coi^s d'armée réuni , et entre autres 
le 7 septembre uue manœuvre de corps en grand. 

Le 12 septembre fui consacré à une grande parade sou9 
les yexLX du prince royal t accompagné des priqces Guillaume 
(fils du roi ), AJU^rt, CbiM^le^ et AugostQ, de la princesse 
Guillaume , du prince Alexandre ^ du duc de Nassau , du 
duc Pierre d'Oldenbourg , du général autrichien Piret , des 
généraux anglais Houstann el Bradford , du général boUan^ 
dais Qœdeck , du général bavarois prince de Tour et Taxis, 
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et environné d'un état-major brillai^t , ainsi que cTun nom- 
bre considérable d^ofBciers des armées des états voisins. Le 
prince royal passa à cheval le long du front des troupes ran- 
gées sur deux lignes (treffen). La première ligne était for- 
mée par la cavalerie rangée en colonnes de régimens sous le 
commandement supérieur du major-gépéral comte de 
Dohna , et divisée -en deux brigades commandées la 1'* par 
le major-général d'Helwig et la 2* par le majôr-général de 
Szerdaliely. L^ensemble de 1* artillerie était sous les ordres 
du brigadier de la 8* brigade d'artillerie , major de Fran- 
kenberg. L'infanterie^ rangée en colonnes dé bataillons, avait 
pour général en cbef le lieutenant-général de Pfuel ; elle 
était composée de deux divisions subdivisées chacune en 3 
brigades. Â Faile gauche était la' 4* section de tiraiUeurs ; 
venait ensuite la 2« brigade combinée de réserve sbiis le 
commandement du major-général de Groben *, puis la 4* bri- 
gade sous le major-général de Dittfurth ^ là 3* sous le major- 
généval de Hûser ; la 2* sous le tnajor-géoiérâl de Steinacker^ 
la 1"* sous le major-général de Boyen; enfin la 1'* brigade 
combinée de réserve sous les ordres du colonel de Fran- 
çois. 

Le défilement commença par la cavalerie sur deux de 
front (in zugfronte) ayant en tète le général de^Borstell com- 
mandant en chef du 8* corps d^ armée ; Tinfanterie venait 
ensuite par compagnies de front; et 1 artillerie fermait la 
marche. Après ce premier défilement , il y en eut iln second 
dans lequel la cavalerie marchait au trot par escadtt>ns de 
front, et Tinfanterie en colonnes dé bataillons.' AiMrès la 
parade les r^imens de ligne retournèrent dans leurs canton- 
neméns , et la landwêhr ainsi que 2'r^ïmens de Kgne ren- 
trèrent au camp. La rentrée des troupes au camp'se fitsous les 
yeux des princes et des officiers étrangers. 
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Le jour suivant 13 septembre, il y eut une grande ma- 
nœuvre de corps. On supposa qu'un corps ennemi avait 
formé le projet de se porter d' Andemach sur Coblentz dans 
la vue de bloquer cette place. Le 8* corps d'armée reçut en 
coùséqaéncè Tordre de marcher à la rencontre et de s'oppo- 
ser à ses progrès. Le corps fut formé en 6 brigades d'infam- 
tcrie composées ainsi qu'il suit : . 

La ir* brigade da 25e rëgim. d'inf. et da 25e rëgim. do la Landw. 

2e 28e • 29e 

3e 29e 29e 

4e 50e 30e 

5e (le brîg. de tes.) 19e 4e delà garde de la Land. 

6e(2ebrig. derés.) 1er et 2e rëgimens combinés d'inf. de réserve. 

Les deux dernières brigades conservaient la formation 
déjà précédemment indiquée. 

La cavalerie se composait: du 3' régiment combiné de ca* 
Valérie de la landwehr , consistant en 6 escadrods de cavale-^ 
rie de la Landwehr^ de la brigade légère composée du 9' ré- 
giment de houssards et du 4* de dragons ; de la cavalerie de 
réserve dont la 1'* brigade était formée du i"^ régiment com- 
biné de cavalerie de landwehr de 4 escadrons , et du 7* régi- 
ment d'uhlans \ la 2^ brigade était composée du 8® régiment 
d'ublans, et du 2* régiment combiné de cavalerie de la lan« 
dwehr de 4 escadrons. Le corps s'était rangé le long de la 
chaussée d'Andernacii, suivant un ordre de bataille particu-* 
lier qui avait été désigné , s'appujant par derrière à la limite 
même du champ de manœuvres \ F avant-garde ( ou la bri- 
gade de cavalerie légère) dans la position d'avant-garde ^ la 
division d'infanterie die réserve en colonnes d'attaques \ la 
4* section de tirailleurs \ le 3' régiment combiné de cavalerie 
de la landwerhr, et une batterie à cheval^ le 8* corps d'in- 
fanterie en colonne d'attaque des deux côtés de la chaussée*, 
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la cavalerie de réserve > en colonne de rëgiment par escaxax. ., 
enfin Tartilleriede réserve* 

Pendant que Favant-garde ennemie s^àvançait sur la chans' 
sëe , on fit charger FartOlerie , et les flanqneurs de la cavale- 
rie légère. Après qu^ils eurent été rappelés, la division d'in^ 
fanterie d^avant-garde se déploya ] le 30 bataillon de la garde 
de la landwehr, et le bataillon de landwebr du 40« régi- 
ment d'infanterie , soutenus par la 4* section de tirailleurs , 
marchèrent en avant en coloribes par compagnies *, la brigade 
de cavalerie légère sa plaça en colonnes de divisions de ré- 
giment (in regiments-divionscolonnen) derrière F aile droite 
et Faile gauche de la 1** ligne (treffen) de la division d'infan- 
terie. 

L'attaque des bataillons détachés (aufgalosten) de Favaut- 
garde est repoussée (abgeschiagen); ces bataillons se retirent 
en arrière, et la i'* ligne (trefien) se déploie; dèç lors on 
charge par lignes (treffen ) alternatives. Lorsque la l"* lignese 
trouve en avant , Finfanterie se forme en carrés , la brigade 
de cavalerie légère attaque sur^ les deuit ailes de Finfanterie , 
les divisions d'ailes rentrent par des attaqués dans l'aligne- 
ment (linie) ; en même temps le 3* régiment combiné de 
landwehr marche au travers de Finfanterie. L'infanterie se 
retire en échiquier, et lorsque la 2* ligne est elle-même de 
nouveau traversée , la division se concentre sur le 1** batail- 
lon du 3A.* régiment d'infanterie , et se met en bataille comme 
réserve derrière le centre du 8* corps d'infanterie. Cepen- 
dant la cavalerie de Favant-garde ennemie reçoit dn renfort ; 

m 

les 15^ et 16* divisions se séparent mettant entre elles la dis* 
tance d'une division pendant que Favant-garde se forme 
en carrés, et la cavalerie de réserve se porte au trot en avant 
à travers le 8* corps d'infanterie , déploie avec des batteries 
à cheval sur les ailes et charge. La brigade de cavalerie lé- 
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gère et Id S* régiment combiné de cavalerie de la landwehr 
se retirent et forment des échelons aussitôt que passés F un 
et Fautre. La cavalerie attaque du centre ; le 1*' et le 2^ régi* 
ment combinés de cavalerie de la landwebr suivent en éche- 
lons, et entrent sinadlanément dans les lignes par régi- 
ment; les 7^ et 8* régimens d'nhlans poursuivent Fennemi 
à la débandade ( in schovarmen) etse rassemblent en avant. 
Le 3* régiment combiné de cavalerie de la landwehr suit 
derrière le centre, la brigade de cavalerie légère derrière 
lesdeuxailes en colonnes de divisions de régiment iladistance 
d'une ligne ( treffian). Pendant ce temps Finfanterie ennemie 
s' était développée , et passait à F attaque après avoir reçu la ca- 
valerie • Le 8* corps d' infanterie marche contre elle et déploie du 
centre par divisions en colonnes d'attaque ; Fartillerie charge 
aussitôt que le terrain est devenu libre* La cavalerie se re- 
tire h travers Finfanterie en colonnes de divisionsi de régi- 
ment, et prend position, savoir : le 3* régiment combiné de 
cavalerie de la landwehr derrière Faile droite , tt la brigade 
de cavalerie légère derrière Faite gauche du corps d'infan- 
terie \ la cavalerie de réserve à la gauche de la division d'in* 
iantisrie de réserve > et F ensemble se forme en deux lignes 
(treffen). lie eorpa d'infantme marche en avant la 1'* ligne; 
déjdoie et s'avance dans Falignement des bouches i feu ; on 
charge par lignes alternatives , et lorsque la 1 '* ligne se trouve 
de nouveau en avant on prend du repos. 

L'attaque de l'ennemi était repoussée (abgeschiagen) ; tou- 
tefois, il fait paraître sur la gauche de nouvelles forces 
e<mibattàntes. Le ecMrps d'inianterie se forme en colonne, 
l'artillerie est renforcée par la réserve. Pour attaquer Fen- 
nemi la division d'infanterie de réserve marche à travers les 
f et 2^ brigades, 4e déploie, s'avance dans Falignement des 
bouches à feu et charge par lignes alternatives. La 2^ attaque 
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de la 1" ligne a lieu dans la colonne d'aUaqoe. La 15« ai- 
vision suitconune réserve à 300 pas de distance ; la cavalerie 
de même suit à travers le corps d'infanterie ^ savpîr ; le S^ ré- 
giment de cavalerie de landwehr attaché à Taile droite de 
la division d'infanterie de réserve , et la division de cavale- 
rie attachée à F aile gauche. En même temps que T infanterie 
exécute son attaque à la baïonnette , la cavalerie fait une 
charge; les 7* et 8« régimens d'uhlans qui compoaetit la 
1'* ligne, voltigent (schwarmen)et se réunissent en: avant. 
Cette attaque.de la cavalerie de réserve est soutenue par la 
brigade de cavalerie légère et par le 3^ A'égiment combiné 
de cavalerie de la landwehr qui font des attaques deilaxkc en 
se détachant de la formation en colonnes et poursuivent 1 en- 
nemi avec plusieurs divisions en voltigeant ( in schwarmen }; 
là dessus la brigade.de cavalerie légère se retire en arrière 
jusque daps TaUguement de la 2*. ligne d'ublans y le 3* ré- 
giment combiné de cavalerie de landwehr ainsi que Tartille- 
rie se portent, en avant. ' , . 

L'ennemi développe alors de nouvelles forces combattan- 
tes contre F aile gauche du corps; aussitôt la cavalerie de ré- 
servé fait un mouvement à gauche , et par une conversion sur 
le centre des uhlans et de la brigade légère présente le front 
à l'ennemi conti:e lequel rartillerieà cheval dirige iai même 
temps son feu. La 3* division du corps d'infanterie fait i/8 de 
conversion à gauche pendant que F artillerie de réserve se 
met en batterie derrière la 15" division. Après la conversion 
opérée le 8« corps d'infanterie se fait précéder ( nimei^t vor ) 
par de l'artillerie et des tirailleurs ; à la division d'infanterie 
de réserve la ô* brigade d'infanterie se concentre en masse 
de brigade sur le bataillon de l'aile droite ', la ^« brigade se 
met à la droite, une section de la 1'* compagnie die tirailleurs 
occupe, les intervalles des bataillons de la nvisse de brigade. 
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Dès que le cliangement de front est opéré , la cavalerie de 
réserve retourne au trot en colonnes de divisions de régi- 
ment derrière Tinfanterie , la brigade de cavalerie légère se 
met dans la 2^ ligne ; le 3^ régimeht combiné de cavalerie 
de la landwehr derrière la division d^ infanterie de réserve. 
: Dès que le terrain est devenu libre , Tartillene du corps d' i n- 
faôterie commencé son feu. Les 3«, 2® et 1"^ brigades font à 
part de l'aile gauche une attaque dn échelons^ la 3^ brigade, 
après que lai" ligne a cliargé, est reçue parles 2* et 1% et 
alors toutes trois avancent et cbargënt sur-le-champ ( stelle) 
par lignes alternatives. Au moment .où la 3® brigade arrive 
à son. attaque échelonnée, Tartillerie de réserve se met en 
batterie en ayant de Taile gauche de la 6« brigade d'infanterie, 
et fait feu dès que le.!*" échelon a effectué sa retraite. Aus- 
sitôt que la H^ brigade et la division d'infaikerie de réserve sont 
dépassées par les brigades précédentes , elles se concentrent 
derricHre celles-ci , la ô** brigade en masse de brigade i droite 
de rartillerie de réserve, les ff' et 4* brigades, à gauche de 
cette artillerie, seHéploient en cblobnes d'attaque. I.e 3^ régi- 
jnënt combiné dé cavalerie :de la landwehr s'attache a la S" 
brigade 'd'infanterie ; là cavalerie de réservé ainsi que la bri- 
-^ade de cavalerie légère tournent à gàuclne et se forment en 
colonne d'attaque derrière la 3* brigade- . . 

Après la dernière attaque des 3 premières brigades , ce 
fut au tour de la division de ré erve et dé la' 4* brigade à 
donner^' elles traversent les troupes d'infanterie placées en 
avant et font une attaque à la baïonnette, pmdant que les bat- 
teries à cheval font feû àur l'eilinemi aux deux ailes de la 
cavalerie de réserve. Après cette attaque à la baïonnette ^ la 
.cavalerie toniba sur rennémi en colonnes , la biîgade de ca- 
Valérie légère et le 3* régiment combiné de cavalerie de la 
landwehr le poursuivent dans sa retraite en voltigeant sqr 
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les ailes : ce fut par ce dernier mouTement que sfe lermina 
la manœuvre. 

Le 1& septembre il y eut une manœuvre de corps en grand 
sous les yeux du prince royal. L'idée qui en faisait la base 
était la suivante : 

Un corps de la Meuse (maaskorps) marcbe sur Coblentz 
dans l'intention d* investir cette place; déjà il a traversé la 
Nette à Oclitandung', s'est emparé des hauteurs de Bassen- 
heim des deux côtés du territoire de Micfalbeim et a poussé 
ses premières troupes jusqu'à Rubenacli« Le général-comr 
mandant le corps du Khin k Coblents résout d'attaquer le 
corps de la Meuse pour détruire sa ligne d'opération et le 
rejeter au-delà des défilés de la Nette contre le Rhin. 

Le corps de la Meuse, composé de 24 bataillons, 16 esca- 
drons et iO batteries, était commandé ce jour là par le ma- 
jor-général de Dittfurth. 

Ses avant-postes furent repoussés sur ses premières trou- 
pes, et celles-ci réjetéès dans la position de Bassenheim-, 
enfin le corps lui*mème à la suite d'une bataille rangée fat 
contraint de repasser la Nette et poursuivi dans sa retraite. 

Le 15 septembre il y eut repos *, le 46 au matin les babil- 
lons et escadrons de la làndwehr sortirent du camp ou qnitr 
tèrent leurs cantonneméns pour retourner dans leurs garni- 
sons respectives ; la ligne ce jour Jà exécuta une manœuvre 
de campagne reposant sur Vidée suivante ; 

Le corps de la Meuse» renforcé par l'arrivée de nouvelles 
troupes^ reprend l'ofiensive , force les passages de la Nette 
et se remet en possession des hauteurs qui entourent 6as- 
senheim. 

Le 17 septembre la manœuvre de campagne fut continuée, 
et son résultat fut de repousser à la suite d'un engagement 
principal , le corps de la Meu^e au delà de la Nette. 
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Pour ne pas compromettre sans nécessité la santé des sol- 
dats on renonça, à cause d^une pluie continue, au projet d'a- 
bord arrèlé de faire bivouaquer les troupes dans la nuit du 
16 au 17 septembre. 

Dans ces deux derniers jours, ce fut le lieutenant-général de 
Pfuel qui dirigea les mouvemens du corps du Rhin , et le ma- 
jor-général comte de Dohna ceux du corps de la Meuse. La 
distribution de ces deux corps avait lieu ainsi qu'il suit : 

I« Corps de la Meuse, 

1" brigade: major-général deBoyen. 
2« id. id. deStemacker. 

8« id. colonel de François. 
Brigade de réserve : colonel de Below. 
Cavalerie : général de Szerdahely • 

n. Corps du Rhin, 

1'*" brigade: major-général de Dittfurth. 
2" id. id. deHûser. 

3* id. colonel de Grabowsky. 

Cavalerie : id. de Strauz. 

Le 18 il y eut repos, et le 19 les troupes après les ma- 
nœuvres finies retournèrent dans leurs garnisons. 



n. Sur là peins du baton dahs les àrméis. 



ViUelïbre de Francfort. '^Leprojelde loi soumis à notre 
assemblée législative , touchant les nouveaux articles et con- 
seils de guerre , contieiit entre autres ce qui suit : à Tégard 
des simples soldats la dégradation consiste dans la mise sous 
le bâton , peine qui ne peut être reconnue que par une con- 
damnation judiciaire contre un simple soldat , lorsqu'il 
n'existe aucun autre moyen de le corrigerou lorsqu'il a com* 
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1(6 E^Ai d'i^ms instruction 

sage des troupes et des voitures , ou qui proviennent 
d'un encombrement inattendu sur les ponts , causé par un 
pnoment de désordre. 

On a constamment à lutter contre les éléments ; il faut 
résister au courant qui tend sahs cesse à entraîner les poots; 
parer aux effets des crues , des débordements et des basses 
eaux ; faire face aux ouragans , aux tempêtes , aux coups 
de vent d'amont et d aval ; empêcher que les corps flottants 
amenés par les eaux ne rompent les ponts et s opposer à 
l'action destructive des glaces et des débâcles. 

Enén, on.doit cbercher à déjouer les tentatives que l'en- 
nemi ne manquera jamais de faire , dans le but de dé- 
truire les ponts et d'intercepter le passage , toutes les fois 
qu'il occupera en amont des positions offensiyes. 

Supposons d'abord les ponts à Tabri des insultes de l'en- 
nemi. 

Aussitôt qu*un pont militaire est construit , on charge 
un détachement, dont la force et la composition varieront 
selon les circonstances , de veiller à son entretien et à sa 
tonserratîoD. 

Le premier soin du chef de ce détachement sera de pla- 
cer une garde à Fentrée du pont ; il prescrira au chef de 
oe po&te : 

.1? De poMr des sentinelles à l'eptrée et à la sortie du 
polAt et d'^utre^ intermédiaires quand leppnt,A une grande 
loiQ(;tteur;.d|B pljacer une seatineUe à SQÛ ou (hOO mètres en 
amicmt et, une a^tre à 100 mètres en aval^ si la navigatioo 
n'est poÎQtiQierFompue. . . 

9^ D'avoir des nacellea équipées et amarrées aux rives en 
amont et en aval du pont pour se porter promptement par- 
tout où t^çsoin sera« 
- 3* De faire sortir .sa. garde ^n teçue.^e travail , quand 
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un fort détachement de troupes ou un conYoi de voitures 
ou de bestiaux se présentera pour franchir le pont, afin 
de se porter rapidement avec ses hommes partout où il 
sera nécessaire de réparer queltjues avaries occasionnées 
par le passage ; de presser alors la marche des troupes et 
des voiture^ qui se trouveront sur le pont et d'empêcher à 
l'insl^nt même que de nouvelles troupes ne s'y engagent ; 
il ne permettra le passage que quand Je pont sera entière-, 
ment rétabli et réparé; il fera de même interrompre 
le pa^sf^gef s'il arrive que le pont prenne un balan- 
cement dangereux et il ne laissera continuer la marche des 
troupes qu'après que le pont aura repris* toute sa stabi- 
lité. ... 

4° D'envoyer, aussitôt qu'il est prévenu par les sentinel- 
ki«, des lïaceUes pour arrêter les corps flottants amenés par 
le courant, et de prendre les mesures les plus actives pour 
dégager le pontdes corps flottants qui viendraient le heur- 
ter. 

5^ De retendre tous les cordages et brélages qui se sont 
détendus, de lâcher les. cordages d'ancres à mesure que les 
eaux s'élèvent, et de les retendre quand elles s'abaissent , 
et de débarrasser ces cordages et les traversières des bran- 
chages, herbes et autres objets qui s'y arrêtent. 

6° De icemplacer les corps de support y poutrelles , 
madriers., etc., hors de service, et de substituer, lorsqu'il 
sfiva néc^saire, des chevalets aux. bateaux, et réciproque- 
ment. 

7o De n'ouvrir ]a portière pour le passage des bateaux 
et radeaux du commerce qu'aux heures prescrites par le 
âieC du détfichement et en faisant prendre les mesures 
voulues pour éviter leS; accidents. 

S^. D'entretenir liâtes -les parties du pont, dans un état 
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constant de propreté, de faire vider et nettoyer Ies)>ateauit, 
et de boucher avec des étoapes ou de la mousse les Toîes 
d'eaux. 

9^ De faire pendant l'hiver causer les glaces qui se 
forment autour des corps de support et de faciliter le pas^ 
sage des glaçons sous le pont. 

IQo De faire des rondes fréquenlcs de jour et de nuit , 
surtout pendant et après de forts orages ou ouragans, pour 
prévenir et réparer les accidents , et pour être certain 
que les sentinelles observent et font observer leur consi^ 

gne. 

~ îl* Enfin , faire prévenir sur-le-champ le chef du déta-^ 
chement de tout événement extraordinaire, et dés que le 
pont courra le moindre danger. 

Les sentinelles placées à Tentréeet à la sortie du pont 
ont pour consigne : 

1. 'Crier hors la garde j quand un fort détachement de 
troupes ou un convoi de voitures ou de bestiaux se présen- 
tera à l'entrée du pont. 

2. Avertir le commandant des troupes d'infanterie de 
ftire rompre le pas aux hommes et depaa^serle pont sans 
bruit de caisse ni de musique. 

3. Faire mettre pied à terre aux cavaliers ainsi qu'aux 
conducteurs de tout attelage, excepté aux conduéteurs des 
chevaux de derrière, les prévenir qu'il est défendu de faire 
trotter les chevaux sur le pont,' et que lèsToitures doivent 
se mainlenir dans le milieu du tablier. 

4. Arrêter les voitures trop chargées, et prévenir le chef 
dii poàle de venir vérifier leur cbargement.* 

H. Empécliér, à moins d'ordre contraire, que les voitures 
ne se croisent sur le pont ou ne s^y arrêtent san^ nécessité 
absolue,' et ne pas laisser filer en même temps sur le 
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le ppDt uae colopne. dç. voitures et une colonne de trou- 
pes- ■ • 

6i Ne jamais laisser passer plus de 5 à 6 bœufs a ta 

fois. 

7. Faire éteindre le5 feux.. 

3. Int<^rdire le p^^ssage aux^^ens du^pajs <|ui n'en au* 
raient pas lautorisation ou <{ui refiusei^aient de solder les 

droksdepéageCU. 

9. Prévefvir le chef du. poste, dès -qu on aperçoit un 
corps flottant amené par les eaux ,.et aussitôt que.le pont 
est menacé de quelque danger. Le devoir des sentinelles 
dans ce cas est de faire évacuer le pont et d'interdire 
tout, passage. 

Les sentinelles placées en amont et en aval du pon( 
auroxU. pour ccmsigne,, défaire abordera temps^ et de faire 
amai^rer solidement à la rive les bateaux et radeaux du 
cominerce. et de les arrêter jusqu'aux heures fixées pour 
rouyerture de la portières. Les sentinelles d amont donne- 
ront l'alerte lorsqu'elles découvriront des corps flottants 
entraînés par le courant. 

. La garde d'un- pont dçvant toujours être prèle à travail- 
ler, les sentinelles placées à l'entrée du pont seront seules^ 
en teaaue de service. 

Le commandant du détachement, après avoir établi la 
garde du pont , fera ranger par les hommes disponibles le^ 



(1) Oaétablit pres^a]e toajoors nn .droit depéage pour l«s i^ens da payi 
qai veulent franchir les ponts militaires; 'le produit des recettes est 
versé dans les caisses de Fartillerie ; sur êës fonds, le général accordé 
des gratifications aux -pontonniers. Cette indemnité leur est due, elle 
sert à bonifier Vordinaire , et la masse indÎTiduelle d*horonies qui fa- 
tiguent jour et nuit , et qui osent beaucoup d'eïFets de KÀge et chans>> 
•aie» ■ ! » :-••"" ' • . • - • . • ■ 
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matériel dont on ne s'est pas senri ; on le placera dans 
Tordre le plus conyenable pour assurer sa conservation, et 
de manière à l'avoir promptement à sa disposition à IHu-, 
stant de l'utiliser. 

Si la rivière est très-large et que l'on n'ait pas de surprise 
à craindre de la part de l'ennemi, on formera des dépôts 
de matériaux sur les deux rives. 

Les bateaux et radeaux seront solidement amarrés le long 
des rives, en aval du pont et autant que possille dans une 
gare, ou rentrant à l'abri des corps flottants entraînés pr 
le courant. 

l.es voitures des équipages de pont seront parquées non 
loin du pont, dans un emplacement hors d'atteinte du ca- 
non de l'ennemi . 

Les chevalets ordinaires et à cbapeau mobile seront ran- 
gés siir les rives et près du pont ; les poutrelles et madriers 
empilés près des culées de manière queFair puisse circuler 
dans l'intérieur des piles ; les grands cordages seront rou- 
lés avec soin et par espèce , et les menus cordages liés par 
paquets. 

On emmagasinera les cordages et tous les menus objets 
dans un ban^ar à proximité du pont , à son défaut, on 
élèvera avec des chevalets, quelques poutrelles et madriers 
un appentis pour les mettre à couvert. 

On organisera aussi des ateliers pour les ouvriers en bois 
et en fer, pour les cprdicrs et l'on placera des sentinelles 
pour veiller sur tout ce matériel. 

H est indispensable, lorsqu'un pont doit rester quelque 
temps tendu, d'avoir une. réserve en matériaux assez consi- 
dérable pour parer à tous les accidents et assurer, quoi qû " 
arrive, le main tien de la communj^cation . Si le chef du ^^' 
tachement prévoit que la réserve dont il dispose est insuni' 
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santé , il fera par lui-même ou fera faire des reconnais- 
sances le long des rires ; il rendra compte des ressources 
qu'offre le pays ; et suivant les ordres qu'il recevra, il achè- 
tera ou fera mettre en réquisition tous les objets dont il 
croira avoir besoin pour rentretien et la conservation dà 
pont. ' 

Le chef du détachement ne souffrira jamais, à moÎM de 
nécessité absolue, que des bateaux ou nndeaux, des mou- 
lins surbateaux ou radeaux, restentandarrésk peu de distan- 
ce au-dessus du pont; ces corps flottants peuvent se déCa*- 
cher ou être détachés par la malveillance et causer des 
dégâts au pont; il fera aussi mettre À Teau, et descendre 
en aval du pont, les bateaux échoués en amont , une cr«e 
pourrait les soulever et les etitrfttn^ sur le pont; ce motif 
exige aussi que Ton fasse éloigner des rives les dépôts de 
bois dont on ne se serait pas emparé. 

Le chef du détachement surveillera de jour comme de 
nuit les différents postes qu'il a placés ; il tiendra la tnain 
à ce que les consignes et les travaux ordonnés soient exac- 
tement exécutés ; il examinera fréquemment et dans le plus 
grand détail toutes les parties 'du pont, et il (erareotifier 
tout ce qui lui paraîtra dèfeétneux. I^i le fond' de In rivière 
est peu consistant, il fera soulever de temps à autre les an* 
cres qui, sans cetl«précàUtionyfimfaietitp«rsenterrtr^da 
point qu'on ïie pourrait plus les retirer. -11 se portera ave^ 
un détachement partout où il y aura un travail urgent à 
faire ; il cherchera, par tous leis moyens qui sont à^dis** 
position, à donner ku.ppntle plus hftut d^ré de stabilité et 
de solidité, et à diminuer les travaux journaliers qti'eiige 
son entretien. Si par suite des traVauii à exécuter 'fa ^cohi- 
muni^atiôn d<yit être interrompue) il combinera cette opé» 
ration dé matiière à la terminer dans le moins dé tempa 
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possible,, et à la faire de nuit ou au moment de ;la journée 
où l'on présume qu'il passera le moins demonde sur le pont. 

L'entretien du pont assuré , le chef du détachemeat 
étudiera et reconnaîtra avec soinlc.cours.de la rivière; il 
tiendra note de tout ce qui peut intéresser «on service 
et l'armée , afin de pouvoir fournir tous les renseigne- 
ments que Ton sera en droit de lui demander s,ur les loca- 
lités. 

•Le passage des bateaux au travers de la coupure d'un 
pont; le remplacement d'un corps de . support placé sous 
un pont ; la manière de 6<)uiever les ancres damont d'un 
pont qui reste tendu ; .les mesures à prendre pour conser- 
vier un pont pendant la saison des glaces sont des opéra- 
tions assez importantes. pour mériter une attention particu* 
lière. 



• I 



Da |M«igf des bateaai et radetaïf au trarers de la coupure d'oo pont 



» ? 



{La portière d'un pont destinée à être ouverte pour faci- 
liter les mouvements de la navigation, sera le plus possible 
éloignée du thalweg, on la placera de préférence près de la 
rive où se trouve le chemin de halage , dans l'endroit le 
plus convenable tant pour la navigation ascendante que 
pour la navigation descendantci. ou il n'y aura qu'un faible 
couran t> et où il restu'a cependant une assez grande profon- 
deur d'eau pour que le» bateaux les plus chargés ne puis- 
sent s'y engraver. 

Les hommes de garde sont chargés d'ouvrir la. portière 
aux heures prescrites. Le chef du poste ne laissera sous au- 
eunprétexte^ et quelles quesoientlesinstancesdesbateliers, 
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ouvrir l(i portière ni pendant la nuit, ni par un fort brouîf- 
lard y ni par un gros temps. Le pilote le plus' expérinienté 
pourrait manquer la coupure, tomber sur le pont ayec son 
bateau et causer de graves accidents. 

Lorsque; la portière est ouverte , les bateaux et radeaux 
arrêtés en amont passeront les premiers, successivènient et 
à quelque distance les uns des autres. Le cbef dix poste, 
ava.qt de permettre à un bateau de pousser aii large, s'in- 
formera s'il a un pilote capable de le diriger, dans le cas 
contraire il le fera gouverner par un pontonnier, bon bate- 
lier, et qui connaisse la rivière. Il sera toujours prudent, 
en pays ennemi,, de faire monter un pontonnier h bord de 
chaque bateau, il surveillera le pilote et il l'empêchera que 
par malveillance il ne heurte le pont en passant. 

On(re4publera de précautions sur les courants rapides, 
01^ ne laissera desceqdre un bateau que lorsque celui qui 
le. précède cura dépassé le pont. L'on exigera que les 
grands bateaux ou radeaux mouillent une ou plusieurs 
WCfesàqiielqjue distance en amont du pont et qu'ils pas- 
seott dans 1^ coupure en se laissant descendra avec précau- 
tion sur les cordages d'ancres. Si la coupure est peu éloi- 
gnée d'une des rives ^ les bateaux et radeaux pourront se 
laisser descendre sur des lignes de halage tenues en retraite 
de dessus, jtf^rjçe^ 

On ferait mieux pour plus de sécurité, lorsque les ba- 
teaux sont obligés de se laisser descendre sur des cordages 
d'âncr^s , 4ç,inquiUeç ,À l'avance avec de bons cordage& de 
foilles a«|çr€Sr0u d§s cqrps perdus s^r la rés|istancedesc|uels 
oo puis^ QOsiptçv I .quje,4^ s€ ^çr .sifr,;ies.ancres que Iqs 
bateaux mouiUer9ii}!i 0t quifiourrant;, oiiétre mal jç^ée^ 
ou chasser après, avoir . été mojaillées* 
Lesbateaux eliradt^ux arrèUfli en avr^ du pont ramoar 
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teront après le passage des bateaux venus d'amont , on le§ 
balefa de dessus la rive au moyen d^un ou de plusieurs 
forts cordages dont on aura reconnu la bonté ; mais si la 
cpupure du pont est éloignée de la rive , et que la rivière 
•oitlarf^e, rapide et profonde, et que Ton ne puisse remon- 
ter à la gafie, on fera mouiller des ancres en ampnt^ et l'on 
se remontera en agissant sur les cordages d'ancres. 

La première ancre sera mouillée en amont du pont dat^s 
la direction de la coupure, la seconde en amont de la pre- 
mière, et vers la rive où se trouve le chemin 4^ balage. 
afin que le bateau, qui a passé la coupure et qui a reçu le 
second cordage puisse faire pont volant, se rappro- 
cher de la rive , et recevoir la ligne de balage , ou l'en- 
voyer à terre. On mouillerait une troisième, finequatrièïne 
ancre plus en amont encore et plus rapprochée de la rive 
si la largeur de la rivière l'exigeait. Les cordages d'ancres 
sont portés au bateaii par une nacelle montée par de bons 
bateliers. 

Il faudra ordonner, par mesure de précaution, que toat 
bateau ou radeau qui passe au travers de la (coupure d'un 
pont soit muni d'une ancre prête à être mouillée. 



Remplacement d*im corps de ti^>port placé f oui on pool. 



Un pont ne peut rester longtemps tendu sans qu'il de- 
vienne nécessaire de remplacer quelques-uns des corps 
de support qui ont servi à sa constructièn , soit parce que 
ces corps de support ont besoin d'être réparés, soit parce 
qu'ils ont été mis hors de service ; Ton Mit aussi que, lors 
des basses eaut , on ^st forcé de subsiitoer des chevalets 
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aux bateaux , et île fftire lé ooairaire quand la mière vient 
àcrcrttre. 

E}n génëml , pour remplacer un corps de support par uia( 
^utre, il faut le déport ter, Voter et ponter Iftiilre, mis à s^ 
place , par les règles ordinaires du pontage. Cependant, le 
remplacemeat peut quelquefois s'efiéctuer sans replier ei>4 
tièrement le tablier, el par conséquent sans interrompre 
tont à faitiacommunicatiqn. • 

V 

jRemplacejnenttfun bateawparehs cheiféUeis à chapeau 

mobile ou pur des chei^aleis ordinaires , et Tice yersâ.' 

Pour eicéc^ter cette manœuvirei <m ôte les gnindagea 

que se croisent sur le bateau à remplacer, on découvre à 

r^ndnMt où les poutriâlles sont bretéesou clamaBdées, on 

retire lescommândes-ou les clameaux, et Tciiï replace les ittà* 

driers'. L'on attacbe ensuite defr palans stvtx poiipées du 

bateau à ^nleyer, on pr^nd pour seoonds points d'attàehe 

des palans, des piquets plantés sur la rive ou les poupëe^ 

du second bateau après celui à remplacer, on démafriV? lei 

traversiéres, et Ton agit aux palans pour faire gli^er le ^a* 

teau d environ i">, 60 soùs les poutrelles ; au défaut dé 

palans (m ferait glisser le bateau en faisant tirer pat des ' 

bommes sur 4as cordages attachés aux poupées. On ipettt 

encore se servir pouf. cette opération de deux crics } dei 

bommes ^entr^t dans le bateau avec les crics, placent uaa aaa«- 

drier sous les poutrelles et soulèventletabUer aumoyen des 

crics , en appliquant leurs cornes contre Je madrier, l'^ 

des crics correspondra sons la poutrelle d'amont , raùtfê 

sous la pouibelle d^aval ; on indiÂera les crics de .maaiéft 

que leurs piedis 84>ieht près dtd bordage opposé à celùivsers 

laquelle bateau devra glisser; lorsque letablier est deole^ 

parles crics,' tl euffit de quelques boxnmesiauz traversièteà 

pourfaii:e avancer le bateau. Rien déplus faeilé alorâqUede 
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placer im çli^valet à chapeau mobile sous les poutrelles des 
deux travées h. l'endroit où elles se croisent ; d'élever le 
ç^afi^efu^ et, par conséquent , )e tablier jusqu'à cequon 
prisse facilement retirer le bateau de dessous le. pont ; le 
bateau ôté, on abe^issera le cbAp.eau d^i chevalet pour met- 
tjfe le tablier 4e. niveau. i 

, SiJa ipprtéedes poutrelles, qui résultera du remplace- 
ment du bateau par un chevalet, est; trop grande relative'* 
n[i.enta\ixyfa.i;deaux quelle pont.dt)U supporter, on rempla- 
çer^ le bateau par deux chevalets, à cbapl^au mobile^ doat 
les cbi^aux occuperont la place des plats-abords du b»- 

. Lorsque, le bateau doit' être remplacé par un cbefalet 
Qr4in^rey o^ substituera d abord. au batea^u un cheralet à 
c^pef^u . mobile , dont on élèvera asse«. le.. chapeau pour 
poUfVqiriplaç^r le chevalet ordinaire sous.le. pdnt, puis l'oa 
£sût p^ter ;]^, tablier .par ce chevalet^. et Ion ifetire le che^- 
yalelà.chaipe^u. mobile. Si Ion était obligé de remplacer 
le. bateau par deux cbevalels ordinaires^ leurs chapeaux 
Qpcupera(ient la place des plats^bords du bateau* 

Pour remettre un bat^u à la plaee d un ebevalet à cba- 
peau smobile, cm. charge le bateau d'hommes, d'eau ou de 
pijBrreS)^ :poiur abaisser les plals^bords^ on-rintrodaii soas 
le^ pont contre le chevalet; on déèhàrge le, bateau, etVoa 
abaisse le chapeaii du chevalet jusqu'à ce que^ le baUau 
«upporte le tablier ; on, été le ^chevalet et f on fait glisser 
le ' bateau .sous 1^ poutrelles au nuDyen > 4e: palans ou de 
6f icsy afin de leiméttre 4 «la place qu'il doit «occuper. 

: SiJW doit remettre un bàteàu à. la. place, :d un chera- 
let ordinaire, bii, remplace d'abord celui-ci par un cheva- 
let à chapeau mobile ^ : et ; l'on: opère. . ensoite comme on 
vient, deile dire. : . ' i .J . • i. 
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Lorsquen construisait nn pont on préyoit que l'on 
sera obligé de remplacer un bateau par un chevalet ordi-^ 
naire, on tâchera de faire dépasser les extrémités des pou-> 
trelles de 40 à 50 centimitres au delà des plats-bords , il 
ne sera plus nécessaire alors défaire glisser le batènu sous 
les poutrelles, ni d'employer de chevalet à chapeau mobile 
avant de placer le chevalet ordinaire; on mettra ce che* 
valet tout contre le bateau aussitôt qu'on pourra l'intro- 
duire et l'asseoir solidement sous lé pont, lé tablier en 
s abaissant viendra dé lui-même se poster sûr le' chapeau 
du chevalet , et Ton n'aura plus qu'à retirer lé bateau. Le 
remplacement du chevalet par un bateau nofi^ira 'pas plus 
de difficultés. : » ,i. >. 

On éviterait le travail qu'exige le remplacement des 
batcSâux par àéà chevàtet^-, eh' employait' un '^ojen ana- 
logue à celui qui est mik en pratique' au pont du tlhin, près^ 
de Kehl : éti à établi sur les ' bàsUbhds des palées de ti^s pi-' 
lois, plus élevées de quelques centimètreis' seulement au- 
dessus du fond (Je la rivière, que la hauteur dès bordages 
des bateaux^ près dé chacune de ce» palées ôh a placé ùï^ 
batéa'û, ét'léé po^tf elles dii tablier sont dis posées- dé nia-' 
nièré qu'elles se croisent sur lé^ deux. pl<lts4>ord8 du bà-^ 
teau et sur le chapeau de la paléé ; les poutrelles sonV 
jaroelléës |>afrcdà[{ÂeV TtiaisèRes ïie sont assujétiés' ni.siiî^ 
les plats-bord^ des bateaiixini'ràr le chapeau de la pâléè'; 
en sorte qtreqààfid les eadx sont 'basses t'est la paléè qtiv 
supj!)orte lë'ttiblier ; si tine crue survient le bafteau s'élève;.' 
et il poiHè ù sbntéuf lé tablier. ' Le tfavail'idéirbôtattaés' 
de gàirdé se.borné à allonger ou 'à' raccourcir lès cdrdafgés^ 
d'ancimiiâèsbateéuxi OnpoUiraft, àalieudurie^jf^yiéè èït 
pitotis , plâtrer un ehevàUt ^ûndfnaire ou Aent rùàiitâtiUi ûh^ 
chevalets à chapeau mobile , solidement assujettis* ïlir^ le 
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Bemplacer un bafeaupar un autre, bateaif, : on charge 
le liiateau de remplaceajent avec de3 hommes, de Teau ou 
des pierreS) jusqu'à ce qull paisse passer sOu& le tablier 
du pont, on l'introduit sous le pont,, et on Tamarre à Ta- 
vant et àTarrièreau bateau.à remplacer; on débréle tous les 
cordages qui lient ce bateau au tablier du pont, et on le fait 
glisser au moyen de palans ou de crics sous les poutrelles, 
jusqu'à ce que le bateau de remplacement ait pris sa 
place, on passe le chargemmt d'un bateau dans lautre, 
pn ôte le. bateau remplacé de dessous le]>o4t9 et l'onfixe 
{e tablier sur 1^ bateau de remplACeme|](t._, 
. Si. tous les }xateaux dont on di«^Qse ^^ trouvent sous le 
pont, et qu'il soit urgent d en retirer un pour le réparer, 
et qu'on ne puisse le remplacer ni p^ un radeau ni par un 
^eyalet , on pourra mettre k sa place doum nacelles ac* 
couplées. On placera ces nacelles bord à jbord, et on les 
assemblera lune contre l'autre au moyen de deux traver- 
ses que l'on fixera sur les quap?e plats-bords, par des 
clameaux ou des commandes, il sera préférable d'en- 
tailler ces traverses en dessous pour le logement des plats- 
bords, et de les arrêter par des clons ; on n^eltra sur les 
• tjraverses deux supports, dans le sena de la longueur Jes 
nacelles , et au milieu de leur largeur , I'qii fixera ces 
supports aux traverses parles clameauxoudes commandes. 

On amènera les nacelles, ainsi préparées sous- le; pont, et 
l'on fera croiser les poutrelles du tablier sur lea deux sup- 
ports. Si deux nacelles étaient trop Cibles pQ|ir servir de 
corps de support, on amarrerait i^ie seçpnde couple der- 
rière la première, et l'on placerait deux longs support! 
spjç toutes, les traverses , en «lyant soin que les c^nir^ ^ 
gravité des nacelles soient compris i^ntri^ lea trayarses 
«xftrémes^- 

On pourra encore, au défaut d'autre moyej^, rfinifiàO^ 
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un corps.clç support par deux ou quatre longerons ^ assez 
loDi^s pour porter suir les deux corps de support yoisîns 
de celui à ôter , et d'un équarrissage assez fort pour sou- 
tenir le [iôids du tablier et des fardeaux qui passeront sur 
le pont. On placera ces longerons en nombre égal de 
chaquecâté et toutprès du tablier, eton les assujettira soli- 
dement siir les corps, dé support qui les soutiennent; cela 
fait, on repliera les deux travées du pont, et l'on retirera 
le corps de support à remplacer, puis on mettra sur les 
longerons^ au milieu de l'intervalle à pbnter, une traverse 
que Ton fixera avec des clameaux ou avec des commandes 
sui* lés longerons., et l'on reconstruira le pont en faisant 
croiser les poutrelleè du tablier sur la traverse que l'on 
vient de placer. 



SoideVer les ancre» d*aniont d'oo pont qui reite tendu. 



Cette opération ne présente aucune difficulté sur les 
rivières peu profondes et peu rapides, on amène k qacelle 
oibargée dé soulever fancre, en avaldupont près du bateau 
amcré, on la fait passer sooi le tablier, deuK hommes 0ai<» 
sisseot le cordage d'ancre, remontent la nacelle jusqu'aur 
dessus* de' l'ancre, la soulèvent, et la laissent retomber; 
l'ancre abandonnée on remonte la nacelle, et on la amdliit 
à la nve. 

On ne pourrait employer ce moyen sur un courant qui 
dépasserait un mètre de vitesse par seconde , il y aurait à 
craindre que la nacelle ne fût entratnée par le courant 
et jetée en travers sur le pont. Voici comment il nous 
semble qu'on devrait s'y prendre : mener une naeelle assez 
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loijQ en amont du pont, la dislance dépendra de la largeur 
et* de la rapidilé de la rivière^ la muiiir d'une ancre et 
d*un cordage d ancre très-long, ou de deux ou trois cor- 
dages d ancres prolongés y faire mouiller lancrçy et laisser 
descendre la nacelle avec précaution jusqu'à ce que l'on 
puisse saisir le cordage de l'ancre à soulever, ou la bouée, 
qui est fixé à lorin (1}^ remonter la nacelle, soulever 
lancre et l'abandonner ensuite, en se maintenant sur le 
cordage d'ancre de la nacelle, redescendre la nacelle en 
faisant pont volant pour . atteindre un second cordage 
d'ancre, ou relever l'ancre de la nacelle et la mouiller plus 
a,i;L large. Les ancres d'aval sont trop faciles à soulever pour 
qu'il soit nécessaire d'entrer à ce sujet dans le moindre 
détail. 



Conservation des ponts pendant là saison des glaces. 

Les premiers effets d'un froid un.: peu intenfte seiiDde 
former dans learivièpes^des rglaçons t|Ciie.lè8«e9ttK,ohami3nl 
avec elles^ et qui end'okmagentpar.Ievir/cho&etlpar ksfr 
frottement les cordages d'ancres et les isorps de su|i^pt ides 

• On gàraritira la* partie exposée. »de^ cordages d'axMces 
efn la ficelant, tu la garnissant d'onboisTireleC est. toiley.oiî 
d'un fourreau en cuir, en la couvrant d'un chapitfiAUt.Oii 




wci Tancrc. 
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en renfermant dans un aùget. Ob cherchera à ranplacer 
les cordages par des chaîne», ou, ce qui serait préférable, 
an plantera, si on en a le temps et les m<^eâ9 , un pilot 
devant chacun des corps de support, ces pilots serviront 
de brise-glaces, et permettront d'amarrer les cordages au-» 
dessus de la surface des eaux. On préserrera TaTant^^bec 
et les bordages des bateaux , surtout ceux en sapin des 
équipages de ponts , en revétissant ces parties extérieu- 
rement de planches épaisses. 

Le froid persistant, les glaçons deviennent plusnombreux 
et plus volumineux, arrêtés parles corps de supports des 
ponts, ils ne passent que dii&cilemeat entre les travées, 
s'agglomèrent en amont du pont, et ne tardent pas à barrer 
Ja rivière presque entièrement en cet endroit; cette masse 
de glace exerce contre les piMits , et particulièrement 
contre les ponts militaires , une pression capable de les 
faire rompre. 11 est urgent de s opposer k cet eiFet, et 
de s'occuper des moyens à employer pour faciliter te 
passage des glaces au fur à mesure de leur arrivée contre 
le pont ; on placera des hommes armés de gaffes à pointes 
et à croc , lelongdu tablier et sur l'avant-bec des bateaux, 
on les chargera de dégager les glaçons arrêtés par les corps 
de supports, et de les diriger dans Tintervallc des travées. 
Mais quand les glaçons , par leur éten4ue , ne pourront 
plus passer entre les corps de supports, on ouvrira de temps 
à autre, pour leur livrer passage , la portion du pont con- 
tre laquelle ils sont amoncelés-, ou bien Ton cherchera à 
diviser et 4 briser les glaçons par le choc d'un corps pe- 
sant ; l'appareil se composera de deux perches fixées, sur 
l'avant du bateau, et qui se croiseront par le haut en dehors 
du nez du. bateau ; on placera à la jonction des perches 
une poulie , on 'passera un cordage dans la gorge de cette 
N* 50. 2' SÉRIE. T. 17. FÉvaiER 1837. 11 
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poulie, et à reithémîté dit cordage^ qui tbOkbeen del^r» 
du iKTteàu^ oh attàdiera un mouioav ^^^ bombe, 6a tout 
cKHTps pesant^ dont tei eoup« redoublés briseroQl la glace. 
Si ccsinoy efts 50dI insuJfisftDts et que les glaces continuent 
» ft'a^lofatérer él à preiadhe uoe: trop grande cefnsistance, 
on ielïtera remploi de petites fougasées (1) pour \eë briser; 



. ,1 

(t) Nous rapporterons à ce sujet quelques expériences {kités à Stras- 
l^tMrg , que lions atdni provoquées , mais qui, jiisqa'ici , i/dnt fH être 
coiAplétées. 

Les premières éppedves se firent sur un canal sans courant , ayant 
(H.dO de pi^ofondedr et 0^.20 de vase an fond , coàvert d'unfe glace dé 
0^.189 (7 ponces) «fqpaissenr. Un renferma la pondre dans dès cy- 
lindres de fer-blanc, surmontés d'une tige creuse en même métal) ser- 
vant à coinhuïnic^uer lé fèii. Lé cylindre d'épreuve était introduit Éoai 
là ^te païf trif tfoa d'un diamètre an pe» plus grand qtte ït sien , -et 
on le faisait descendre jusqu'au fond de la rivière. Les épreuves succes- 
sives faites à une grande distancé les lines des autres ont donne lés ré- 
suluts suivants : 1o iine charge de poildl^e &é 0^M9 (ime litre)' a brisé 
«ri morceaux un cercle 4^ glace de 3 mètres de diamètrei,2<> une chargé 
de Oic.734 ( une livre et demie) a brisé un cercle de 5 à 6 mètres ; 
3* Utté change (ieOt.979 (2 liv.) nn cercle dé 4 métrés Seulement, 
mais l'explosioh fit jaillir nne gerbe de glaces de 11 à 12 mètres de 
hauteur; 4*» une charge de U.468 (3 liv.) un cercle de 4™. à 4".50 de 
diamètre avec iiiié gerbe de gtacè de 19 à 20 ixietres dé hauteur, et dont 
hfA tàonneàat fu^etit pvojetéi à 19 et 20 ntéltts du heu de Telpldsion. 

Ainsi, le résultat le pkis avantageux a été obtenu avec une char|^ dé 
ÔL.734 ( une livre et demie). La glace n'a été que légèrement èc/ulevee 
et hiUék èni niotcéaui faciles k enleter. 

Off il rdf ris les expériences sur un antre iossé de la- place) ayant 1"^.30 
dé profondeur et 0"*.30 de vase , couvert d'Une glace de 0"*.216 ( 8 pouc.) 
dl'épaiSiienr. 

(Jn obtint; i^avkc nnd cbarge dé 0^.46^ ( utke.lrvré) pUoée à O^.SÙ 
au-4^sûu^ de la surface de la glace, un cjerc^e de glace brisée de 2" 75 
de diamètre. La inéinê cliarge, placée a 0™ 8(î, ne produisît aucun crfet ; 
2"* avec fine charge 4c 0**.734 {tinë ÏHi it &éàUè) placée i 0^.5d, tm 
iïtjrcle )de 3 à 4 mèerqs de diamçitre i 3° avec une charge tle 0°^.979 ( 2 
liv.) placée à 0™.50, un cercle de 3°^. 70 de diamètre. La^ même charge 
pfâcéê à 0"^.' 5 u donné un ditrmètrè dé Sl^.ôO; t>Wèe à 0^.80 àh èiamétre 
ftfe mètres, et la glace n'a priosque pas .été senlefée; 4-",«ryec «ne 
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Lorsque 5 par Âuîle de rinlensïté du tvfkiéi «se- j^bttib 
du poni au le pont entier se Ireurera eûfërtoé dans heê 
fflâces, il est iadispensablë^ pôuriacofiseryationdesccArp* 
de supports ^ de faire casser jaurn^Ueihent )a glaee qui se 
forme à l'en tour d'etiit y de retirer les morceaul et de leif 
jeter au loin. 

Il y aurait peut-être un liiojeR d'empêcher les giaçoD^ 
charriés d'arriver jusqu'au pont, ce serait debarer la ri- 
vière en amont) par nne rarigée de pilots, du par qud<|ae8 
hateaux ancrés solidement âa travers dé la ritière; oeS 
obstacle arrêtera les glaces , et si le froid continue^ C€B gla- 
ces prendront entre ^lles et formaroat un bat'rsge qui ss'é-» 
tendra de plus en plus en amouty et qui pourra Iui-*mddie 
servir de moyen de ccnnmunication d'une rivé à l'autre ; 
mais plus il y aura de glace aiboncelée enatnoiit, pins il 
sera prudent de replier le pont aVant la débàéle;' 

Tous les ponts militaires, ceux de cordages- eiceptésy 
étant exposés à étreenip<tt:tés par k débécld des glâees^oir 



charge de 1k. 223 ( 2 liv. et demie) placée à 0«.80, mn diamètre de 6 mè- 
tres ; la même charge , placée à nu mètre sous la glace , a donné un 
cercle de 8 mètres de diamètre; ^ èf^ëë àne charge de 1k.468 ( 3 liy.) 
placée à un mètre , un diamètre de 5^.50 , et une forte gerbe de glace ; 
6^ avec la même charge placée à 1'".20 sous une glace de 0*^.23 (8 poac. 
et demi) d'épaisseur, un diamètre de 7™. et une forte gerbe de glace ; la 
même .charge , placée à 1™.30 sur le fond même , n a- donné qu'un celfcle 
de 5^. dé 'aikmèité, inâLis avec iinë gerbe de glâcié et àîè vase. 

On p^nï dëduirk de cm èptet^es^ 4tt'i1 ë^ fKbtièj kveb été ^ètiffe^ 
quantités de poudre , placées sous la glace à des distai^es conveuf^Mèfli 
ae la briser promp^èniènt , avec peu dé travail , et sans que les mor- 
cekvLt jâillistéiit 6iir le pddt. 

. An li£u de ntettra la p'dudre dans de» hoUf» :de ff rt4>tane.4 «fu'il ne Mtù. 
pas toujours possible de se procurer en campagne, on pourra la ren- 
ferteei^ diknh des ^iihef^i^ 6tl dahé déh pèïitès caisses bien daffateés et 
gondioiiRée^. . ■ » .- • 
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doit les replier avant cemomeiit critique; pour ramener con- 
tre la rire le^ bateaux 011 radeaux des ponts que Ion replie, 
OD fera une coupure en aval , dirigiéc vers une gare où les 
bateaux seront à Tabri, ou vers une rampe commode pour 
les tirer à terre ; mais si la glace a déjà unet^ertaine épais* 
scur, on peut, au lieu de pratiquer cette coupure, élever 
le» corps de supports sur la glace et les traUier ensuite à 
terre. 

Dans le nord de l'Europe , les ponts de pilotis sont fré- 
quemment enlevés par les débâcles; tout ce que l'on peut 
faire pour ces ponts, c'est de replier le tablier et de se pré- 
parer à remplacer lespalées qui seront emportées. 

Malgré les mesures de précaution que Ton vient de pres- 
crire pour la conservation des ponts de bateaux et de ra- 
deaux pendant le charinge des glaces, on a toujours à crain- 
dre sur les rivières rapides qu'ils ne soient rompus et en- 
traînés d'un instant à l'autre ; il sera donc prudent si les 
circonstances le permettent de les replier et de les rem- 
placer soit par une traille , un bac , ou un pont volant. 



\ 



EtabliMement des cstacades. 



•j! 



Les ponts militaires jetés à proximité d'un ennemi en- 
treprenant, mattre du cours supérieur dé la rivière, aé- 
raient continuellement exposés à être détruits par les corps 
flottants et les machines incendiaires ou infernales que 
Tennenii abandonnera an courant^ si l'on ne prenait des 
mesures pour tâcher de les arrêter avant leur arrivée sur 
les ponts ; c'est dans ce but que l'on place à quelque dis- 
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lanc^.ea amoBl d^s poiiU,,des poale» d'obBerration, et 
que l!o^ >barff^, par: dea e&taçad««, la rmère dans toute sa 
largeur. , > . . 

Ifoiis avons : déjà ¥u qite les Espagnol» couyiirenli le 
pont jeté en 1585 sur l'Escaut, au-dessous d'Anvers, d'aile 
estacade composa de nacelles y elle ne fut point aises 
forte pour résister au cbipc des machines infernales en- 
voyées par les Flamands ; les ponts jetés par les Français 
en 1809 sux le Danube. fur^t précédés d'une estacade en 
pilotis; et en 181& les Anglais placèrent en amont de 
leur pont sur l'Adour, une estacade composée d'une doui- 
ble rang^ de grands màts^ 

Les.}estacade^'dont.les Français se servirent en 1793 «t 
1795 pour couvrir les ponts qu'ils avaient jetés sur le 
Rhin,, étaient composées darbres en sapin ^ mis bout à 
bout, et enchain^ les uns aux autres. Ces estacades ne 
furcmt .pas d'un.grand sepours, les balej^ux envoyés par 
l'ennemi passaient par-dessus, et l'on ne dégageait. que 
Kèa«*diffîçilement jies arbres qu'elles arrêtaient. 
. ,I7ne estacade ne serit bien établie qa'autant qu'aucun 
corpjs flottant ne pouira la franchir, qqi'elle soutiendra leur 
choc §an4 se rpinpre,,et que son inclinaison, par rapport 
au courant, sera telle, que les corps flouants arrêtés sodeUt 
forces, par Tactioi^dfL courait, de glisser ^ long des pièces 
qui la. composent y et de venir échouer à la rive ou sur les 
bas-fonds; sans < cette inclinaison , un corps .flottant qui 
s'arrêterait aumilieu de l'estacade la fatiguerait beaucQup 
et serait dans le cas d^ la faire rompre. 

U y a difierentes: manières de barrer les rivières par des 
estacades , mais nous ne nous arrêterons qu'aux estacades 
dont seservent les pontonniers, ou que l'on peut construira 
à la gij^erre en peu de tempS' 
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}jC6 èstaoades flottantes y que l'oi) a adoptées en Prance 
après diTcnrs essais, se coBo^posent de pièces que I^m réusit 
bout à bout avec des chaînes. Chaque pièce est formée 
d'un , de deux ou de t^is arbres Iba sapin , se)<Mi la force 
du courant. 

Les estacades jdônt les pièces n'ont qu*un arbre ( W. 8 , 
flg. 1) y se tendent sur les riyières dont le courant n'excède 
pas I^^-IQ de YÎtesse par seconde. 

' Les arbres a de cette estaeade sont réunis par deschatnes 
g ^ dont les billots h se 'passent dans les anneaux /:?, qui 
tiennent cl^acim k un double anneau à tige c. Ge double 
anneau se loge dans une entaille faite au bout de Tarbre 
et suivant sorr axe ; il est retenu par un boulon à clavette 
6 qui traverse l'arbre ; deux'clameaux e, placés au bout de 
l'arbre en dessus et en dessous delà ti?e de l'anneau dou- 
Me, maintiennent cet anneau dans la direction de l'axe de 
l'arbre. Les arbres sont nninis d'une freite J'k chacune de 
leiar extrémité: • 

On se servira , sur les rivières qui ont jusqu'à l-^.ttO de 
•ritesise par sek^onde , d'estacàdes dont les pièées sont com- 
posées de deux arbres -(fig. 2). Les deux arbres de chaque 
pièjce auront exactement là même longueur, et le petit bout 
de l'un correspondra au eros bouit de l^aulre. Les pièces 
'se réïiîiisàent par des chaînes coratoe dans Festacade précé- 
deâte , mais on loge le double anneau & tige e dans une en- 
' taille que Ton fait' efafere les bouts iôintift dès ârbres; Les 
'tKMitons à clavettes traversent les dedx arbres^et suffisent 
pour les mai n tenir f un contre Fautre. 

Les estacades, dontles pièces ont trois df*bres (fig: 3), sont 
destinées à être tendues sur les rivières les plus rapides. 
On forme d'abord les pièces de deux arbres; et Ton place en- 
suite le troisième arbre au-dessus de ceux->ci, ^t on l'y fixe 
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par des clameam mi par des c(inlag«8 fort^mant bréUs , 
QU par des Ucas en fer qui ûmhrassfnt les Loys ai&res. 

Le nombrjB de piièces à mettre à la ^ite des unes des Ml- 

trjes pour ibroier o^e estacede , dépendra de la longueur 

des pièces , de la largeur de la rivière et de rinclinaison 

que fen veut donner à FestAcade. En. gànéral', plus uÂe 

-esiacade flottante sera inclinée ^ plus il seiru.fitqle de la 

tendre^ inicuy elle résisjtecq au choc dic&jcorpt.flûtta^ts^ et 

' mieux aussi elle les rejettera vers la riye où aJMiutitle boqt 

'd-aval dp l'( stacûde. 

Des expériences faites sur le Rhin ont démeotré que 

-toute estacade flpttante doit faive^ avec 1^ courant, quelle 

que soj 1 Id vitesse , un an^e de 2ê à lâS ^epréf ^ condition 

q[itt eicige que la Iqnguieuc totale deleslaedde soit près de 

imqi^^fois la largeur de la rivière. 

Le choix (hi point oi^ l'on fixera le bwU ; diaihoxit de l'es- 
taeaden'ëst p9int arbitraire , %sL position doit ,' an tant qœ 
po^si^le^ ètrètdl», que rextrémite d'aval aboutisse Ji la 
iriveprèsd^ laquelle se tiouTjâ le moins iiart «ouïront , aSfx 
que k^ cosps Acûtiaots ., rejetés nrore cette rirs , exeroent 
-iDoiiiad'eScirt dontrerestârade^ et qu'il soit plusi fiicîle dje 
.^s netiser^ 

Lfss piàceis qui doivent former une eptacade flottaolje 

étant à.i'eau et cénoi^s les unes à la aufte des autres Ip 

long 4^ la rivse , on ae ocuafornieca à la niaiu»aTre suivante 

•ppur teadre Teatoca^en travers de lu nivière couplante en 

aoipi^t, kiiplti^s ppès (iossÂhlede Fi^aU) uu fort pieu a (PL 8> 

6g- ^h ^'^^ C^*- pl^><^^^ ^f^^ i^ f iv^ 0ipj3^çéeiuué gaJSSe ou pi- 
qi^t ep ù ^H ppi^t fiT§$mné 9i devra dheutir re^citémité 
dftT/îijI 4§ J' wtitpî^de. pe$ iljBUît [points Aeirvirontà délcrwinfir 
ral^gpjsment jsifK^esp^f d^^ p^hçfs» On am^â^re $olideiliei^ k 
bout d'amont de la première pièce au pieu a ; le bateau b 
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placé entre l'estacade et»la rive, est amarcé<à Yextxéwthé 
d'aval de la première piècel Des nacelles sont chargées de 
mouiller les ancres ; là naoeUe qui a jeté la première an- 
cre vient remettre le bout du cordage aux hommes qui 
•ont dans le bateau, et elle se manlient sur le cordage 
d'ancre; les hommes du bateau font effort sur le cordage 
d'ancre ^ le bateau en remontant pousse devant lui l'esta'- 
cade, et Ton continue à haler jusqu'à ce que la première 
pièce ait un peu dépassé son alignement ; Ton amarre alors 
le cordage d'ancre à la chaîne de jonction de la première 
et de la seconde pièce. 

Il est difficile 9 sur un courant rapide, d'amarrer ce cor- 
dage sans que la piède ne descende; pourl'em pécher, on fait 
attacher, par le& hommes de la nacelle qui a mouillé l'ancre,, 
une amarre doublée, au cordaged'anore le plusen amont pos- 
sible dubateau; on tend fortement,de dedans le bateau^ les 
brins de cette amarre et on les arrête a lix poupéesdu bateau; 
le bout libre du cordage d'ancre n'étant plus tendu, on 
peut l'amarrer sans difficulté à k chaîne de jonction; on 
détache l'amarre de secours, et la première pièce se trouve 
placée ; les autres pièces de l'estacade se tendront succes- 
sivement de la même manière. On emploie ordinairement, 
pour tendre les pièces d'une estacade', deux bateaux,, l'un 

place les pièces paires , l'autre les pièces impaires. 

Les ancres sont jetées autant en amont que le permet 
la longueur des cordages d'ancres; l'ancre de chaque 
pièce est mouillée un peu plus au large que ne 1 y sera 
l'extrémité de la pièce lorsqu'elle sera placée ; les cordages 
des dernières pièces de festacade sont amarrées sur la 
rive à des ancres ou à des piquets , ou à d'autres points 
résistants. On doit employer de bons cordages d'ancres 
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p6ur fendre une estacfide , mievi'x> vaudrait se servir, de 
chatnes, elles offrent plus de résistant. 

n est peu probable qu^en plaçant les pièces d'une esta* 
cade on parvienne à les mettre de suite/ toutes, exactement 
dans la même direction^ Tensemblea besoin d^étre recti^» 
fié; pour obtenir cette rectification , on attacbe,'à lextrë-- 
mité d'aval de Tavant-^demlère pièce, un cordage que l'on 
teod fortement avec un palan ou un cabestan^ jusqu'à ee 
que toutes les parties de l'estacade soient en ligne droite, 
et Vàn amarre eDÀuité ce cordage à un fort pieu planté sur 
la seconde rive ; il ne serait pas prudent , surtout sur un 
courant rapide, de vouloir redresser une pièce en agissant 
sur son cordage d'ancre , il faut, lorsque le cas Tekigè, 
mouiller une nouvelle ancre et remonter 'ou descendre la 
pièce en se servant de ce cordage, comme on vient de l'ity- 
diqùer pour le placement de chaque pièce en particulier. 
^ lie repliementde cette estacade est extrêmement sim pie : 
on déiàarre l'extrémité d'aval , et CNti lève successivement 
les ancres. - 

Si lé courant est rapide ,on sera obligé , pour démarrer 
les cordages d'ancre», d'employer une amarre de secours', 
dont on se servira commef on l'a fait lorsqu'il s'.igissait d'a- 
marrer les cordages d'àncires à la chaîne de jonction des^ 
pièces d'estâeâde. ' 

Une estacade flottante, dont les pièces seront appoyees 
contre une rangée dé pilotis, présentera plus de sdidité 
et de résistance que celle qui sera retenue par des oor^ges 
d'ancres qui peuvent se rompre du être rompus d'ûi:^ in- 
stant à l'autre par l'effort du courant ou le choc des corps 
flottants contre l'estacade. 

L'estacade qui couvrait, en. 1813, l^s ponts jetés sur 
l'Elbe à Rcenigstein pout le passage de l'arniée française. 



était composée de 69 pUol$ ég?\0%^mt esfi^^s; l'îp^PvaUe 
laissé entre deux pilois ét^it fwm^ par w ^A^e n^MOu 
4i ses extrémités ^ ux pilota pai? ^9 chiitpfss asi|^z peii f|3n- 
dues, afiR que Tarbre, puisse S'élftvier o^ ? afe^i^^er f^ivs^njt 
-le iBDttweroent des oau^i Ce g«i|re 4'^i|çad^ a iay^^ij^gp 
-4e «epoipt ioteirwi?ipFel;i fîfiyig^tipfi , piiii^qi^'il ^i|^t 4p 
décrocher Ils bowt d'|i>i arhf^ ^uz^m^^l^mg^ 5*tfÇ 
lieux pil^ts, aui: )>atA9,iiKd^^ojn(inAf^6e. . 
. On s est servi » poUr barrÉir Ip^ r»yi*rw d^ l^argeur 
moyenne, d'eslaq^d^s fht§U à^um s^^th fiièfie^ ftp fOFmP 
l-estacade d'unç seule fiècp m J^a$f^nt en ^çrple autour 
d'une chaîne ou d-un fort ç^rd^ge , 4<i* fi'/^* 4fi ??4Js €Hi 
d'arbres ; les arbres d'uçe mf «lie file sctnt assfip?i)lé§ 4 leiftfjs 
-extréinitéspar des entailliez a mirhoisQu par rli8$c^|a^fimi. 
X)a a soin , en réunissapt les diQîéirent^i$ fil^^ a^tfmr 4e la 
cbatne, de faire Qorfesppôdre l^s joints d'uPf &^p^^f If^s 
■pleins d une autre ; les files d arbres sont laaintenuej^ en 
jcercle par des liens en fier ou par des iC/or4ag^ fortf pi^t 
brélés. Cette estacade se tend par conversion, et vie^t s'iap- 
puyer contre une rangéjç de pilots placée 4ap9 i^^e dic- 
tion oblique par rapport au courao^t ; ]f s 4^^^ ei^tr4i9it^ 
■de la chatne ou du cor^agc^ qui eç,t ^n pep^e de l'esto- 
cade sont aoxarrées à^e forts pie#^ plantés j^Mr. les riyes. 
Au défaut de pilots on maintiendrait Test^Uî^de .ea place 
.par des cordages d'apcre^. 

On tend aussi en traverfi des riyiéref d^es cbatp^s o^ de^ 
câbles que l'on soutient à la Ssurfa^p de|r eaui^ p?r de l^çcs 
-corps flottants pla(^ de distance ep. di^tauce (1). 



' t1 ) On il rapporté en >809 , de Vienne è Strasbourg , ane chaîne qai 
•^it nrvi f bfvf^r ivi 4«9 l>v^ d^ D^p^bf. Cette chAÎife, c^^i a été 
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' ' Les- cstacadé^ bu piljatîs se çoosIruiBettt ^û «pfoiKçaat 

Aamsje lit de la jdviiredefi pilons p9u distants i%n détail* 

tre, et que l'on réunit par des moïses ou par des. chat 

peaux.: Si l'esUcoide dtàî être «Oimposé^ d% liliisîeisrs . jSan- 

l^cJes :de pikkts, oo' J|es placera ea ^ineoi^QO. Il est iodifr 

•pensable , sur des ^mamxta rapides, .de-faaltfe le» py^te 

}u9iqd au re£us i^t ide 1^ nelier pair .desi forXm nmsest, 

^utr.epie&t iJa sffraMot bieniéi reaivieitsés et empiètes par 

le ceiipabi. Qn pîsut , au Ueu de dpnner lUHd diraetsim 

^>bli^uea4iix«stA(fadjes eu pilotis , leur f^ûrè former, vessie 

milieu de la largeur de la rivière , un angle saillanâ isn 

^aiBQiii; les cAtés de .c^apgl«i abûutiAHit aux si^ri^s. 

On empêcherait «ofiose lies cor^s Jbiltaiilts d'arii^er 
JHsqur'aju pomt , enqpalàat en* amQui des faaUfiux f^hargiis 
:de pierres ou de gratins , mais il ne £mt pas qu'il y: ait 
plus de. six pouces d'eau au-dessus die» pWsrbof^s des 
bateaux coulés , aaua quoi C|S tonayeu. eei»it iasuffisdiit H 
senaît in^^mprudent de barrer aiosi uike .riirii^re fl^yiga- 
ble^ dopt le cours: pimrall être utile.par la atitfî eus p(Mi- 
ratioAs de lartnée . • 

Les estacades flottantes ou de pibètis à9 fi^^wsiijk^t^t 
que possible à 1,000 ou 1,200 mètres en amont des ponts, 
Ton choisira de préférence un emplacement où la rivière 
est divisée en plusieurabjoas^iar des lies, par des bancs 
de gravier ou de sable, parce que les estacades partielles 
auront plus de solidité, et seront plus faciles à établir 
qn Upe j^ii^i^de e&iam^^ l^^r^ifit l;a rmkf 4?pa tQUjTf sa 



transj^ortéç, en 1636 à P^ris, a i75'»,95 d^loujgaear, et opse 3275 kilç. 
grammes. Elle est formée de 1ÎI73 mailles, ayàiit chacané une longueur 
extérieure de 0^^.210 V ^ une toafoeaY (fciu^iea^e â« ^6^.145, chaqjie 
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largeur, et que Ton Heraplus cértàÎD de faire échouer les 
corps flotUliitft'ehvoyéS' par leiinemî ou éntratués'parle 
eourant. ' ? 

Les estacades mal conrstruités et mal tendues, ou/ celles 
qui n'auraient pas assez de solidité pour résister au choc 
des corps 'flottants, loin de pipéserver les ponts, contrb- 
bueront à leur rupture, en augmentant parleurs débris la 
masse des corpis ilottants qui- viendront les heurter; aussi 
conseille-t-on de ne pas tendre d'estacades plutôt que d'en 
construire sur lesquelles on>ne pourrait pas se fier entière- 
ment, i 

On place souvent à 300 ou 300* mât reis^ en amont des 
estacades flottantes des chaînes ou des faisceaux de cor- 
dages tondus en travers de la ri^triére, et soutenus par cle 
légers> corps flottants à la surface de Teau^ Ce premier 
obstacle ralentira la vitessîedes corps flottants, et fera écla- 
ter lesmachines infernales qui surnagent à fleur d^eau,et 
auxquelles le feu se communique par le choc- que reçoit 
un levier. On tend encore, et dans le même but, un ou 
plusieurs forts cordages vers le milieu de l'intervalle qui 
sépare 'leis ponts de lestacade. 






PostM d'ebiervttloB; 



Ti^ildis que i'oii cônstrnit les' ponts et que Ton établH 
les estacades qui doivent les protéger , des patrouilles de 
troupes légères, accompagnées de bateliers, exploreront les 
bords de la rivière, et remonteront son cours aussi loin 
que les positions . occupées par Tennemile leur permet- 
tront ; elles s'empareront des corps flottants échoués ou 
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amarrëâ aux rives , les détruiront ou les tireront à terré, 
assez avant pour qu'on n'ait plus à craindre qu'ils vienneat 
à flotter par les hautes eaux. On leur recommandera de 
ne point brûler de bateanx en amont des ponts. En 1795^ 
les deux ponts que les Français avaient sur le Rhin de-- 
vaut Neuwied, et sur lesquels on passait en retraite, fu* 
rent emportés par des bateanx qui se trouvaient sur la 
Sieg, et auxquels les Français eux-mêmes mirent le feu 
avec trop de précipitation. En 1809 on eut l'imprudence 
de brûler un grand bateau sur un bas^ond au-'dessus du 
pont tendu sur le plus grand bras du Danube , devant 
Ebersdorf : la ^rtie consumée de ce bateau vint se jeter 
sur le pont et contribua à le rompre. 

Lorsque lés patrouilles découvriront des corps flottants 
entraînés par les eaux, elles en donneront aussitôt avis aux 
postes d'observation. 

Les postes d'observation seront composés de bateliers 
actifs, intelligents et courageux, qui, sans hésiter, s'élan- 
ceront sur les brûlots et sur les machines infernales^ en* 
voy es p&r l'ennemi. 

Les premiers postes d'observation s'établiront en avant 
des estacades sur l'unie et l'autre rive , et d'autant plus en 
amont que la rivière sera plus large' et plus rapide ; on. 
choisira un emplacen^ent d''oii l'on puisse découvrir en 
amont, une grande étendue du cours de la rivière. Les 
pointes supérieures des tles offriront surtout des positions 
favorables, à leur défaut, et quand la rivière est très-large, 
on ancrera , dans le milieu du courant , une portière ou 
un radeau sur lequel on placera un poste. 

Ces postes auront h leur disposition des nacelles four-^ 
nies d^amaïres, d'ancres avec leurs cordages, des grappins» 
des crampons, des marteaux pour enfonciér les crampons. 



des hnchël, des tarrières , et «aires obtils peiur cdùlerêa 
hforcelér les corpé flottants. 

Les ancres seront pladée^ dans les natxlUs^ et lescordageé 
$erônt rôiiléà commèoli la prescrit en pàrl&nt du ihoifetllage 
des ancres d'aval (ofaap. 6 ^ 2^ Ut.) , dt Ton attacbersl , aii 
bout libre de chcique côrdai^e un crampon on Un grslppinï 

Dès que Ton aperçoit un corps 'flotlant^ oh détache ime 
BadeUe j elle va Tatoster^ y fixe sôlidehient un crampoOf 
un grappin du le bout libte d'un cordage d-anci^e, s'éloigne 
rapidement en filiiiit le cordage atiacbé an corps âo(tabt> 
Se dirige vers Id rivé la plus! lapprodiée , et mouille Van- 
ore quand le cordage est presque entièreineai dérodlé, ou 
jette l'ancre à terre si .elle a eu te temps de ^aga?er la rif e« 
Le cordage d'ancre se tend ; lé èorps flottant fait poat to* 
tant f se rapproche de la riie et s'arrête ; on achèvera , au 
moyen de nouvelles ancres mouillées plus ptàs de la rive^ 
d'aiiienel' lef corps flottant au bord de la tivière% 
- Oo recoinmëndera aux hommes des nacelles de $e j;ar'* 
der de toucher ajas ittâls , leviers et autres pièices qui pa- 
raîtront destinées à produire lexplosioii^ Ton et Mterade 
firire couler les iù«<cbines infernaké ; les autre$ oorps flot- 
tants seront amarrés solidement à la rive et détruits ensuite 
s'il est liécessaif'e de le faire; 

Peiidant la nuit au par uii brouillard épais, Jks naceUc^ 
Todt se mettre en station ed différente peints de la rivière^ 
de manière qu^aueun corps flottaitt nb puisse passer entre 
elles sar<s être aperçu. 

Les seconds postes dobsei'vation sont pl^és près des 
estacades ; ils s'emparent des corps flottants rejetés à la 
pÎTe, dégagent Ids estacades de ceux qui s y arréteot, et 
qni tendent ^ par leur pression , à les détruire. Pour dé- 
gager tin ooTfjs fliittànl QD iqottille une anbrçd!amontt on 
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^mène le bout du cordage svlt le corps floUant et on le 
hit ttmiÀileï' en h»lant sirr le cordafre d-'^^ncrè : gi lé corps^ 
fiotlatit n'est paè très^^oi^é de la rii^e, on le dégagera an 
itfoyen de <;dr(lages tendas ^àr des cal>e8tani ou des vin* 
dus étoblii & terre. Lorsque iè corps flottant, est un radeaU' 
qui, par ses grandes dimensions, oppose trop de.t'ésu**. 
tance au courant J>our pôuroir être r^ônté itnmédiâllie- 
ment, on le ditisera en parties, en coupant les liarts ou 
traver^es^ qtii unissent les pièces, et Toil agira séparément- 
sur cbairuite de ces pariies* 

Si les estattadés ont été établies loin des pools^ et que l'un 
puisse faire manœuvrer, dans l'interTallë qui les sépare^- 
dés nacelles sanfecraindreqd'elles puissent être jetées sur le 
pont pat la yiolence dn courstnt , on' met encore des pdstea 
d'observaiion entre les estucades et les ponts pour arrêter 
les corps flottants qui franchiraient les estacades. Dans' 
certaimfe circonstaiices^ des batteries placées sur lès rives 
sdnt chargées de faire coalêrles corps flotlaïits qui inena*^ 
cent les poÉBts. 

Aussitôt qu-ud corp» flottent éshappe aux pestes avaii* 
céà y em donne l'alerte à la garde dû pont ^ lé chef dtu. 
poste juge da danger qiie court le. |)ont, et s'il craint qu'il 
ne puiisè résister ni au ehôc ùi à la pression des corps flotHs 
taarts qui p^iutraieat Fattciîndre^ il ordonbey si le poitt a été 
ccbwUruitpar portière^, d'ôAvrir telleé.qdi sontmên^éés^ 
ou il fidt faire une éoinpiniie àu.pMiiit, qu'il refermera aussii- 
tôt après le passa^^e des corps flottatltsv 

il imptirte^ dans de psffeiUeis ciroQn9tanee$, die toiijours 
faire construire le pont par portières , qui puissent faci- 
lement et promptement se désassembler , c'est le moyen 
le plus sur de mettre le pont à labri des chances de des- 
truction , et dé rétablir èii peu de tèmpà la cofniwiiiil- 
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cation quon est forcé d'interrompre pour le passage des 
corps flottants. On peut , même avec un pont par portiè- 
res, se dispenser d'établir des estacades qui ne sont pas sans 
danger pour le pont lorsqu'elles Tiennent àserompre^ 
et se borner à n'avoir que des postes d observation en 
amont. 

On cherchera à faire passer entre les travées du pont les 
corps flottants peu élevés , qui s'y arrêteraient ; on retirera 
. promptement par l'un des moyens indiqués ceux qui se 
placeraient en travers des corps de support du pont. Et 
enfin, on fera couler les bateaux et dépecer les radeaux que 
Ton ne pourrait déplacer. 

Nous sommes entrés dans de grands développements 
sur les moyens à prendre pour assurer la conservation des 
ponts , parce qu'il est des circonstances à la guerre où la 
rupture des ponts peut compromettre et perdre une ar- 
mée. N'oublions pas que plusieurs officiers de pontonniers 
(Hémoins oculaires) sont portés à croire que ies ponts 
dEssling n'auraient peut-être pas été rompus. si Ton avait 
placé un plus grand nombre de poste» d'observation depuis 
Ebersdbrf , jusqu'à Vienne , et si' l'on. avait complété les 
mesures indiquées par la position des ponts pour s'empa- 
rer des corps flottants entraînés par le courant, et de ceux 
qui étaient abandonnés le long des rives , et que. la crue 
subite des eaux du Danube mit à flot. Tâchons en. toute 
circonstances de nou.s mettre à l'abri de ce reproche que 
fait le général Hoyer (1) : 
' .«"Si dans les temps modernes quelques poniaent été 



I 

(1) Handbuch der Pontonnier-Wisfen^chaften , tome 2, page 150, 
2* édition. 
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» détruits par Fennemi , on a pu souvent en attribuer la 
» faute à la négligende'deSr*|)OUtop]dier5, par/^e qu'on na«- 
» vait pris aucune des mesures de conservation prescrites 
» pour garantir les ponts, et parce que Ton savait moins 
» encore lorsque l'événement SiCriyait prendre les disposi- 
» tions les plus convenables, t 
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Dtitriiitfoft dêi poiili. 



Une armée qui bat en retraite, et qui abandonne défini- 
tirement un pays, détruit complètement , quand elle ne 
pourra les emmener à sa suite, les ponts militaires et les ma- 
tériaux qui ont servi ou qui pourraient servir à leur con- 
struction. Elle fait de larges coupures aux ponts stables, 
de manière que l'enuemi ne puisse les réparer et qu*ilsait 
forcé de jeter d'autres ponls. 

Mais si larmée se tient sur la défensive derrière une 
rivière , ou que la retraite soit accidentelle , et que 
l'on prévoie la possibilité de revenir promptement 
sur ses pas , il serait impolitique d'anéantir les moyens 
de passage , on se bornera à prendre les mesures les 
plus convenables pour dérober à Tennemi ou pour mettre 
hors de sa portée, les matériaux nécessaires à l'établisse- 
ment des ponts, et l'on endommagera le moins possible, 
mais assez cependant pour arrêter l'ennemi , les ponts sta- 
bles dont on présumera pouvoir se servir parla suite des 
opérations militaires. 

On ne détruira les équipages de pont qui entraveraient 
la marche rétrograde d'une armée, qu'autant qu'on n'ait 
plus devant soi de rivières à passer ; agir différemment 
serait commettre une imprudence qui pourrait , comme 
au passage de la Bérézina , compromettre la retraite de 
Tarmée. Lorsque le salut de l'armée dépen'^ra de la con- 
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SQrvc^tioa d*uii équipage de pont, les moyens de iraas* 
porls donL 90 |>eut encore disposer, seront alfectés à cet 
équipage de préférence à tout autre service. 

Tout oiEcier conunis à la garde d'un pont qui se trouve 
sur ie théâtre de la guerre, doit toujours prévoir le cas ou 
il faudr«i brusquement interrompre la communication 
pour mettre larmée à Tabri des poursuites de lenoemi i 
il est de son devoir de prendre à l'avance, et sans attendre 
l^s derniers moments, les meilleures dispositions pour ar-« 
river à ce résultat aussitôt qi^'il en recevra Tordre. 

La destruction des ponts est un fait tellement grave à la 
guerre, et dont les conséq^ci^ces ^ lorsque l'exécution de 
cette mesure est intempestive , peuvent être si désastreu- 
ses pour i armée , que Ton conseille fortement aux officiers 
chargés de cette mission de n'agir que sut un ordre émané 
du général en chef, il nous semble qu'à lui seul aj^partient 
de fixer le momeot opportun de rompre les ponts, et de 
décider si la destruction des pools sera partielle ou en- 
tière. 

Un officier qui prendrait sur lui la résolution de faite 
sauteries ppnts parce qu'une colonne ennemie serait prête 
à 9'^n emparer » pourrait , loin de faire son devoir, com- 
mettre une faute dont il w fte j^istifierait que très^^diffici^ 
l^n»enti sait-^il> k n'en pas do^rtc^^ si tnuJte l'armée a fra»^ 
chi les ponts; a-t-il la certitude qu'on ne puisse repousser 
et battre l'ennemi et s'emparer de iiôuveau d «ne omvmu- 
nic^ition essentielle à conserveir i peut-il jnénétrec les in- 
tentions du géi^ér^l ea chef ? T94t lui prescrit donc d'at-* 
tendre avant de détruire les pMtSittfi ordre positif et eai*- 
thentiq|ie< 

Les prépacmifs pp^r bf ûler 9ur place les ponts militaire» 
que Vau ne veut point rej^ier sont lacilea exécuterv Oa 
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goudronne tous ks bois, hors la partie du t^blief sur Ia« 
cfuelle on passe , On rassemble des fascines ou des fagots 
formés de branchages ou de hienus bois très-secs , on les 
garnit intérieurement de mèches soufrées, de morceaux de 
lances à feu ou de roche à feu et d'autres matières com- 
bustibles, on trempera, si on le peut, ces facines dans du 
goudron , de la résine ou de la poix fondues. On remplit 
lesbateaux de ces fascines, on en couvre les radeaux, on en 
attache aux pieds et aux chapeaux des cbeyalets , on en 
entoure les palées des potits de pilotiis, et on en place sous 
le tablier, on peut encore eh inettre le long des guindages ; 
on lie ces fascines^ eton les attache aux chevalets, aux palées 
et sous le tablier avec du fil de fer, et non avec des corda- 
ges où des harts, on en comprend facilement la raison. On 
établit sur les côtés du pont et sous le tablier un système 
de mëGh^es à étoupilles , de fusées ou de saucissons pour 
porter le feu en même temps à toutes les fascines. 

On a brûlé des ponts de pilotis' en attachant de chaque 
côté et tout près des palées , des bateaux ou radeaux char- 
ges de matières combustibles. 

Lorsque les troupes continaeroât à pasëer'sttt les ponts 
a-près la posedies matériaux incendiaii'es, on redoublera de 
surveillance, cœ^r ilest'esscntield'éyrtet quépârurie fatale 
imprudence^ le feu- ne prenne' aux. ponts àvAnt le moment 
opportun. '-' . • ' 

-•iFréaurae-»-(^fed«que Uennemi cherchera à se rendre niaftre 
de S'incendie, on (écàipiêLCet de di^atice en distance^ sur le 
^blîer'et'sut''l«s fc©rp& dfe*s«pjpôrt,'d€s obus^ deè grenades, 
don tles éclat^ blesseront l^s JiomnieËf qui oseraient, mal gré 
les flammes, s'approcher des ponts. Les obus que l'on pla- 
eova.diia8lési4K|t««uv>et sur les -radeaux disloqueront, en 
«îlaiaiit;ce8€Orp8de>)upportètlesmettrOiit'h(if's de service. 



SUR LE/ PACAGE DES. RIVIÈIIES. 181 

Quelque certitude que VdqI puisse. a^Toir; de dé traire les 
^onis sokilitaij^es: en Jes «brûlant sur place ^ .il jiou8('|ia|[*A||t 
préférable de 1^ repliiçr ausaitôt après le paasage dfels 
dernières troupes et de tireor tous les matériaux à/leri^ 
pour les brûler sur la riive , Ion a^r^ plus assWé.de Leur 
entière destruction., . ' 

, Quoique. cette djernièr^ opérj^tion semble dj^yoir étc« 
très-facile, ilne sufQt pal[ cependant pouiT qu'elle réussisse 
d-cDtasser p^e-ipé)e les matéFiaïuii 1^ uns «ur les autees 
et dy 'm0ltre l^feu, il faut au contraiveiformeF avec soin 
dç grands bùqbefjs, epgerber avQQ quelqU;'0râi)e les bateaux 
et les yoitifjres , méneager, del courants d-^ir 'et d<^ issues 
aux £lan;unes* Le feu éteint f ïùn emmènera ou l'oB|dis<r 
persera:^ l'qn ej9i,te^rerd ou l'cai jettera à Veau les. ferrureà 
dont ^ennemi^pol|rrait tirer partie / . 

En mars 1811 , 1 armée fran.ççiiset de Portugal fut( obligée 
dqbi^ù^er^lies. équipages <de pont .qu'elle; avait construits 
pour fprcer le pîvssiage du Xage , ainsli que le pont de bar 
teaii tendu sur 1^ Z4eère, al9uentde.ce fleuve; pour exér 
cuter cette opérîitipn.à l'abri ducanour^^ Angla.iS'^etpoaf 
leur en caeber toute rimpor.taxiGe , on. brûla les équipages 
de, pont dans un creux na/iur,el.du teirrain situé en am^itt 
du pont ; les matériaux du pont furent «onsuibés en atvai 
sur un plateau dominé et niasqué par Vesicarpement d'uh 
village (1). .. ' • •..'.••■■/ 

En 1812 , les équipages de popt, que larmée fifançaiste 
ne pouvajit.plus traiiQieir à,sa suîtQ > fureut brûlés au sottie 



:» 



(1) Voyez à ce sujet le ménooire sur les destructions, puUié par 
M. le chef d'escadron d'artillerie Doisy, dans le n^ 34 (octobre 1835) 
àxx'Journal d€$ SoUriJctt miUtkiret» ' >< , ' 
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d'Orckn, derrière une grande forêt , afin que les Ausfies ne 
puissent apercevoir cette opération ni la contrarier. 
Dans la métne campagne on brùia sur place les ponts de 
cfaeralets jetés sur la Bérét&ina. 

On préfère quelquefois délrnire les équipages de pont 
sans les brûler , surtout quand on tient à cacber à l'en* 
nemi ce parti extrême ; on fait alors scier les poutrelles en 
trois ou quatre morceaux; Ton fend les madriers en plu- 
sieurs parties, qu on brise ensuite , on morcelle les cor- 
dages , on met hors de service à coups de bacbe les ba- 
teaux et les chevalets , on fait scier ou hacher les parties 
principales des voitures , telles que les brancards , les ti- 
mons , les roues , les flèches, etc. , et l'on disperse au loin 
les ferrures. Une centaine d'hommes, munis d'outils, metr 
tront en quelques heures un équipage de pont hors d*état 
d^étre employé par l'ennemi . 

Les ponts de bateaux et les ponts coiistruits avec des 
radeaux composés de corps creux, sont les seuls qui soient 
susceptibles d'être coulés surplace. On£era àl'avanbe, dans 
les bateaux et dans les tonneaux des radeaUx , des trous 
que Ton bouchera avec des tampons , et à- l'instant où les 
dernières trou[)es auront franchi les ponts, ort retirera ces 
tampons , les eaux se précipiteront dans les bateaux et 
dans les tonneaux, et les entraîneront ou fond de la rivière. 
Nous ferons cependant observer que les bateaux des équi- 
pages de pont de campagne , construits en sapin , ne peu- 
vent être entièrement coulés par leur propre poids , et 
qu'en outre les bois du tablier, tous en sapin, formeront ra- 
deau , soutiendront les bateaux et les empêcheront de cou- 
ier ; il faudra donc lester ces bateaux, et avoir l'attention 
de débréler à Tayânce toutes les parties du tablier pour 
que le courant l'emporte dès que les eaux ie soUl)àv«*ôDt. 



Uû pont coulé pottrant éintf facilémenl rétabli par i'ca^ 
Oemi, ii est rare que IVm UM de ee m^yeu^ à moins que ce 
ne soit pouf interrompre momentanément la commusiÛH' 

lion. » 

On abaAiioniie quelquefois au courant lias mâtériaum; 
d'un pont que l'on ne veut pas replier sur la riye, mais 
Ton ne prendra cette détermination qu'autant que l'en- 
nemi n'occupera |>a8 en aval de point de passage des po- 
sitions oh il pourrait recueillir les débris flottants des 
poBts. 

Nous avons vu, dans le résumé des manceuvres de pont 
(chapitres 6 et 7)^ que Fôn pouvait interrompre instattta- 
nément une communication établie sur poùtà de batenot 
ou Ae radeaux , en repliant ces |>oni9 par un quart de coU- 
yersion ou en ouvrant une porliête; ïeô ponts de chetalets 
et de pilotis n'offrent pââ le même avantage, mais il est fa- 
cile d^obtenir un résultat analogue, ^én mettant le feu !k 
un baril de poudre de ^S à 50 kilogrammes, que 1 on pla- 
cera sous le tablier du pont, à uii mètre eiiviron au-des- 
sous du chapeau à'iine palée ou d'un cbèvaleC, ) explosion 
de cette poudre enlèvera certainement une ou deux tra- 
vées de pont. Si Ion plaçait la poudre sur le tablier, il 
faudrait en augmenter la quantité, ou la répartir eu plu- 
sieurs tas sur fa lat-j^eur dû pont, la recouvrir de madriers, 
de planches recroisées, où tout au moins d'une forte toile, 
afin cie proâter de la résistance d'une certaine colonne 
d'air. Il est nécessaire que le feu soit mis au même instant 
à chacun des tas séparés. 

Il résulte^ d'une expérience faite à Metz, que 30 kilo- 
grammes de poudre renfermés dans une caisséf en pl^on^b, 
surmontée d'un saucisson en plpmb, et Coulée au fond 
d'une rivière de 2"*. 30 de profondeur sous un 'pont dé 
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cheyaletSy ont enlerc trois travées de. ce, ppnt, et fou â 
observé <pxe l'explosion avait produit sur le fond de la ri- 
vière un entonnoir de dépression de.f^.SO de diamètre i 
et de O^.iO de profondeur, cette observation donne ua 
moyen de détruine les gués par Vemploi d^ la'poudre. 



. « 



. , • ' ., 



Démolition des ponts ciî maçonnerie (t). 



.Le pont de Huy, qi^i fut, démoli sous Louis XIY, av^t 
six piles de 30 pieds de longuçur sur 2S de largeur. Oa 
établit dans chaque pile de ce pont quatre fourneaux A 
et B (PL 8, fig. 5); Touverture des galeries se fit à 5 pieds 
au-dessus deTeau, au moyen degrands bateaux^les rameaux 
a furent poussés jusqu'à 15 pieds et terminés par des re- 
tours b de quatre pieds. L^s fourneaux A furent chargés 
de kdO livres de poudre,, et les fourneaux B de 500 livres^ 
On se servit, pour com passer les feux, de cordes bien ten- 
dues et d'augets cramponnés le long des piles. On fit 
sauter les piles deux à deux, afin de ruiner trois arches à 
la fois. 

Lors de la retraite de Hanovre, en 1758 , on fit sauter 
une des arches du pont de Galenberg ; ce pont était com- 
posé de trois arches de 2& pieds d'ouverture, bâties trèS" 
solidepient ; les voûtes avaient 18 pouces d'épaisseur, et la 



(1) Voyez le Traité de fortification souterraine, par M. Gillot, le Ma- 
nuel du mineur, par M. le capitaine du génie Villeneuve, et les Ma- 
nœuvres de pont à Fusage des troupes du génie, par M. Picot, ch^f 
dd bataiU^n du génie. 
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largeur du p<;>nt étqit d'environ 15. pieds.. Oa découvrit, 
sur toute sa longueur, la clef de Tune des arches, et Von y 
creusa une tranchée de 17 à 20 pouces de lai^geur sur au- 
tant de profondeur,, l'on répandit. dans ce canal 300 livres 
de poudres, auxquelles on mit le feu; l'explosion détruisit 
jusqu'à sa naissance la voûte de cette arche. Dans la même 
année on fit sauter par le même procédé Tarche du mi- 
lieu du pont de Hamm sur la Lippe; mais on ne jmit 
dans la tr^incbée.que 95 livres de poudre, parce qu'on la 
recouvrit de planches et de pièces de bois. 

En 1813, par ordre du maréchal Davoust, on fit sauter 
deux arches di^ pont dq Dresde; ce pont hàti, en pierre» 
de taille, comptait 17 piles, et l'ouverture des archqs.va-* 
riait de 62 à 66 pieds. On ouvrit deux rameaux 4^^ ^ 
pile qui soutenait les deux arches à détruire, et l'on plaça 
au fond de chacun d'eux un fourneau avec bourrage de 
4Q0 livres de poudre; on, divisa les clefs, dçs voûtes en 
quatre parties égales, et on établit au.milieq de chacune 
de ces parties un fourneau de 100 livres de poudre., Ces, 
deux, arches furent complètement détruites, mais Ion 
employa .1,600 livres de poudre paur leur démolition. 

La diçslruction du pont de Leipsick, que Ton fit saute^ 
si imprudemment, avant que la retraite de l'armée ne fût 
opérée, est un. fait historique trop important pour ne pas 
s'y arrêter. On se sj^rvit d'un bateau sur lequel on établit 
un échafaudage, on dressa sur cet échafaurlage trois 
barils de poudre se toucbapt, et contenant chacun 75 ki« 
logran^n^e^^46 poudre ; ces barils furept défozicés , et cop>; 
verts d'un sac de poudre «lurmoii^té.d'un moin^ ; lorsqu'on 
eut mi& Je feu au iq^oine, on» abandonna le. ba,teau £fu cojii.* 
tant, il ^'arçéta sow le pont, ^^ cordage aofi^xTjè, à la j},%^ 
le retenait dj^qs cette ,po»itio^ ;, Jp ç^i^tre 4e« poudries ji,e 
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trouirait Bons le pont, h un mètre de Pintradôs de 1r 
Toute. 

L'^on a détruit les pontà eq hiaçonnerie : 

V En faisant sauter le^ piles au moyen de fourneda:^ 
placés ilans leur intérieur. 

2^ En mettant dans une tranchée de Ô.âS à ft.50 de pro^ 
fondeur, faite le long de la clef d'une vQdte, Une charge 
de ISO à âOO kilogrammes de poudre (cette quailtité de 
poudre a rompu des voûtes en plein cintre de S", de 
portée et de l^.SO d'épaisseur h la clef). Cette tranchée 
se fait quelquefois en croix au milieu de Tarcbe, on donne 
3 mètres de longueur aux branches, et on les approfondit 
jusqu'à Textrados de la voûte, on met dans chaque bran- 
ehe 75 kilogrammes de poudre pour une épaisseur^ d'un 
mètre à la clef. On recouvre cef te poudre de madriers char- 
gés de terre ou de pierres. 

3" En plaçant les poudres Sous Tintrados delà voûte, 
soit sur un bateau, soit sur un échafaudage suspendu par 
des cordes. 

k'* On peut encore creuser h la naissance delà voûte 
et suivant la direction des reins, des tranchées qui aillent 
h peu près jusqu'à l'extrados; on place au fond de cha- 
cune de ces tranchées deux à trois fourneaux. 

Cependant ces moyens n'ont pas toujours réussi, on a 
vu des fourneaux dont la charge et l'emplacement avaient 
sans doute été mal calculés, laisser après Texplosioi^, éfct 
un passage le long des parapets ou un dé en maçonnerie, 
dans le milieu de Tarche sut lequel on pouvait encH^e 
passer. Les effets destructeurs de la poudre ne seront corn* 
jAetÈ qu'autant que la charge et le nombre des fourneaux 
ieront proportionnés à la résistance qik» présente la ma- 
çonnerie, et qu'autant que les fourneaux serc^nt convetia- 
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bleotent espacés entre eux. Gomme il importe en pftreillès 
cirGOfliislam:es de n'agir que sur dess données cerUines , on 
croit devoir entrer dans quelque détail sur les effets pro* 
diiits par les fourneaux de mine. 

On nppe'le/oaraeatt, dans l'art du tnineur, toute c^^u^n- 
tilé de pou !re placée contre. Ou sops un massif pour proM 
duire par sou explosion un effet déterminé. 

On ikomme Joumeau ordinaire^ celui qui produit un 
entonnoir dont le rayon de la base supérieure est égal à 
la ligne de moindre résistance , elfçurneau surchargé^ bu 
globe de compression^ celui qui forme un entonnoir dont 
le rayon de la base supérieure est plus grand que la ligne 
de moindre résistance. 

On entend par ligne de moindre résistance y une ligne 
menée du centre des poudres vers le point du inassif , où 
le jeu du fourneau éprouve la plus petite résistance. 

Il faut, dans un fourneau sans bourrage, unechurge 
double pour compenser les effets du bourrage. Les four- 
neaux dont on se sert ordinairement pour la démolition 
des ponts ne sont point bourrés, car on ne peut doniler 
le nom de bourrage aux pièces de bois et autres objets 
dont on recouvre les poudres placées sur une voûte, dans 
le but de profiter de la résistance <ï*une certaine colonne 
4 air. 

D'après les expériences faites par les officiers de mi- 
neurs les plus renommés y la charge C d'un fourneau or- 
dinaire avec bourrage, pour détruire une maçonnerie en 
pierres , se déduit de la formule sàitante : 

C = 2"'.50A\ 

^ étant la ligne de moindre résistance exprimée eh iaiètr«i, 
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la charge, sera. G s;5^^.ÛO&^ pour le même f dame au 
sans bourrage* Chacun de ces deux fouDiieaux donnera 
un entonnoir y dont le diamètre sera âAou le double de la 
ligne de moindre résistance (1). 

. La charge C des fourneaux saos.bourrage surchargés se 
déduit des formules suivantes : 



C - 12^».60A3, 



pour obtenir un entonnoir dont le diamètre sera 3A; 



2* , C' ^ 30^*'L00/i*^, 



' r ;■: , 



pour. ;un (diamètre égal à kh; 



O = l2$}hWih^ , 



I 

pour un diamètre égal à 6h; 6h est lé p^us grand diamètre 
que Ton ait obtenu jusqu'à ce jour, avec des globes de 
compression. ^ . 

Si dans cesTo^mules on substitue au poids de la poudre 
spnvolunie (admettant que la, densité de la poudre soit 
telle, que son yoli^iji^ç. soit ,un dixièifie en sus du volume 
d'un même poids d'eau) , on aura : 



(1) Voyez Tonvrage déjà cité de M. Picot, d'où la plupart de ces dé- 
tails sonft extraits.' ' ' 
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1" G = 12*^1,50^3 = 13Ht.75A3 = 0" «»»*.01375A*. 

Le côté du cube qui donnera ce Yolume sera h ^'o 01375 

= A X 0.24 à très-peu près, et le diamètre d'une sphère 
de ce Tolume sera h X 0.298. 



2* e = 30«».00A* = 33"».00A3 = 0* «"»'.033/i« 



Le côté du cube qui donnera ce volume sera h |/^oTo33 = 

h X 0.321 à très-peu prés , et le diamètre d*une sphère de 
ce volume sera h X 0.398. 



3*» G === 125''".00/i3 -^ i37»i^50A3 = O*- «^"'»ll375/i«. 



Le côté du cube qui donnera ce volume sera A ^^'9,1375 

= h X- 0.516 à trèsipeuj près, et le diamètre d une sphère 
de ce volume sera A Xf0;64. > • • 

Si Ton- compare iinainteiiinnt 'les diamètres des charges 
supposés siphjériquesy^ia'X diamèWes d6s< entonnoirs pro-^ 
duits !par ces char^fs,<m voit que dans le premier èas Ax 
0.298 est à deux centièmes' pl:èfr le dixième-du diamètre 3A 
derentOBnoip^ dans le c second 'cas A X 0.308 est à deux 
centièmes ipnèsP le 'dixième du diamjètre 4Aide i'entonnoir ; 
dansiletroi^^oe casA^iOJOÎ est pn <p€u plus^que le 
dixième du diamètre 6A de.l'enloÎÉiMir.rH ^ . > * 
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Od peut donc conclure ce résultat remarquable, que lac- 
tion destructive directe de la poudre contre les xnaçonne- 
ries dans les fourneaux surchargés et sans bourrage, s'étend 
dans un espace mille fois plus grand que le volume de la 
poudre > ou , en d'autres termes , que le diamètre de cette 
action qu 1« diamètre de l'eiplosion est dix fois le dia- 
mètre de la poudre. Toute maçonnerie limitée à cet es^ 
pace sera détruite par l'explosion. 

On déduit de 1 1 cette règle très-si&ple pour la démoli- 
tion des ponts ei) maçonnerie (etd^ toute maçonnerie), 
par les fourneaux sans bourrage surchargés : 

tf Connaissant la longueur .en mètres de la partie de la 
» clef d'une arche à renverser par un fourneau sans bour-^ 
» rage, placé au milieu de celte longueur et à une dis- 
» tance deTintrados, qui ne dépasse pas le tiers de ladite 
» longueur ) on en prendra le dixième, soit //ce dixième;; 
» 0.52W^ (volume delà sphère dont le diamètre lest^), 
» sera le cube de la charge du fourneau qui produira le 
n résultat demaBdé. Lis poidf de t^ette charge en kilo- 
» grammes sera le chiffre de ce cube réduit en litres et 
» diminué d'un dixième. » 

On peut encore formuler cette règle de la manière sui» 
vantq ; . 

a Connaissant le poids de la poudre à employer daas 
» un fourneau sur la clef d'une acche, on calculera son 
» volume spbéfique O.iikd^ égsl au nomJbre de litres de 
» poudre, ce fourneau détruira une longueur de chef égal 
A i\ iOd, si la distance du centre des poudres à l'intrados 
• n'^st pas plus grande que 3.33</. 9 

£n comparant les forsuiles doimées, on troaivera qu'une 
plus petite quantité de poudre répartie dans deux ou trois 
£9uf neaHk produiira plu& d'effet qu^une pliu grande quan* 
tité placée dans un sciftl foiurneaùw 
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Un foi^meav de 4^2 Lil, de poudre^ appliqué 9ur lu mi* 
lieu de la voûte d'un pont de 12 mètres dç Urgeur et de 
l'.SQ d'épaisçeur à la clef, De formera, en fupposant !• 
centre des poudres à il '".50 de l'intrados, qu'un entoonoir 
de 9 mètres d'ouverture, taudis que deux fourneaux de 
100 kil. chacun, placés au-<le5sus de lit clef ver$ le quart 
de la largeur du pont, à partir de l'aval et de laraont, dé- 
truiront upe arche de ce pont, dont on obtiendrait encore 
la démpHtiou avec trois fourneaux de 42k. 20 de poudre 
chacun^ ou 126 kil. seulement, en disposant ces fouroeauii^ 
sur la ligne de la clef à k mètres de centre en centre. 

Les poudres nécessaires à la charge d'un fourneau seront 
renfermées dans un baril ou dans un cofire en bois de 
forme cubique, ou dans un certain nombre de sacs dispo- 
sés en tas. Les fourneaux établis dans une Irancbée, ou 
posés simplement sur le pont, seront bourrés de côté, et 
recouverts de larges pierres, de planches recroisées, de 
sacs à terre, ou enfin d'une forte toile chargée de terre. 

On communique le feu au centre des poudres par un 
saucisson ou par une traînée de poudre. Le saucisson est 
un tube cylindrique en toile, <ie 20 à 1$ millimètres de 
diiipiètre, que l'on remplit de poudre; on place quelque- 
fois le saucisson ou la traînée de poudre dans un auget. 
Le feu se met à l'extrémité du saucisson ou de la traînée 
de poudre au moyen d'une lance d'une composition lente 
ou d'un moine. Le moine est une pyramide quadrangu- 
laire en amadou, dont la base, frottée de pulvérin, repose 
sur la poudre du saucisson ; la pointe du. moine saille en 
dehors d'une forte feuille de papier, retenue aux quatre 
coins par de la terre sèche ou des cailloux. On allume la 
tète du moine avec un autre morceau d'amadou semblable 
au premier, que l'on nomme témoin. On apprécie par la 
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côrtibustion du témoin le moment où le feu prendra au 
isaucisson. On met encore le feu aux fourneaux par une 
fiisiée qu'on lance dans un conduit en bois ou en fer-blant 
aboutissant au centre des poudres, ou par uû mouvement 
d^horlogerie qui, à Tinstant voulu, laisse tomber un mar- 
teau sur des amorces fulminantes. 

Lorsque plusieurs fourneaux doivent jouer simultané- 
ment, il est nécessaire de compasser leurs feux, c'est-à- 
dire de régler la longueur des saucissons de telle sorte, 
que le feu soit porté au même instant au centre des pou- 
dres de cbaque fourne«iu. 

Les expériences faites à Metz en 1832, à Técole régi- 
mentaire du génie, ont fourni les données suivantes : 

La vitesse d'inflammation d'un saucisson en toile de 

0".014 (6 lig.) de diamètre intérieur est de 3"*. 45 par se- 
conde (17'' pour 58™. 60). Ce saucisson était couché sur 
terre, à Vair libre, et retenu'pai: deux piquets croisés de 
8 en 8 mètres. Deux saucissons semblables ayant été pla- 
cés parallèlement à 3'". 50 d'intervalle, le feu mis à Vun 
se communiqua, après 26 mètres de trajet, à Vautre, et 
tous deux achevèrent de brûler simultanément. 

La vitesse d'inflammation d'un saucisson semblable, 
renfermé dans un auget eh bois dé0*.02 de côté intérieur, 
a été de S^'.Sâ par seconde ( k" pour 21™.30 ), les tringles 
de Tauget furent déclouées mais non biriséés. 

La vitesse d'inflammation ' d'une simple traînée de 
poudre' de Ûk.l62 par mètre courant, comme pour le 
saucisson ci-dessus, est de 2*^.40 par seconde (25^' 
pour 60*"). •• . i. . • 

..'(, ...» -iJ. i •• : '• '■..'•■ 
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DfstrucUoD des ponts de renncml. 



Les moyens les plus simples JôdI on puisse se servir 
pour rompre les ponts militaires établis par reniierai, 
consistent à anandonner au courant, et à diriger contre 
les ponts de fortes pièces de bois , des arbres entiers 
muili's de leurs brancbes et de leurs racines, des radeaux 
d'arbres, des grands bateaux chargés ; plus la rivière sera 
rapide, plus Ton pourra espérer de réussir. 

Les radeaux que l'on construira dans ce but seront 
plus larges que louverture des travées des ponts , on les 
composera de plusieurs rangées d arbres superposées les 
unes sur les autres, et afin que Tennemi ne puisse les dis- 
loquer^ on les assemblera au moyen de chevilles en fer. 
On élèvera, de distance en distance^ sur le milieu des ra- 
deaux, des petits mâts solidemientarc-boutés dans tous les 
sens, et assez haut pour rencontrer et heurter le tablier 
du pont. On empêchera les postes d'observation d'aborder 
à ces radeaux en parsemant leur surface d'obus et de gre- 
nades disposés pour éclater successivement. 

On charge les grands bateaux pour augmenter leur 
masse et leur vitesse, et par conséquent Tintensité de 
leur choc contre les ponts; on réglera leur chargement 
suivant la profondeur de la rivière. On lance sur Tes 
grandes rivières des trains de plusieurs bateaux ou ra- 
deaux réunis entre eux par des chaînes. 

On organise souvent des bateaux en brûlots, en les 
chargeant d'artifices et de matières combustibles, et on 
les dirige tout enflammés sur les ponts. ' 

N* 50. 2« SÉRIE. T. 17. FÉVRIER 1837. 13 
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Depuis Tinvention de la poudre on a cherché, par Yem^ 
ploi de machines infernales, non-seulement à rompre les 
ponts de rennemi, mais encore à porter Tépouvante et la 
mort au milieu des troupes chargées de leur conserva- 
tion ; on peut parvenir avec les machines infernales à dé- 
truire toute espèce de pont, les poBts en pierres au$si 
bien que les ponts militaires. 

Les plus anciennes machines infernales que Ton con- 
naisse sont celles que les Flamands dirigèrent en 1585 
contre le pont que le prince Alexandre de Parme ayait 
jeté sur l'Escaut, au-dessous de la ville d'Anvers. Ces ma- 
chines, au nombre de quatre, furent construit^? par un 
ingénieur italien, nommé Genibelli ; chacune d'elles était 
formée d'un bateau plat, d'une construction solide, et très- 
haut de bord ; un mur en briques d'un pied de hauteur 
sur cinq de largeur, s'étendait sur tout le fondj on éleva 
sur cette maçonnerie des murs de côté, et l'on forma ainsi 
sur le fond du bateau une chambre large, et haute de 
trois pieds; on plaça dans cette chambre des poudres 
composées par Genibelli lui-même ; on ferma cette cham- 
bre par un toit maçonné en grosses pierres, ce toit était 
endos d'âne pour que les matériaux, lors de l'explosion, 
fussent projetés de côté. On maçonna en pierres de taille 
les espaces vides laissés entre les bordages et Içs murs de 
la chambre; on recouvrit ensuite tout le bateau d'un 
plancher sur lequel on posa encore une couche de bri- 
ques ; on dressa un bûcher sur ce carrelage^ afin de faire 
croire que cette machine était un brûlot ordinaire. 

Genibelli se servit pour mettre le feu aux poudres, d'un 
mouvement d'horlogerie, qui, après un tempç donné, 
faisait partir le chien d'une batterie,, et de mèches im- 
bibées d'une composition dont il avait éprouvé la durée, 
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et que lies bateliers devaient allumer en se retirant. 

On fit précéder ces machines de treize brûlots ; il 
paraît que ce fut à Tentrée de la nuit qu on les abandonna 
au courant à environ 700 toises du pont; lune d'elles fit 
eau et fut submergée^ deux autres éclK)uërent à la rive 
sans que le feu se communiqua aux poudres; une seule, 
après avoir franchi Testacade flottante, arriva jusqu'au 
pont, et fit explosion avec un fracas épouvantable. Huit 
cents Espagnols y perdirent la vie, et un plus grand 
nombre encore fut blessé. Le fort sur pilotis du côté de 
Sainte-Marie, près duquel la mine avait joué, une partie 
des bateaux adjacents et toute l'artillerie qui y était placée 
furent enlevés et projetés au loin et de tous côtés. 

Cet affreux événement n'abattit ni le courage ni la pré- 
sence d*esprit du prince de Parme ; on fit à la hâte les 
réparations les plus Urgentes, on masqut-i les ravages de 
l'explosion , et le lendemain , aux premiers rayons du 
soleil levant, les Flamands virent le pont couvert de trou- 
pes, étendards déployés , musique entête, ils doutèrent 
que leur machine eut produit tout son eflet, et ils n'osé* 
rent effectuer aucune attaqué. 

Les Autrichiens, pendant les guerres de la révolution 
et de Tempire, ont tenté à plusieurs reprises de détruire, 
au moyen de machines infernales^ les ponts jetés par les 
Français sur le Rhin, le Danube et TElbei 

Lorsqu'eri 1795 Jôurdan eut franchi, âVec son armée, 
le "Rhin, au-deiésus dé Dusseldorf, et jeté un pont de 
bateaux à Neùwiéd , les Autrichiens, restés mahres du 
fort d'Ehrenbreitstein, situé en amont de Ne'uwied, lan- 
cèrent contre le pont de fortes pièces de bois, des arbres 
entiers avec leurs racines, de grands bateaux chargés de 
caisses remplies de poudre, de bombes, d'obus et degré- 
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nadee. Un petit mât dressé sur lavaDt d^s bateaux devait^ 
en heurtant le pont, faire partir la détente d'une pla- 
tine de fusil, et mettre le feu aux poudres. Aucune de ces 
machines infernales ne put atteindre le pont, elles furent 
arrêtées, avant dy arriver, par les posles d'observation, 
composés de pontonniers, qui les amenèrent à la rive, et 
qui firent couler leç bateaux en perçant les bordages. 

En 1809, la bataille d'ËssIing, ce sanglant prélude de 
la bataille de Wagram, fut sans résultat par suite de la 
rupture des ponts de bateaux , jetés par les Français sur 
les trois bras du Danube. 

Les ponts furent rompus par les corps flottants que l'en- 
nemi, favorisé par une crue extraordinaire du fleuve, ne 
discontinua point d'abandonner au courant pendant toute 
la durée de la bataille. 

Les Français, instruits par l'expérience, mirent, avant 
de livrer la bataille de Wagram, les ponts à l'abri «ies en- 
treprises de l'ennemi en les couvrant par des estacade» 
en pilotis ; on augmenta les postes d'observation, et Ton 
prit des mesures plus efficaces pour arrêter les corps flot- 
tants en amont des eslacades. 

Les Autrichiens, prévoyant que les moyens de destruc- 
tion qu'ils ^voient employés si heureusement ne leur 
réussiraient plus, tentèrei?t, au i^pyen de machines infer- 
nales, de rompre les estacadeç et les ponts construits par 
les Français. Voici la description d une de ces machines, 
telle qu'elle est donnée par M, le lieutenant colonel d'ar-» 
tillerie Drieu, gui^ à l'époque de la bataille 4« Wagram, 
était lieutcnajat de pontonp^^e^rs (!)► 



(1) Voyf4 le Gyidf du pqtutoniûer, page 67r 
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tf On avait élevé dur un grand lateau du Danube une 
» chambre qui en occupai t toute la largeur : sa longueurétai t 
• de vingt pieds, et son élévation, au-dessus du fond du 
» bateau, de six pieds. Cette chambre était formée de 
» montants, contre lesquels on appliqua des planches in- 
» térièurement et extérieurement ^ cie qui donuciit un 
» double revêtement. Deux rampes conduisaient du fond 
» du bateau au- :essus de la chambre ; Tintérieur contenait 
9 cinq barils de 250 livres de poudre, dont quatre dis- 
V posés en carré et le cinquième at^ milieu, correspondant 
» au centre âé la chambre. Chacun des quatre premiers 
» barils était surmonté d'une caisse sans fond ni dessus , 
]• à la moitié de laquelle il y avait une séparation hori- 
» zontale à coulisse^ qui jouait librement dans les rai- 
» Dures; des ficelles tendues étaient attachées à ces sépa-^ 
» rations^ et fixées à un mât dressé au milieu de la face 
» de derrière de la chambre , les unes directement , les 
» autres après avoir passé dans des poulies de renvoi : le 
» mât se trouvait maintenu par de très-faibles haubans, 
» et pârr un claméau qui Punissait à une des poutres dont 
» on avait chargé le dessus de la chambre. » 

Les bateliers qui dirigèrent ces machines dans le plus 
fort courant jetèrent , avant de les abandonner , des bouts 
de mèches allumées dans les cheminées. Si les ponton- 
niers n'avaient point arrêté ces machines en amont des 
ponts , le mât en rencontrant le chapeau placé sur les pi- 
lotis dé lestacade ou le tablier des ponts de pilotis , se 
renversait; ce mouvement tendait les ficelles , les sépara- 
tions sortaient de leurs coulisses, le feu tombait dans 
quatre barils de poudre, et lexplosion brisait les ponts de 
pilotis, et peut-être ceux de bateaux qui en étaient très- 
rapprochés. 



• fc/^ii5 se servirent encarede machiDes 

^^ ^tfi« U^^^^^ae l'on vient de décrire contre les 

i,fjW<* ' r£lbe a Kœnigstein , mais Ion parvint 

ssi^^^^ ' g5 infernales, construites à Tinstar de celles 

t^s'^^^uei des Autrichiens, ont Tinconvénient d'être 

jtf^^' t^joifl, d'attirer l'attention de l'ennemi, et de 

âp^^^ efle temps de se préparer à rompre les ponts pour 

^"^ l'ycer passage , lorsque les postes d'observation n'ênt 

i les détourner ni les arrêter à temps ; ces considéra- 

^ ns et les difficultés de construction que présentent des 

jpacBines aussi compliquées, ont fait naître depuis long- 

temps l'idée de se servir de mines flottantes à fleur d'eau y 

^l de renfermer les poudres dans des caisses ou des ton* 

Dcaux convenablement lestés, bien fermés et goudronnés. 

Dans ce genre de machines , le feu se communique aux 

poudres par une mèche ou fusée brûlant sous l'eau y dont 

on a calculé la durée, ou par une platine de f^isil, dont le 

chien s'abat au moyen d'un mouvement d'horlogerie, ou 

au moindre choc que reçoit un levier qui dépasse la ma* 

chine. 

Les premières machines de cette espèce ont été exécu- 
tées par la marine pour la destruction des flottes enne* 
mies. En 1628 , lors du siège de la Rochelle, les Anglais 
dirigèrent contre la flotte française des pétards flottants 
en fer- blanc ; un ressort qui se détendait en touchant 
quelque chose de solide devait mettre le feu aux poudres. 
Ces pétards n'eurent aucun succès. 

En 1730 , au camp d'instruction de Mùhlberg , on réus* 
sit à rompre un pont de radeaux en abandonnant au cou- 
rant un tonneau rempli de poudre^ il était bien gou- 
dronné et maintenu dani un châssis pour lui donner de la 
stabilité. 
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Eu i7'!r'!r, lèi* Américains, pendant La guefre de Findé- 
pendancè ; lancèrent &ur Ja flotte anglaise de petits barils 
remplis dé ^oufire; il y avait dans chaque hariX une pla- 
tine defusiï, dôrfiie chien s abattait aussitôt que Ton heur- 
tait un leViér qiii sortait par là bondé. Un de ces barils 
rencoritra^'u'iipclîl navire, fit explosion et le détruisit. 

En tSOi , dans la 'nuît dii 2 octobre , les Anglais vou- 
hirent ijftcren(îîeriâ'flDtVilte française , mouillée en rade de 
Boulogne aii' moyen de Brûlots ; de barils remplis d'arti- 
fices , portés verticalement sur Feau , et qui , ai Taidé d'un 
ressort iqui partait 'air moindre choc , s'enflammaient dès 
qu'ils renc6iitfaièltlt* uln èbrps résistant ; et de machin^* 
infernales nommées cûfawam/75; c'étaient de grands coli- 
fres de S^.^OHde long'W^ un métré dé large, terminés 
par deux pointes en forme Je proues , sans mâture, et les- 
tés dte manièfre à rester àfleiir d*eàù."Oés ^coffres , hermé- 
tiquement fermés, contenaient de lapoud're, des matières 
inflamtnable^, et urfriek^orf^d^horlôgérie pour-y mettre lo 
feu. Lia flottille firanèai^e détourna ces machines de dëissus 
lés bateaux, hnt ouvrit ùh passage, et prièèque toutes pela- 
tèrenl en dedans île la ïîgtie et très-près du rivage". Une 
seule péniche fdt engloutie' par Teiplôsion d'une de ces^ 
max;hines(l). ' ' 

fi) Un de ces catamarans fût trouvé sur la laisse de basse' mer àvt* 
nord da port de Y imereux ^ et' Von pat conoaitre le détail de ssf con • 
structiou. 

La figure 6, pi. 8, donne le plan et la coupe de cette machine, a 
lames de plomb recouvrant les points du pont ; b anneaux de cuivre , 
d taquets, chevilles en cuivre, y plaques de plomb recouvrant les 
joints des chevilles e ,'^ écrou en cuivre» auquel était adaptée la méca- 
nique qui devait communiquer le feu. 

Machtne qui devait /aire partir le catamaran (fig 7, pi. 8). a basçnU 
qui retient le chien de la batterie , b pièce circulaire qui soutient la. 
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Ea 1805 , rÂméricaiu Fuiton proposa de détruire les 
flottes au moyen de torpilles de son invention , c'est ainsi 
qu'il nommait des boites ou cylindres e9 c^uivre remplies 
de poudre, à laquelle le feu se communique par un mouve- 
ment d'horlogerie ou parle choc d'un levier , adaptés l'un 
et l'autre à une platine de fusil. On fit en Angleterre l'es- 
sai de ces torpilles, et l'une d'eUes,qui éclata sous un brick 
de forte construction et du port de 300 tonneaux , le sou-* 
leva de deux mètres environ hors de la mer, et le sépara en 
deux parties, qui disparurent sous les eaux. 

Nous terminerons ces citations par }a description d'un 
brûlot , dont M. le commandant du génie, Picot, propose 
l'emploi pour la destruction des ponts. 

«( On sait, dit-il, qu'un tonneau, chargé d'un certain 
» poids à celui de ses fond^ qu'on veut faire plonger , sur- 
» nage verticalement , suit Je courant dans cette position 
» jBt écljoue difficilement. 

» On organiserait un doubla tonneau,, dont celui exté-: 
» rieur serait chargé suffisamment à l'un de ses fonds, de 
» terre glaise, par e;xeipple ; le tpnneai^ intérieur çonlien- 
» drait la poudre jugée ii^cessaire pouf la destruction du 
» pont; cette poudre serait tassée coi^treJes parois pour 
» s'opposer davantage aux filtrations ; ce topneau serait 
» armé d'une fusée remplie de la composition de lance à 
» feu qui brûle dans l'eau , et ladite fusée ou lance à feu 
» traverserait le tonneau d enveloppe.. ï^'intervaUe entre 
B les deux tonneaux serait rendu aussi étancbe que pos- 



bascttle , et ne la laisse tomber qu'après le temps fixé et marqué par la 
position des chiffres 1 .2 3 , qui désignent des heures , c espèce de moa- 
▼ement de montre , d pièce servant à arrêter le mouyeroent , n* yi« qui 
attachent le mouyement et la batterie à la botte. 
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» sïble sans le secours d« corps susceptibles de s'enflam- 
» mer , et ayant mis le feu à la laoce , calculée sur le 
» temps du trçget, on laisserait plonger le bout allumé, et 
» l'on abandonnerait le double topoeau yerticalemeikt au 
» courant. » 

Tels sont les divertS moyens dont on s'est servi jusqu'ici, 
ou dont on s'est proposé de faire usage pour détruire les 
ponts de l'ennemi} mais il est essentiel, ayant de détêmii- 
D^r le mode de destruction k employer , de se procurer des 
renseignements exacts sur le cours et la profondi»ir de la 
rivière , sur la direction et la yilesse du courant | car si le 
thalweg arrase la rive ennemie , presque tous les corps 
flottants abandonnés au courant seront portés vers cette 
rive, il sera facile à Tennemi de s'en emparer, de les faire 
échouer ou de les couler. En général, on aura peu de 
chances de réussite sur une rivière de peu de courant , 
sinueuse et remplie de bas-fonds. Il faut aussi connaître 
parfaitement l'emplacement et le genre de construction 
des estacades et des ponts tendus par 1 ennemi , ainsi qœ 
des mesures de surveillance et de précaution qu'il a pu 
prendre pour d^ouer tout projet hostile. 

On basera snr ces données, et d'après les ressources qœ 
l'qn possède, les moyens de destruction à employer contre 
les ponts de l'ennemi. Mais, quelles que soient les machines 
dont on se servira , on les fera conduire par des nacelles le 
plus près qu'il sera permis de le faire des ponts de l'en- 
nemi , et on les abandonnera alors à elles-mêmes ; il fau- 
dra bien se garder de les envoyer successivement , les 
postes d'observation s'en empareraient à mesure qu'elles 
arriveraient ; on lancera au ccmtraire le plus grand nom- 
bre possible de machines au même instant , quelques-unes 
échoueront, l'ennemi se rendra mattre de quelques autres, 
niais une partie parviendra certainement assez près des 
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estacades et des ponts pour pïSodaire les effets qu'on en 
attendait. 

On aura soin de régler les mouvements d'horlogerie des 
machines qui en sont munies, sur le temps qu'elles de- 
vront mettre à parcourir l'espace qui les sépare des ponts; 
c'est alors qu'il est nécessaire de bien apprécier la vitesse 
du courant. Si Ton fait usage de machines qui feront ex- 
plosion par suite du choc que reçoit un levier ou un jnât , 
on déterminera l'élévation de ce levier sur la hauteur pré- 
sumée du tablier des ponts. 

. Quoique les tentatives faites dans le but de couper les 
communications del'ennemi soient toujours subordonnées 
aux projets d'attaque , nous ajouterons , cependant , que 
c'est pendant la nuit qu'il est le plus avantageux de diri- 
ger les machines destructives vers les ponts de Tennemi , 
pendant l'obscurité elles échapperont plus facilement à la 
surveillance des postes chargés de les arrêter. 

Les fleuves et les grandes rivières se couvrent depuis 
ia paix de bateaux à vapeur qui en facilitent la naviga- 
tion, la guerre profitera certainement de ce progrès des 
arts , et ces puissantes machines favoriseront le passage 
des rivières aux armées ; mais nous croyons aussi qu'il est 
-possible de lés employer avantageusement pour la des- 
truction des ponts militaires qui ne seraient pas protégés 
par de fortes estacades en pilotis ; nous sommes convain- 
cus qu'il n'est aucune estacade flottante, aucun pont mili- 
taire ( abstraction faite des ponts de pilotis ) qui résisterait 
au choc d'un bateau à vapeur animé de la plus grande vi- 
tesse qu'on puisse lui imprimer. 

Ce serait une terrible machine infernale qu'un bateau 
à vapeur chargé de poudres qui feraient explosion à l'in- 
stant où la cheminée viendrait heurter les ponts. 
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CHAPITRE XIII, 



Ba^FAjaATIOlf lil^ BOliTS» 



Rétablissement des ponts militaires. 



La rupture des ponU, quelle qu'en soit la cause, et 
quoi que Ton ait pu foire pour 1 éviter^ occasionnera preftr 
que toujours du désordre et de rhésitatioo pacmi les 
troupes chargées de leur .conservation ; c est dans ces 
moments, critiques^ qu'il faut auK. chefs du saDg-«firoid y de 
la résolution, et surtout un coup d'oeil exercé* pour juger 
de l'éiendue des dégâts, et prescrire immédiatement. les 
mesiurea l/esplus promptes etlçs plus.convenahles pour le 
rétablissement de la communication. . . 

Supposons qi^ie la pli^s grande partie d'un pOnt de ba- 
teaux ou de radeaux ait été.rompiie , soit par la violence 
du courant , soit par l'explosion d'une.machine infernale , 
ou le choc d'un corps flpttant entraîné par les e^ux. Aus-' 
sitôt après l'événement on répartira, sans perdre de temps, 
les hommes sachant naviguer dans les nacelles- ou bateaux 
amarrés à la rive , on leur enjoindra àe se mi^nir d'ancres 
et de cordages d'ancres ^ de courir sur les débris du.pont , 
d'arrêter et d'ancrer au plus^vite les corps de support , 
sans cherfïber à les r,ame;ner tout de suite à la^riv^, de ne 
s'occuper des poutrelles et des madriers que quand on sera 
maître de la plus grande partie .des bateaux, ou radeaux , 
car il est plus facile dç se procurer désbois.pour le tablier 
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' que de reconstruire des corps de support. S'il n'était pas 
resté des bateaux ou nacettes disponibles , on fera mettre 
des bommes à Teau, et ils iront à la nage s'emparer des 
bateaux les plus près de la rive; ils s'en serviront ensuite 
pour ressaisir les autres corps de support; il faudra encore 
envoyer le long des rives des hommes avec mission de se 
saisir des débris du pont échoués ou arrêtés près des bordi 
de la rivière. 

On ramènera le plus tôt possible près des culées le ma- 
tériel que Ion aura récupéré. 

Si la partie du pont qui est restée en place a éprouvé 
quelques avaries, on les réparera au plij^s vite et aussitôt 
que Ion aura des matériaux à sa disposition , on recon- 
struira le pont, et Ton prendra des mesures de précaution 
et de conservation plus efficaces pour préiserver tes ponts 
d^une rupture nouvelle. 

Lorsque les ancres qui auront été perdues ne seront pas 
nécessaires à la reconstruction du pont^ on les repêchera 
plus tard et à loisir. On se sert, pour repécher les ancres 
perdues, de deux nacelles, et sur les courans rapides de 
deux bateaux et d'une forte ligne, au milieu de laquelle 
on attache cinq à six gros boulons (on prend ordinaire- 
ment les boulons des chevalets à chapeau mobile). L'on 
remonte les bateaux en amont de l'endroit présumé où se 
trouve Tancre perdue, les bateaux s'éloignent l'un de l'au- 
tre; en tenant chacun un bout dé la ligne^ on jette les bou- 
lons à Teau et on se laisse descendre ; la partie die la ligne 
où sont attachés les boulons tratne sur le fond de la rivière; 
lorsqu'elle rencontre l'ancre, les bateaux éprouyent une 
résistance qui les empêche de descendre plus bas, on leur 
fait faire pont volant pour les rapprocher, on échange les 
bouts de la ligne en les croisant plusieurs fois pour for- 
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mer an nœud, l'on remonte les bateaux sur les brins de 
la ligne jusqu'à ce que Ton soit au-dessus de l'ancre, on la 
soulève en faisant efibrt sur la li$^e, et on la rentre dans 
l'un des deux bate<iUY. 

Les ponts de cheralels se construisant sur des rivières 
peu profondies et peu rapides, il sera plus facile de ressai-^ 
sir leurs débris, et de réparer la partie endommagée du 
pont. 

« 

RétablûMement des ponts de pilotis. 



La réparation des ponts de pilotis , dont les palées ne 
sont pas entièrement détruites, s'opérera de la manière 
suivante : on recépera de niveau tous les pilots d'une 
même palée , que l'on considérera alors comme une palée 
basse { voyez le chap. IX, qui traite des pouts de pilotis), 
et on les complétera par l'un des moyens indiqués pour 
atteindre dans ce cas la hauteur du tablier (1). 



(1) On trouve^ i Strasbourg , sur une dérivation de la rivière d'IU, 
une partie de pont dej^ilotis i^parée comme il sait ; 

U»€ sei»«lle AB ( pi. d, fig. «) de 0».30 d'équarriasage est assujettit 
par des brides en fer b sur les pilots a recèpes de niveau ; six montants 
C, de 3m.10 de hauteur sur 0^30 d*équarrissage, espaces de 1m.40 de 
milieu à miliea, sont assemblés à tenon et à mortaises sur la aenwUe» 
ils sont reliés par une moise en écharpe P , et couronnés par un cha- 
peau Ède 8™.40 de longueur sur 0~ SO d'éqnarrissage , un Heu incliné 
F arc- boute le montant d'aval , un brise^lace G de trois pilots précède 
la palet en amopt.^Il y a par travée dijc longerons. 

Cette construction, quoique très-simple, a toute la solidité désirable, 
puisque tontes^ les voitures indistinctement passent sur ce pont placé 
sur ïaae des oôromimiealions les pHis> actives de la vtHe. 
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Cependant, si dans une palée ii ne fallait rétablir 
que quelques pilota , on recéperait les parties en- 
dommagées f et Ion surmonterait chacun de ces pilots 
d'un montant. Il y a plusieurs moyens de fixer ou d enter 
le montant sur le pilojL t 1« plus simple consiste à couper 
carrément la té te du piiot, on y dresse le montant que 
Ton assujettit au pilât par des clameaux. Une cheville en 
fer, placée au point de jonction suivant l'axe du pilotet 
du montant, consoliderait cet assemblage. 

On entera plus soliment le montant sur le pilot en en- 
taillant ces pièces à mi-bois , comme l'indique la fig< 9, 
PI. 8. On maintient cet assemblage par des chevilles ou 
par des boulons qui le traversent , ou on l'embrasse par 
des frettes. Si le ])ilot à enter est circulaire, on pourra 
partager sa circonférence en quatre parties égales , et en- 
lever sur une hauteur de 0'".50 deux secteurs opposes, 
on fera la même opération sur le montant) et on le réunit 
au pilot à petits coups de moutpn à I^jt^s , on li^ 1^ tout 
par des liens en fer. Le même priocédé peut sappliq^^^ 
aux pièces équarries, en enlevait deux prismes triangulai- 
res opposés. 

Lorsque le pilot à enter est brûlé jusqu'à la surface 
de l'eau (fig. 10 ), on le recèpe carrément, on pratique a 
lextrémité du monts^nt une entaille. à nû-bois deO^.SOa 
O^.éO de longueur, on y fixe deux frettes assez larges pour 
embrasser lè pilot et être serréespar des coins. On p*a<^ 
le montant de. manière que son épaulement porte sur la 
tête du pilot , on loge un premier coin entre le pilo* ^^ 
les deux frettes, l'on chasse avec foirce, un secpnd coifl 
entre le premier et le pilot pour consolider rasscmbwg^' 
, Une palée. entièrement détruite se reconstruira en en- 
fonçant de nouveaux pilots, <i moins que l'on ▼«'^"^ 
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et que Ton pui$Sie ratablir la communication entre les 
palées restées intactes par l'un des moyens que nous al- 
lons indiquer pour réparer les brèches faites aux ponts 
en maçonnerie. 



Des communications k établir aa^deniu dei arches rompues det ponti an 

connerie. 



Le moyen -le plus expéditif , sans contredit , de rétablir 
la communication au-dessus d'une arche rompue , sera 
de placer sur la brèche des poutres ou poutrelles assez 
longues^ pour "porter de chaque côté sur les piles de 
l'arche. ou sur J es parties solides de la maçonnerie, et 
assez fortes pour supporter, lorsqu'elles auront été 
couvertes. de madriers, lé passage des différentes armes. 

L'puverl^ure, .des arches exigera souvent l'emploi de. 
piècesde;bQi/s plus longues et plus fortes que celles dont 
on disposf^, ù^, tâchera d y sup|Jéer en prolongeant les 
pièces d'un fort; équarrissage ^ telUs que les poutres qui 
sou lienne^nt; 1^^ planchers des maisons, et en fortifiant et 
pr^logei^nt les piècfis.tivop courtes et dunéquarrîssagetrop 
faible. . > , , . 

On opère la réunion en longueur des pièces de bois 
par des qi^tailles àmi*boi$ ou par des joints obliques plus 
ou moins ;aIloqgés :. l'on maintient lassemblàge par des 
chevilles çn bqi^* dur ou en fer, par des boulons , par des 
frettes ou des 4trier9. . 

Les figures 11 et 12 ( l?k* 8 ); indiquent le mode, d'union 
le plus , simple, p^r^epitaillç^ à mirhois., les figures 13 et 
14 représentent des entailles à mi-bois, à queue d'aronde 
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simple ^et double , la figure 15 est un joint oblique sim- 
ple , la figure 16 un joint à trait de Jupiter , la figure IT 
un joint à trait de Jupiter double ; un coin d en bois durj 
chassé dans un vide laissé au milieu du trait de Jupiter^ 
donne la force à l'union des deux pièces. 

La longueur de l'assemblage dc's joints obliques sim- 
ples ou à trait de Jupiter est ordinaireiiient de quatre 
fois Tépaisseur des pièces de bois et de huit fois pour le 
trait de Jupiter double. La jonction de deux pièces gar- 
nies de ferrures semblables offre une plus grande solidité 
par Tassemblàge oblique à trait de Jupiter qnepKr celui 
à entailles à mi-bois. 

On fortifiera les pièces d'un équarrissage trop faibles^ 
en superposant plusieurs de ces pièces dans le sens de 
l'épaisseur , et s'il est nécessaire de les prolonger, on fera 
correspondre joints sur pleins. 

Les pièces de bois superposées seront réliées les unes 
aux autres par des boulons, des liens, des clameaux, etc., 
ou par l'assemblage suivant : on creuse à mi-bois daos 
l'épaisseur des pièces A ^ B et G ( fig. 18 , PI. 9 ) des ou* 
vertures correspondantes plus larges en dehors qu'en de- 
dans, de façon qu'elles forment par leur rapprochement 
des mortaises à double queue d'aronde; 0n y introduit 
deux morceaux de bois dur cc^ qui seront serrés et main* 
tenus par un coin d^ 

Daos les constructions civiles, pour augmenter l'adhé- 
rence et l'union intime des pièces, on taille (fig. 19, PI. 9) en 
crëmaillières les surfaces jointives , et Ton prolonge les 
pièces par des joints à traits de Jupiter, en mettant tou- 
jours joints sur pleins. On embrasse les pièces parles 
frettes ou des étriers , ou on les boulonne de distance 
^Xk distance. 
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r ' 

Les loDgercms étant mis aux dimensions youlues par 
la larigeûr de la brèche, on les fera passer d'un bord à l'autre 
par Fun des moyens indiqués pour placer les longerons des 
ponts de pilotis ( voyez ce chapitre ) , et on les couvrira de 
madriers. 

On peut encore faire passer l'extrémité d un longeron 
sur le bord opposé d'une ouverture de 12 à 15 mètres 
de largeur, en se servant d un avant-train de campngne. 

Ce moyen nous a parfaitement réussi pour faire par- 
venir Textrémité d'une poutrelle de 9™. 50 de longueur 
sur O'^.lii' d'équarrissage , de l'autre côté d'un fossé de 
8™.50 de largeur. On engagea un des bouts de cette pou- 
trelle au-dessus de la sassoire et sous le corps d'essieu 
d'un avant-train de campagne, ancien modèle (Gribeau- 
val), on fit avancer cet avant-train, la sassoire en avant 
jusqu'au bord du fossé , on souleva le timon , et la pou- 
trelle fut placée , portant sur les deux bords du fossé. 

Avant de se servir de cet avant-train pour placer un 
arbre en bois de sapin de 14 mètres de longueur, et d'une 
circonférence moyenne de 0.65 au-dessus d'un fossé de 
13 mètres de laideur, on mit le long du timon un bout 
de poutrelle de 5 à 6 mètres de longueur, dont l'extrémité 
arrasait la face extérieure de la sassoire; Ton brèla for- 
tement cette poutrelle sur l'avant-train et au timon. On 
éleva sur des chantiers le gros bout de l'arbre à hauteur 
de la sassoire , on fit avancer l'avant- train , la sassoire en 
avant, tandis que des hommes soulevaient à l'épaule le 
petit bout de larbre, afin que le gros bout pût s'engager 
sous le corps d'essieu et le dépasser de 0.15. L'on brèla' 
l'arbre au-dessous de la sassoire et tout contre , en em- 
brassant avec le cordage la poutrelle servant de timon ; on 
fit une pesée à l'extrémité de cette poutrelle, larbre fut 

W 50. 2° SÉRIE. T, 17. FÉVRIER 1837. 14 



parfaitemenl suspendu , ^t fl n y 9ut plas qu'^ faire avan- 
cer 1 avant-lrain jusqu'au bord du fossé at à débrèler. 

Il faudrait , avec un avant«train nouveau modèle , placer 
le long du timon une poutrelle de 5 à 6 mètres , qui dé- 
passerait d'un mètre à f^.SOle corps d'essieu , et Ton opé-. 
rerait ensuite comme on vient de l'indiqufsr. 

Dès qu'un longeron «st placé au«^e$sus de la brèche , 
des hommes peuvent g-a^^ner le bord opposé et aider au 
placement des autres longerons du pont. 
. L'on soulagera la portée des longerons trop flexibles , 
par un emploi judicieux de.corbeaux, de soupQulres, 
de contre-fiches, de moïses pendanles, etc. (Voyelle 
chapitre X, ponts de pilotis, et les figures 3 , 3 et (^, 
PL k, !'• livraison. ) . . 

La chaussée des ponts stables est onlinairement très- 
large , il ne sera pas nécessaire de rétablir la communi- 
cation dans toute la largeur du pont^ on pourra ne 
donner à la partie réparée qu'une voie de 3 mètres y qui 
suffira pour le passage des voitures défilant en colonne 
par une« 

Le moyen de réparation que nous venons de décrire 
n'est plus praticab e quand louvertare des brèches est 
très'^grande, ou lorsque plusieurs arches et leurs piles ont 
été détruites, on cherche alt^rs à établir <-es corps de 
support <lans l'intervalle à ponter» Le pjo^fc de Dresile, 
réparé en 1813 par les Russes et ensuite par les Français, 
nous donnera un exemple de d^ux procédés difiét^nts 
mis en œuvre pour fermer une graiid^ outerttirfe par 
l'emploi de corps de support intermédiaires (i). 



(i) Voyes pour plus de détail la traduclion.de Tessai sur les pont» 
tiifitaîrciidc l>ong!as, |)ai» M. Vaillant. ' 
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9 Bihie saDS le secours de corps susceptibles de s'enflam- 
» mer, et ayant mis le feu à la lauce, calculée sur le 
9 temps du trajet, on laisserait plonger le bout allumé, et 
» l'on abandonnerait le double tonneau verticalement au 
» courant. » 

Tels sont les diver3 moyens dont on f'est servi jusqu'ici, 
ou dont on s'est proposé de faire usage pour détruire les 
ponts de Tennemii mais il est essentiel, ayant de détermi- 
ner le mode de destruction k employer , de se procurer des 
renseignements exacts sur le cours et la profondeur de la 
rivière , sur la direction et la vitesse du courant , car si le 
thalweg arrase la rive ennemie , presque tous les corps 
flottants abandonnés au courant seront portés vers cette 
rive, il sera facile à Tennemi de s'en emparer, de les faire 
échouer ou de les couler. En général, on aura peu de 
chances de réussite sur une rivière de peu de courant , 
sinueuse et remplie de ba^-fonds. Il faut aussi connaître 
parfaitement l'emplacement et le genre de construction 
des estacades et des ponts tendus par lennemi ^ ainsi qUe 
des mesures de surveillance et de précaution qu'il a pu 
prendre pour d^ouer tout projet hostile. 

On basera si^r ces données, et d'après les ressources qœ 
l'qn pp&^ède, les moyens de destruction à employer contre 
les ponts del'ennemi. Mais, quelles que soient les machines 
dont on se servira , on les fera conduire par des nacelles le 
plus près qu'il sera permis de le faire des ponts de l'en- 
nemi , et on les abandonnera alors à elles-mêmes; il fau- 
dra bien se garder de les envoyer successivement , les 
postes d'observation s'en empareraient à mesure qu'elles 
arriveraient ; on lancera au contraire le plus grand nom- 
bre possible de machines au même instant , qi|elques-unes 
échoueront, rennemi se rendra maitre de quelques autres, 
mais une partie parviendra certainement assez près des 
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•estacades et des ponts pour ptS3daire les eflfets qu'on en 
attendait. 

On aura soin de régler les mouvements d'horlogerie des 
machines qui en sont munies, sur le temps qu'elles de- 
vront mettre à parcourir l'espace qui les sépare des ponts; 
.c'est alors qu'il est nécessaire de bien apprécier la vitesse 
du courant. Si Ton fait usage de machines qui feront ex- 
plosion par suite du choc que reçoit un levier ou un mât , 
on déterminera l'élévation de ce levier sur la hauteur pré- 
sumée du tablier des ponts. 

. Quoique les tentatives faites dans le but de couper les 
communications de l'ennemi soient toujours subordonnées 
aux projets d'attaque , nous ajouterons , cependant , que 
c'e&t pendant la nuit qu'il est le plus avantageux de diri- 
ger les nïachines destructives vers les ponts de l'ennemi^ 
pendant l'obscurité elles échapperont plus facilement à la 
surveillance des postes chargés de les arrêter. 

Les fleuves et les grandes rivières se couvrent depuis 
ta paix de bateaux à vapeur qui en facilitent là naviga- 
tion, la guerre profitera certainement de ce progrès des 
arts , et ces puissantes machines favorisèrent le passage 
des rivières aux arniiées ; mais nous croydtis aussi qti'il est 
'possible de lés employer avantageusement pour la des- 
truction des ponts utilitaires qui ne seraient pas protégés 
par de fortes estacades en pilotis ; nous sommes convain- 
cus qu'il n'est aucune estacade flottante, aucun pont mili- 
taire { abstraction faite des ponts de pilotis ) qui résisterait 
au choc d'un bateau à vapeur animé dé la plus grande vi- 
tesse qu'on puisse lui imprimer. ; 

Ce serait une terrible machine infernale qii'un bateau 
à vapeur chargé de poudres qui feraient explosion à l'in- 
stant où la cheminée viendrait heurter les ponts. 
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de construction tel , que les. points résistants soient repor- 
tés sur la chaussée ou sur les piles du pont, c'est alors le 
cas de se servir des ponts de cordages (voyez le chapitre X\ 
ou de les remplacer par une de ces constructions ingé* 
nieuses, qui ont si bien réussi aux Français et aux Anglais 
pendant la guerre d'Espagne et de Portugal^ de 1808 à ISli^. 



Réparation parles Français d'une arche rompue & Ponte-Murcella sur TAIva (t) 



L'arche du pont de Murcella , qui avait été rompue par 
les Espagnols présentait une ouverture de 18 à 19 mètres 
de largeur, l'officier du génie, chargé de rétablir le passage, 
était dépourvu même de clous, de cordages, et de presque 
tous les outils nécessaires à la construction du pont le 
plus simple. Le voisinage d'une forêt lui rappela heureu- 
sement un procédé qu'il avait vu employer dans l'Orient. 
Il fit abattre quelques grands pins, qu'on plaça sur le pont 
deB deux côtés de la coupure , les gros bouts portant sur 
la chaussée , les petits bouts «ivançant sur le précipice, et 
dépassant de 6 mètres à peu près le bord delà maçonne- 
rie. Par-dessus la partie de ces arbres, qui portait sur le 
pont, on établit en travers d'autres arbres plus petits, qu'on 
chargea ensuite de terre et de démolition, en ayant soin de 
ménager dans le milieu un chemin libre pour le passage de 
Tarraée; les premiers arbres étant ainsi maintenus , on les 
recouvrit de rondins, etl'on posa sur leur extrémité, du côté 



0) Voyez la traduction de T ouvrage du général Daag4as » par M* YaiL- 

laut. 
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de la brèdie , deux fortes pièces de boîs fbriDatil traverse. 
Pour franchir Jes 6 à 7 mètres qtii séparaient encore les 
deux portiônsdu pont, Ton jeta, d'une traverseàTautre , de 
nouveaux arbres, que Ton recouvrit de rondins. Peu cTbeo- 
res suffirent pour rétablir la communication , et presque 
toute l'arlillerie de l'armée de Mas^éna passa sur ce pont 
sans qu'il soit arrivé le moindre accident. 



Réparation, par les Anglais, d'une arche d*un pont rompu sar T Agueda. Rép>- 
ration du pont d'Alméida sur lai Coa. Pont remarquable construit sur la Goa, 
à Puenta de Pinhel (1). 



Les Anglais réparèrent d'une manière analogue à celle 
que l'on vient de décrire une arche rompue d'un pont sur 
l'Agueda. La brèche avait environ 30 mètres ( 100 pieds 
anglais ) d'ouverture. 

On plaça (PI. 9, fig. 20) sur deux rouleaux de diamètres 
inégaux , de chaque côté et à quelque distance de la cou- 
pure, trois arbres A, B, G, que l'on assujettit entre eux 
par des traverses ou madriers D. On chargea les plates^- 
formes D de pierres et de sacs à terre , puis l'on fit avan- 
cer, à l'aide des rouleaux et de leviers, les arbres au-dessus 
de la brèche , jusqu'à ce qu'ils se croisassent en E, où on 
les brèla par couple ; on mit sous ces arbres les contre- 
fiches F, dont le pied portait sur la maçonnerie , et Ton 
termina ce pont, qui donna une bonne communication. 

Les Français, en se retirant, avaient détruit lepont d'Al- 



(f ) Voyeis la secofide édition , non traduite , de roavraçe du général 
Douglas. 
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npi^ida sur la <]Spa , la coupure avait environ 90"* «SO ( 68 
pi^ils ^pgl^i$ ) 4e lar^e , et la thauasée du pont «^élevait 
de 33"*r$0 ( 7i pHdf^ aoglaia ) auniessua du nbreau des 
eaui;^ 

Les A.nglaif^t f9^^ reparer ce pont, firoit taîHer dkns 
la maçi^anerie d^ux rigoleasaillantes A et B ( PI. 9, Gg. 21). 
( La naissance de la voûte d'une arcbe rompue forme 
ordinaireBiieilit une saillie le long de la maçonnerie ) , ils 
deac^ndirçi^t vertiealjQQietit lis long de la maçonnerie , et 
de chaque <^té de l'oa^ertiibre un eadre on chésai$ AP et 
BË, forfié d'arbre réunis p«r des traverses intermédiaires, 
^t par Wà^ travçr^e inférieure que l'on posa dans la ri- 
gole. On maJQtÂnt les cpdrea dans cetie position au moyen, 
de cordagi^s pae^s dans des anneaun scellés dans la ma- 
çonn^ie, à 10' mètres en arjrière de la coupure. On mit 
50 hommes sur chacun de ces cordages , et Ton fit abattre^ 
les cadres'F^ç^ milieu de la brèdie, en faisant touruer les 
traverses inférieures dans les rigoles , jusqu'à ce que les 
partie supérieures E , F vinssent se croiser en H. On 
arrêta alors solidement les cordages aux anneaux, on plaça 
les lieOiS ou entraits G; on posa dans Tan^e supérieur, 
formé en H, un support, sur lequel se croisèrent les pou- 
trelles du tablier , et l'on aoheva le pont. L'armée anglaise 
se servit de cette communication sans éprouver d^acci- 
dents. 

Le pont représenté fig. 22, PI. 9 , fut construit par les. 
Anglais sur le Coa , dans les environs de Pueote de Pinhel. 
La difficulté de se procurer de bons matériaux et le mau- 
vais état de la maçonnerie ne leur permirent point de ré- 
parer l'arche rompue du pont de Pinhel. Les ressources 
des Anglais se bornaient à six peupliers et quelques oranes 
qui croissaieut ça et là ; ils durent avec des moyens aussi 
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limités , chercher «à proximité do village Tendroit le plos 
resserré de la rivière ; ils firent choix d'un emplacement où 
la Goa n'avait que 19 à 20 mètres ( 60 à 70 pieds anglais) 
de largeur. Les rives du torrent étaient en cet eiidroit 
, très-escarpées et formées d'un granit assez dur. Il ne fut 
pas possible aux Anglais de faire passer quelques hommes 
sur le bord opposé pour aider à la construction. 

On commença par enlever sur la rive où Ton était une 
partie du rocher , et Ton forma Tentableinent B, sur lequel 
on maçonna un mur A ; Ion creusa dans le roc , suivant le 
prolongement de ce mur, deux trous profonds D , pour y 
loger rexirémitédes longerons du pont ; on coucha sur le 
bord de la maçonnerie la traverse G, on engagea daos 
louverture des trous D un des bouts des arbres servant de 
longerons, Ion parvint , à Taide de pinces et de leviers, à 
les faire glisser sur la traverse G , et à les placer et à les 
fixer solidement dans la position DE , DF au-dessus de la 
rivière. 

On posa quelques traverses sur ces arbres , des hommes 
se portèrent à leur extrémité en EF , de là ils firent ap- 
, puyer sur lé bord opposé deux perches légères I H , et se 
laissèrent glissera terre. On eut ainsi un moyen de com- 
munication entre les deux rives , et il fut facile d'achever 
le pont. 



Emploi des feriues pour la réparation des pontf; 



L'on sait qu'en charpente une ferme simple '( fig. 29, 
PI. 9 ) est composée de deux arbalétriers AC et BC , as- 
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semblés h tenon et à mortaises par le haut dans un poin- 
çon vertical CD ^ et par le bas aux extrémités d'une pièce 
de bois horizontale AB , nommée entrait ou tirant. Le 
poinçon est capable de soutenir un très-grand poids avant 
de faire rompre les arbalétriers. Suivant M. Navier, la 
force P appliquée à l'extrémité d'une pièce prismatique 
inclinée , invariablement encastrée par son pied , et qui 
pourra faire rompre cette pièce ^ sera ( en kilogrammes') 



P = 6. 000.000 



hcos,a-^6lsxn,a 



La section transversale de la pièce étant uu rectangle 
dont & est la largeur et h la hauteur , / exprime la longueur 
de cette pièce , et a l'angle qu'elle forme avec la verticale. 

Cherchonsl'effet produit sur les arbalétriers et sur l'en- 
trait par une force appliquée à l'extrémité du poinçon , 
soit a b ( fig. 24< ) la valeur de la force appliquée au poin- 
çon ; a cet ad seront les décomposantes de cette force, qui 
agiront dans le sens de la longueur des arbalétriers ; la 
force a c se décomposera au pied de l'arbalétrier e a en 
deux autres forces , l'une verticale e A, qui pressera l'en- 
trait , et qui sera détruite par la résistance du point d'ap- 
pui qui porte cette pièce ; l'autre horizontale eg, qui ten- 
dra à écarter le pied de l'arbalétrier; mais l'arbalétrier 
étant invariablement fixé dans l'entrait , cette force agira 
dans le sens de la longueur de l'entrait, et son effet ppar 
entraîner l'entrait sera détruit par la décomposante hori- 
zontale de la force a J appliquée en i, et qui agira en sens 
contraire. 
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Si on lie par un bandeau en fer ou par un élrier le 
poinçon et le milieu de lentrait considéré et employé 
comme longeron d^un pont, la résistance horizontale de 
cette pièce sera pour ainsi dire quadruplée : en effet, le 
poinçon soutenant l'entrait par son milieu , la portée de 
cette pièce sera diminuée de moitié et sa résistance hori- 
zontale doublée; en outre, la pression des arbalétriers sur 
les extrémités de l'entrait peut faire considérer cette pièce 
comme étant encastrée par ses bouts , ce qui double une 
seconde fois sa force , car Ton sait que la résistance hori- 
zontale d'une pièce de bois encastrée par ses extrémités est 
double de celle de cette même pièce dont les extrémités 
sont libres. 

Ainsi un^ longeron surmonté d'une ferme , lié par son 
milieu au poinçon de cette ferme , et placé au-dessus d'une 
brèche ^ présentera une résistance horizontale quatre fois 
plus grande que le même longeron posé sans ferme. Cette 
combinaison donne lavantage de pouvoir se servir de 
pièces longues et légères , mais d'un faible équarrissage. 

Pour réparer une arche rompue, on placera au-dessus de 
l'ouverture à ponter, et de chaque côté de la voie à donner 
au passage, tin longeron surmonté d'une ferme, et Ton re- 
liera ces deux longerons par des traverses intermédiaires, 
sur lesquelles on fera porter les poutrelles du tablier. 

Ce mode de construction a été suivi par les Anglais 
pour réparer le pont de Simoncas sur le Douro ( fig. 25, 
PL 9 ). 

Deu-x fermes CAB et BEF (fig. 26 ), appliquées sur un 
longeron OE, exerceront une pression verticale en B qui 
tendra à rompre ce longeron ; on détruira Teflet de cette 
pressioi!ipar une troisième ferme DPO, dont le poinçon PB 
soutiendra le point B et Tempêchera de fléchir, les près- 
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sions yerliciles exercées en D et O par la ferme DPO se- 
ront détruites par la résistance des poinçons DA et FO des 
deux premières formes. 

Au moyen de ces données, on pourra combiner un sys- 
tème de charpente composé de plusieurs fermes pour pon- 
ter une ouverture très-large avec des bois de faibles di- 
mensions. 

Le célèbre architecte italien Palladio nous a laissé un 
exemple remarquable de ce genre de construction, que Ton 
trouvera à utiliser à la guerre. 

Le pont ( fig» 27 PI. 9 } qu'il construisit sur le torrent 
du Cismone, entre Trente et Brenta , a une longueur de 
3â métrés; <cketi)c longerons, suffenoùtés de fermes habile- 
toent combinées, soiïtiennent tout le tablier; les cinq tra- 
rei^es ^ai portent les poutrdies sont liées aux extrémités 
des poinçons Yetticaux de cefs fermes , par des éttiers en 
fer qni embrMsént les longei^cws . 

Menas» tet*ii»nefDiïs ici tioÈ itivestîg^lions sur les diffé- 
rents modes deri^arer les petits atix armées; mais nous 
sommes conVaindu que Ton pourrait dédui^e, d'une étude 
approfondie stir ï^es cintres en planches k la Philibert De- 
lorme , et sur la ^construction d<es ponts de bois à grandes 
portëes jetés suries torrents de l' Allemagne , de la Suisse 
et de r Amérique du Nord, plus d'un moyen ingénieux et 
fu^nipt ) applicable à la r^rsftion des ponts à la guerre. 

. Haill0T> 

Capitaine commandant au bataillon de poMonnien. 
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SUR 
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Youssouf-Bey , enlevé jeune sur la côte d'Italie par le 
capitaine d'un corsaire barbaresque, fut conduit à Tunis et 
élevé dans le palais du bey avec les jeunes mameluks; il y 
reçut une éducation conforme aux mœurs et à la. religion du 
pays, la seule qu'il ait connue, qu'il professe encore, et 
qui contribue à augmenter son influence parmi les Arabes. 
Il se fît distinguer par son intelligence et son adresse dans 
tous les exercices, aj^rit plusieurs langues et notamment 
l'arabe, qu'il parle et écrit avec une grande facilité. Après 
avoir été en faveur à la cour du bey , il fut disgracié et 
obligé de prendre la fuite pour échapper a la mort. Dans 
cette circonstance il dut la vie à M. Lesseps , notre chargé 
d'affaires, et son évasion à son fîls Ferdinand, aujourd'hui 
consul au Caire, qui parvint, non sans danger, à lui faire 
gagner le brik de guerre français l'adonis , avec lequel il 
arriva à Sidi-Ferruch , lors de notre expédition en 1830. 

Employé alors dans un poste inférieur, il ne tarda pas 
à se faire remarquer, malgré sa jeunesse (il avait alors vingt- 
deux ou vingt- trois ans); on lui confia des missions diffi- 
ciles et souvent périlleuses qu'il remplit heureusement et 
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à la satisfaction de ses chefs. A la suite de nombreuse et 
importants service^, M. lé marécharClausel le fit nommer 
capitaine de chasseurs algériens. 

Il avait ce grade lorsqu'il fut embarqué , par ordre de 
M. le duc de Rovigo , sur la goélette là Béarnaise, que 
je commandais, et coopéra au succès de ma mission. J'ap- 
préciais tellement ses services, que , devant retourner dans 
les mêmes parages, je demandai et j'obtins qu'il restât à 
mon bord. 

Lorsque j'eus fait connaître aux officiers de la Béarnaise 
ma résolution d'envoyer la moitié de mon équipage occu- 
per la casbah de Bone , afin d'empêcher qu'elle ne tombât 
au pouvoir des Arabes de Constantine , qui sans cela s'en 
seraient infailliblement emparés , le capitaine Youssouf , 
mettant de côté son grade, me demanda à débarquer 
comme simple soldat avec mon détachement, et servit sous 
les ordres du capitaine d'artillerie d'Armandy , qu'il fut 
impossible de mieux seconder. Il contribua , par son éner- 
gie , à réprimer le mouvement séditieux qui , quelques 
heures après la levée du siège par Benissa , s'était mani- 
festé parmi les zoaves qui étaient dans la citadelle avec 
nos marins. Un pareil danger pouvait se renouveler mal- 
gré le renfort que j'avais envoyé , qui portait la garnison 
à kk hommes. Youssouf nous proposa de prendre le com- 
mandement de 120 musulmans , et sur notre consente- 
ment il quitta la citadelle et vint occuper la ville où il 
s'enferma avec eux , après avoir fait éteindre le feu mis 
par lesConstantinois au moment de leur fuite. Il exposait 
ainsi sa tête au caprice de cette soldatesque indisciplinée, 
dans laquelle nous ne pouvions avoir confiance , afin d'as- 
surer notre conquête et le repos des marins français ha- 
rassés de fatigues. Cette position critique dura huit jours. 
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jusqu'à l'arrivée dcB secours. Peodimt ce temps, Youssoui 
organisa sa troupe qui , domptée par son ascmidant et 
par une volonté ferme , lavait seoonnu pour cbef , et doot 
le commandement lui fut confirmé par le duc de Aoyigo. Ce 
fut avec ces auxiliaire musulmans , qui noi^ soAt restés 
fidèles, qu'il repoussa las attaques de quelque» tribufl 
arabes , et conserva les communication^ libres avec nos 
alliés de Tintérieur. 

Pendant les cinquante jours qui s écoulèrent depuis Toc- 
cupation de Bone par les marins de la Béoinai^ jusqu'à 
ran;ivée du général d'Uzer, le cap^tauae d'Armandy avait 
été chargé du commandement supérieur par le général en 
chef , et si , par son habileté et ce beau caractère qui en 
imposait tant aux Arabes, avec si peu de forées et sans 
argent , il parvint à entretenir des relations amicalea pamii 
un grand nombre de tribus voisines qui ne cessent de nous 
apporter des vivres et de fréquenter le marché, ce résultat 
fut du aussi à la maniée dont il fut êe(^(màé par You- 
souf, qui était pénétré d'admiratiçn pour cet officier 
français* 

Yottssouf passa deux mois à bord de la Béarnaise y ei 
s'attira l'attachement des officiers et matelots par son ca- 
ractère facile et so;n affabilité ; à Qone , sa maison était 
devenue le rendesK-vou3 deis arrivants quel que fut leur 
rang; chacun s'empressait de visiter un hoiBime dont la 
vie avait été si aventureuse et qui , par sa bravoure, avait 
reconquis sa qualité de français;. Alors on r^odait justice 
à s€& services^ et tpnt le monde le vit avioc plaisir recevoir 
la croix d'honneur. 

En peu de temps il acquit une grande influence sur les 
Arabes avec lesquels le général Monck d'User l'avait chargé 
d'être en rapport direct. Mais jeune encore igncMrant nos 
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mœurs et nos usages , il ne fut pas saas faire des fautes , 
et il froissa bien des amours-propres par 9$$ manieras 
orientales. Alors l'envie^ la basse jalousie et la calomnie en** 
venimèrent ses actions les plus simples > et comme il était 
redoutable pour cette bande hostile de juifs , de colougli» 
et de maures intrigants dont il connaît toutes les allures 
et les menées quila souvent dévoilées, alors ces lâches qui 
n'osaient l'attaquer en face, employèrent les moyens les plus 
vils pour le perdre soit auprès de ses chefs , soit dans l'o- 
pinion publique, tant en France que parmi les Arabes. Mais 
à chaque affaire qui se présentait et dans l'une desquelles 
il reçut une baUe à la figure, il déjouait toutes ces trames 
ourdies dans l'ombre en combattant vaillamment avec nos 
soldats. Ses brillants services parlèrent si haut en sa faveur 
que, malgré toutes les intrigues de ses ennemis, il fut 
nommé chef d'escadron , et plus tard officier de la Légion- 
d'Honneur. 

Sous le gouvernement du maréchal Glausel , Youssouf 
ne pouvait manquer de jouer im rôle important , aussi 
a-t-il été nommé bey de Gonstantine à charge de con- 
quérir son beylick contre Acmet , et je ne crois pas qu'on 
pût faire un meilleur choix. 

L'empressement que bon nombre de tribus arabes ont 
mis à reconnaître Youssouf et à se rallier au camp Clau-^ 
sel; son influence sur ses co-religionnaires qui l'aiment 
et le craignent , dont il connaît les mœurs et les usages , 
qu'il récompense , protège ou châtie à propos ; son cou- 
rage et son amour de la gloire; sa générosité qui lui fait 
sacrifier sa fortune pour nous faire des partisans, et les 
résultats obtenus jusqu'à ce jour au milieu des entraves 
de toute espèce, font espérer qu'il réussira si on lui 
donne , pendant qu'il en est encore temps , les secours 
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d'hommes et d'argent absolument indispensables pour 
cette expédition. Alors, j'en suis convaincu, il répon- 
dra k ses calomniateurs par de nouveaux succès et à la 
confiance du Roi par de nouvelles preuves de dévouement 
et de fidélité. 

B. Fréart, 

Cep. de tort., offic. delà Légion-SBoKncar, 
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ESSAI SUR L'ORGANISATION 



ï)E l'artillerie 



1 1 



1 1 



ET son EMPLOI DANS LES GUERRES DE CAMPAGrCE. 



' i ' 



.Seconde partU. 



EMPLOI DE L^ARTILLERIE. 



= î >•».••.;.' « I . M . .' .'. ' '! 



APf ^ .aivoir examiné ]e$ chang^oaents successifs <|ui se 
sont opérés dans Tartiller^ie , et avoir pris une çpnnais- 
sa^ce 4étaillée de 1 et^t actuel de. soa matériel et de sou 
personnel , il reste à s'occuper de leur emploi dans toutes 
les circonstances de la guerre où Tartillerie peut, servir 
avec avantage. Ce sujet vaste et compliqué se divise natu^ 
rellementen quatre parties , savoir ; 

1* Le service de lartillerie dans la guerre de cam- 

^o, Le^iE;rvice de l'artillerie flans l'attaque des places ; > 
3* Celui. . . . i £? if/., .. dans 1^ défense des places; . 
A.^ Celui. . . ..'. 4'i^' - . dans la défense des côtes- \ 
Nous ne traiterons ici que la première de ces parties du 
service, où l'artillerie joue un rôle très-actif et influe puis- 
samment sur les grandes opérations de la guerre. 

N* 50. 2* SÉRIE. T. 17. FÉVRIER 1837. 15 
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Service de l'artilknrie en campagne. — Formation générale d'une année. 

Les troupes destinées à former une armée sont dirigées 
des garnisons de Tintérieur sur la frontière , où on les con- 
centre , autant que le permet la nature des localités. Un 
maréchal ou un lioiitenant général prend le commande- 
ment des troupes ainsi réunies , et leur donne une organi- 
sation pour là guerre, quand elle n'a pas encore eu lieu par 
les soins du ministre. 

Cette opération , qui est indispensable pour donner à 
une armée toute la mobilité , toute la vigueur d'action dont 
elle est susceptible , consiste à former , avec les divers ré- 
giments qui la composent, des brigades, des divisions, et 
même souvent des corps d'armée. La force de ces diflfé- 
rentes fractions de l'armée varient suivant les circon- 
stances : deux régiments au moins d'infanterie ou de ca- 
Iralett'e forment une brigade , et un maréchal de cattip h 
cbittïnatidé ; deux brigades au lûoins fôrtirèht uiie division, 
^tii est commandée par un lieutenant général. Chaqne 
éiVîsioù a Un êtat-ïnàjot Jjrorportionùé à &^ force , et dirigé 
^îfr tm officier supérièui* , dont on tndSqtiei^ ^luS tard les 
lÊùftacttons. 

On évite ordinairement "de ccWaptosêrtotrtes les divisions 

chi même nclmbre débataiUotis et d'èstadi-ons ; fcarrenncmi 
connaîtrait , par une seule, la force de toutes les autre&(l)- 
n c^ d'àdHeurs utile d'avoir quelcju^s 'diirisîons d'une 
forcfe 'svtpêriéiïte y parde que le géiiéfal en clirf peut en 
donner le cotnmâfnâëlïieht à àes offiidier^ de confiance , qu'il 



(1) Cet incâ()nvénfent éiiste dans Vorganisalion des arméts russes et prus- 
siennes. 
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aétache {)ôur des opérations importantes exigeant le coH* 
cours d'une plus grande masse de troupes. Plusieurs géné- 
raux désirent enbore que cdles-ci soient composées de 
trois brigades , parce que, dès qu'elles combattront isolées, 
elles peuvent avoir deux unités en ligne et une en ré- 
serve, tand:^ qtie, dans l'organisa tion à deux brigades, 
iln'y aurait qu'une fraction «i réserve^ ce qui serait vicieux. 
11 est important de ne pas changer légèrement , pendant 
le cours d'une guenre, l'organisation une fois établie : car 
l'habitude de (combattre ^semble , de se voir et de s'aider 
^ns tblilés les circonstances , fait nattre , ^itre les corps 
qui composent les fractions d'une armée , une confiaiice 
et des relations qni contribuent puissamment à leurs suc-^ 
tes. Les ^âné^aux connaissimt parfaitement leurs troupes, 
et sont, à leur tour, appréciés par elles. C'est à ces cau-^ 
ses réunies que l'on doit , sanis dnute , ime partie de nos 
victoires dans les catopagnes de 1805, 1806 et 1807; ca^ 
les généraux s'y trouvaient à la tête des troupes qu'ils 
avaient commandées , les années précédentes , dans les 
camps établis sur nos fcôtes. Nous devons «ijouter que cette 
organisation est permanente en Prusse et en Russie ; et 
que , sauf quelques inconvénients inévitables , elle est 
très-avantageuse à ces puissances , en leur ofirantle moyen 
de mobiliser promptement leurs années , de repousser plus 
facilement une invasion.^ et d'être pluà tdt €» mesure d'en 
opérer que les nations yois^BOBs. 
On attache à diaque division : 
1* Une on plm^ieurs batteries d'artillerie (1) ; 



(1) Les Prussi nsattachent à leurs divisions d'infanterie jusau'à 3 batteries, 
formant ensemble 18 bouches à feu , et comtnandéei par tm orticier supérieur; 
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2' Une OU plusieurs compaf^nics du gésie; . 
. 3"* Une brigade de genidarmerie; 

4" Un sous-^inteoclant militaire ^ avec des employés, Àe$ 
vivres et des fourrages ; 
- ô"* Des chirurgiens d ambulance; 

Dans les premières cam.pagnes de la révolution, la cava- 
lerie française était disséminée dans les divisions d'infan^ 
terib, tantôt par brigades, (inelqu^fûis: même par régi- 
mients , et il eir était à peu près ainsi thezt les autres pui»* 
sauces belligénintes. Ce. mélange avadt deà- avantages 
incontestable : la division pouvait , comme la- légion ro^ 
maine « se garder Sfiicilemen^t , pousser des édaireurs au 
loin , occuper rapidement ujAe. position , combattre sur tous 
les terrains > donner lin résultat à ses succès , et faire une 
retraite avec moins de perte , puis(ju'un seul général fai* 
jsai/: concourir toutes les armes au m^e but. Ces avaii- 
j^ges étaient surtout sensibles quand une division coni- 
battait isolée, circonstance frec^uente dans, les pays 
coupés et accidentés. Cependant la cavalerie, ainsi dis- 
persée, n'étant en forcée nulle part, ne pouvait obtenir que 
de médiocres succès; il fallait, dans une poursuite, la ti- 
rer rapid'ement des divisions pour la réunir à Tavanl- 
garde , (Juand l'ennemi en opposait une supérieure, et il 
en .résultait des retards ; les inconvétiieûts étaient plus 
^avès encore dans une retraite ; enfin la cavalerie, obligée 
de suivre lé ptts' de l'infanterie, se con^rfait beaucoup 
moins. On sentit donc bientôt la /nécessité de réunir plU" 
sieurs régiments pour en fohner> un . c6rps |)arfciculi^r , 
qu'on nomma division de réserve. Cette disposition, qu'on 
adopta d'abord en 1796 aux armées du Rhin et d'Italie, fu^ 
perfectionnée en 1800 par; le général Bonaparte, qui, en 
organisant l'armée d'Italie , forma de sa cavalerie plusieurs 
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4ivismns,'it^épendsaaie9 'd6 telles d^infim terre , et qu'il 
réànit sous, un seul chef.-il cèntinua de suivre ce système 
dans toutes Jes giierres , et èes- diTÎsioDs réunies* 's'nppe*- 
lèrent réservé de cavalerie. •«! 

La réunion de phtsîeurs divisions sous un même chef 
se.noBime corps damée; ces corps ont un état*in<ijor 
particulier et des'parcs^y on* les orgunise oommeune armée 
particulière.? ils sont commandés en France par un maré- 
ebal ou un HeutaDant général. 

Quaiidmiearmée>estxon8idérable, on la forme deplu*- 
sieqrs corps ^armée^ Qomme chacun do ceux-ci se forme 
de.pkisieùr» divisions et de» teoupes de toutes armes. Ce 
moderd'cHrganisationaravaktag« que* le pouvoir se trouve 
plus'oôncenttié ,' puisque les ^^ds cômmandiéments soik 
'dansiu»«plusipetif:nombrie ide)inains r les corps d'armée 
sont ' assea forts - ipbur - être chargés «If opératifons ' particn»- 
iâères V et du quartier igéné^l, csonmè cenlte , partent les 
«ordres qui) dirigent itous^ les ^ corps vers un 'but commun. 
Mais. les grandes armées ne > sont cependant l^en 0Dmm»B^- 
dées eii général que par 'le souverain en personne , ou pa4* 
un prince dont lajpositioBéievJée et durable , jbiiite à une 
grande^ réputation 'militaire j <:on«mazide l'obéissanca et 
anéantit les ti'iraHtés. ' 'j f* ..il 

. Ujoefîi^mée de fbrds*. médiocre sWganise-èn aile^otte, 
centré;* axle ^aucbeiet réserve; la cavalerie-est où réunie. m 
repartie bntre ées- graiiifes' fractions , , qui^ : pendant les dec- 
nièves gaérresv se noxà^ient lieuAetiances génsérdles. Ci^esi 
cette organisation quifut iadoEptée , eu i7M , pouit larméè 
du &hin, et^' en 2 17^7 r pour. celle d'Kalie; elle, a été 
suivie depuis dans plusieurs autres campagnes. En réu- 
nissant deux ox). trois divisions sous un général d'un rang 
supérieur , elle mettait plus d ensemble dans les opéra tiong. 
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en les faisant cenèoùrir à un but commuii : œ qm esta* 
Mûtiel dans lés batailles et les reIraiteB» où une dirisioB 
Bialtraitée a souyeni besoin du secours de ses yoklbKS, i]id, 
pouvant le lui refuser sous divers pi^é textes, feraieBtman^ 
quer Texécution du plan le mieux oombiné. 

Le général en chef ne pourrait suiBte à toute Féteadae 
de son oommandement » s'il n'était pas seoondé par us 
officier général cbargé spédalement des iHunenses détaik 
qui y sont attachés , et qu'on désigne en F/ance sous le 
nom de chef de Tétat-^major général de l'armée (l).C'estlui 
qui transmet tous les ordres du général en cbrf, et il peut 
i^me en dolmer en son nom , auxquels on doit obéis- 
sance. Il reçoit les rapports des généraux ,. ainsi que les 
états de situation des corps , et il en survalle Fadmiiiis- 
tration. Il prépare la marche des troupes en prenant lui- 
même , ou faisant prendre par ses oiEeiers et par tousles 
moyens possibles, des rensei^ements sur Tennemi, sur 
les localités à occuper et les ressources qu'elle présente sous 
tous les rapports. Ses bureaux sont organisés de manière 
que chaque branche importante du service a le sien « et 
tous sont dirigés par des officiers du corps d'état^major. 

Les chefs des services de Tintendanœ , des yivres et 
fourrages , des hôpitaux , de la poste aux lettres , du tré- 
sor » le grand-prévôt, et des ingénieuTs-^-géographes, font 
partie de Fétatrmajor général de l'armée , et se tiennent 
au quartier général, d'où Us reçoivent des ordres qu'ils 
transmettent à leur tour aux employés répartis dans ks 
corps d'armée ou dans les divisions. 

X'artillerie et le génie ont chacun leur ^Cat-major par- 



(1) Chez les puissances du Nord, il porte le titre de quartier-mtttre gé- 
néral. 
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ticnlier, qui dirige k persaundi ds œ» émix anges, 
<)io8i que le détail dea traVaux ^t des mouvenuints dq» 
parcs ; mais les ordres sçénéraux relatlfii à ceuxi-ci parteait 
de rétat-major-général : les commandants dea batteries ef 
des oompagniea de sapenEs en reçaivent en oiptDe des gé- 
néraux qui commandent les divisteins anxqueUeç ils so^t 
attackés. . . i 

Nous aircois «ra que ^laque covp^ d^arsiée a aan état*- 
ma^oF particulier» eft qu'il ea est de rahmt pna oh^ujue 
divisifm : les che&de ces étatsrilpajoniceiDi^fissKut, envers 
les troupes sous leurs ordres, le&mèmesfoiv^tiQû^que le chef 
de r^tat^-majoir général remplit envei» twtç Tarmée : ils 
transmettesit de plus les ordre» et |es inatru^ons qni 
viennent du grand quartier génémL 

Les Biunxtians et les attirails de ^erre soAt raâson* 
blés danç les places delà frontièee d'où Vasmée doit partir* 
Il en est d'autres dépàta çiàUis plus «i arrijëe, quidoir 
veiit lui servir eu cas de refera ou à meskine que les pve-» 
miers s'épuisent. Elle en ti^atne à sa suite sur des voitures 
de rétat , ou sur celles qu'on met en raquisitioa dans le 
pays ennemi. Une armée a ^açne des panes d'artiUerie de 
campagne et de siège , et des équipages dç ponts , cm»*- 
mandés par des oficierj et -conduits- par des troupes d^r- 
tillerie. Ê^le a des parcs d'oixiils tranchants.el à cceuseu k 
ten», dommàndéft par des officiers et.cofiduits par àeh 
troupes du génie. Enfin y elle a des oaissonspour les vivres 
el les médicaments , e% desi foungoQs pour le transport d^ 
blessés* On organise en<H»E'e, pour btijela glierre 44os le^ 
p$ys mojltagneu^ du Midii . dçs brigades de mulets de bât 

pour servir à ces mêmes transports , qui sont tous dirigés 
par les intendants militaires , et conduits par les soldais 
du train des équipa^e^, • 
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Quand' une armée' a reçu son oi^gaziisalioh définitiYe ; 
quand les parcs sontapprorisionnés et attelés , que le ser-* 
vice des vivres et celui des hôpitaux sont assurés , elle est 
prête à entrer en campa^e (1). v, 

Danb Terposé que nous venons de iaire de rorganisatton 
giéaérâledWe armée, nous* avons :£ûtmeiiti<m ^ d'une ma- 
nière très-succincte, des diverses fractions d'artillerie qu'on 
y emploie,, sans, indiquer les bases que Ion siût dans leur 
compositian,: nous allbns les donner maintenant, ainsi que 
la formation de&états**niajc»'s d'artillerie , qui exigent éga- 
lement de plus amples détails! ' 

L'artillerie, qui sert à la suite d'une diviskm , comprend 
en général une ou plusieurs batteries' , suivant l'arme à 
laquelle la division appartient et surtouit suivant ^a force. 
Les divisions de cavalerie n'ont généralement qu'une sehile 
batterie de 6 boudiesà* feu. Il* en est de même pour les 
plus laibles divisions d'infanterie ; mai^ quand celles-ci sont 
fortfBsde huit a dix. mille hommes, on leur attache deuxbat- 
terias : dans ce dernier cas , la fraction d'artillerie prend 
le nom de division ; elle est commandée par un chef d'es- 
cadison die cette arme, ayant pour adjoints un capitaine en 
second et un garde. 

Quelle que soit la force de la fraction d'artillerie attachée 
à une division , elle se divise toujouis eh deux portions 
distinctes. La première , qui est la partie active et qvi ^ 
trouve constamment en ligne , se compose de toutes les 
bouches à feu et d'un caisson par pièce ; 'rfle est com- 
maiidée par les capitaines de première dasse -et' par Tof- 
ficier* supérieur , chef de la division : la seciOnde*, qu'fl» 

. (I> Tous Jes détails «sue noms v^ons de Roquer, sur la foro^î^n g^n^^^ 
d'une armée sont extraits du Cours d'art et d'histoire militaires^, à 1 usage 9S 
Técole royale de cavalerie, par M. Jacquinot dt Preslé. 



a^pp^Il^^ oréaerye , esit formée. des. ^diisaons .<|iii . tra^sfiforieii t 
1& reste; diupnçiY^i^.appiTQyisiamïeinent des bouches à feu., 
d'un certain nombre de caissons, à cartoujches d'infw-^ 
terie (1) , de (l&ùx aifûts de rechange , enfin des a,utre$ voi- 
tui^ea indispensables , telles quelels forges et les^ariots da 
la bal:terie» EUe est cojonmwdée par les capitaine^ en s^ 
coûd des batteries. 

L'artiUerie d'un ,.<K>rps d'armée coiDiprend ofdi^aire- 
laent: 

1° Les batteries attachées aux différentes divisions qi^i b 
composent; .. 

2** Une batterie d'avant-gardç ; 

3** Les batteries itfe réspxve. 

Ces <)e!rni<èr^s.spnt ordinairement aanom}>re de .qucitre 
quand le corps d armée est destiné à servir co]mae armés 
particulière ou à combattre isolément; mais s'il doit au 
contraire participer à toutes les opérations générales de 
la ligne, on ne lui donne alors que deux batteries de ré$ei?ye, 
et Ton emploie l'excédant des ressources ppuriformdr une 
réserve centrale, dont on indiquera pb^ tard la* eoiiiposi- 
tion et l'objet. 

Quand la réserve d'artillerie d'un Corps d'«r^ée- ne 
comprend ainsi que deux batteries , elle constitua une di- 
visioja de réserve, qtiii jçst, commandée pajr lui» lieifUtenant 
cx>lonel ou un chef d'escadron d'artillerie ,ayapt pow ad- 
joints un capitaine en second et uq garde* 

Indépendammieult dei ees di^re^s^ fr^ct^s d'artillerie , 
cbaqu^ corps à!»rmé^(^vmièue ^npôrç k jsi^. suiteruii.piur^ 
deijjçéserve^iquijest&riïié :/ . ., :.»> 

r 

(1) Il y a t(' de ces caissons par division dlnfanterie^ét 9 par division de ca- 
valerie. > . il.) 
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1** D'un Bomjire stid»aBt de caissons pour coAteair b 
moitié d'un second approvisionnement' pour tèules les 
bouches à feu du corps d'armée; 

â° Des caissons d'infanterie comjrfétant les trois quarfs 
de TapproTisionnement de cartouches qui revlept an eovps 
d'armée, en sus des hO cartouches portées par chaque 
soldat ; 

8» D'un supplément d'afilàts de reehau^ pour toutes les 
batteries du corps d'armée, calculé à raison d'un affèl 
pour 20 pièces ; 

S.** De chariots de parc et de forges de campa^9> ^ 
tout en nombre convenable ; 

5** D'une portion d'équipage de ponts. 

Le parc de réserve est commandé par un oûloiiei , ayant 
sous ses ordres : 

2 Capitaines en second ; 

2 Officiers de santé; 

t Garde principal; 

1 Conducteur id. ; 

1 Garde ordinaire; 

2 Conducteurs ordinaires ; 
1 Maître artificier; 

1 Vétérinaire. 

ESnfin il existe à la suite de l'armée une réserve cenir^'^ 
et un grand pare général. 

La réserve centrale se compose : 

1** D'un certain nombre de batteries de réserve, q»* ^^^ 
ealouWons k raison d'une par tùvps^ d'armée , et (foà son* 
composées , moitié en canons de 8 et obusiers de Èk , moitié 
en canons de 12 et obusiers de 6 pouces; 

2^ De deux batteries d'obusiers , dont une de cbaç"* 
calibre. 



Blfe est cQiRixiaxiidée par un colopel, ayant sous ses or- 
dres autai^t d'offîcierâ supérieurs qu'il y a de divisions 4« 
deux batteries, avec «m^ pareil nombre de capitaines en* 
second et de gardes. ' 

Le grand parc général de rarmée comprend le grand 
parc mobile et la partie non attelée. 

Le grand parc mobile est formé : 

l"* Des caissons contenant la seconde moitié da deuxième 
approvisionnement pour toutes les. batteries des corps 
darmée/, ainsi que le deuxième approvisMicmemeiit des 
batteries de la réserve centrale j 

2** Des caissons contenant le de£ni,er quart de Tapprovii- 
sionneiueut en cartouches d'infanterie p^P^^F toute larmée , 
à raison de 50 par homme ; 

3° Des chariots de parcs renfermant les outils , 1|bs us- 
tensiles d'artifices et le complément des objets de re- 
change } 

4» Du dernier sup||lément . en alTûts de rechange , qui 
^ doit compléter la proportion d'un dixièmi? de toutes les 
bouches à feu de l'armçe j 

5® De forges de campagne et de chariots de^ par< pour 
les approvisionnements en objets difi^s , le XqvX en nom- 
bre convenable ; 

6° P*un équipage de ponts^ 

On ajoute à ce parc une batterie de montagne , si on la 
juge nécessaire , eu égard au pays où l'on doit porter 1^ 
guerre. 

La partie non attelée du pajpc général comprend tous lea 
autres approvisionnements dont on croit devoir se précau- 
tionner en raison des ressources du pays où l'on doit en- 
trer, et de l'éloignement des places db dépôt. Sa composi- 
tion est trèsrvariable. 
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- Le sei'vi'cé de là direction générale des patcs est confina 
«lû officier général , assisté d'un colonel , chef d etat-ma* 
jOi: particulier, et ayant de plus sotis ses ordres , savoir : 

1 Lieutenant colonel ou chef d'escadron ««^oint; 

2 Capitaines adjoints ; 
1 Officier de santé ; 
1 Garde général; 
l Conduiîteur général ; . . : 
1 1 Garde principal; . . 

1 Garde ordinaire j 

i Conducteur ordinaire ; 
1' Coloûel directeur; 

2 Lieutenants colonels ou iliéfs d*escadron, sous- 
directeurs; ' ' " 

8 Capîtainèb adjoints;' ' 

2 Officiers de santé; 

2 Gardes prîilcipaux; % 

2 Conducteurs principaux; 

8 Conducteurs ordinaires; '' 

8 Ouvriers d^élat; 

â Msritres artificiers ; • ' • »• 

\2 Vétérinaires. 
Pous organiser et régularise* tout rensemble du service, 
il 'f a un état^inajor géiiéral d'artîllèrié!prèé de •rétat-ma- 
joif gëïiérar dé rdrhiée ,. et un état-màjor particulier d'ar- 
tillerie attaché à celui de chaque corps d'armée. 
"'' te"î)i^ëmifer'^¥fc6mposède :: »- . r ,. 
•"' T'iliÉhienKrïb^êûéTiA\ 'coniiiiandïiût en x*ef Fartillerîe 
dètemêié; 
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l"Gëhi6î^al'; éhéf de l'ëtaf+riiajof 'fet-ltiéty'^, ' ' ' 
1 Colonel, sous-chef </'«</. ; 
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1 Colonel, iii^pecteur, du- train ^ , 

â Lieutenants colonels ou chefs d'escadron, adjoints; 

8 Capitain^adjoints; . ; 

1 Officier de santé ; 

1 Giurde, ordinaire; 

1 Conductqur ordinaire ;. ' .. f . . 

. 1 -Vétérinaire. ... 

L'jétiit-major d'artillerie 4^ cl^aq^e corps d'armée com«- 
prend : ..,, ' , , . « 

1 O^ier général, commandant supéi^ieur;. 

4 Colonel , chef d'état-iwaJOT parUcnlifir ; : ; 

3 Capi^ines adjoints ; ^ 

I Garde ordinaire. 

Voici maintenajat quelles sont les fpiiictioqs et leSjattribu- 
tions générales attachées à ces divers eso,p)ois. 

Le général commandât end^d^ l'artille^i^.a VatiU>7 
rite sur torute§ les troupes, de cette ^me. Il p^ut, ayec 
rappro)>a4ion du général en chef de ^l'arn^tée , fair^ , . 4^1^ 
la répartitio>n du personnel et du matériel, tous les cha^ 
gements qu'il croit utiles au bien du service. Il dçKUi^ de« 
ordres aux généraux commandant l'artillerie d,es corps 
d'armée et en reçoit les rapports : la réserve centrale et le 
grand. parc ne reçoivent des prdres que de lui.. Enfin , il 
veille à l'apppovisv^nnemént de l'armée ^ r%lô l^s lieux de 
dépôt ainsji que la marche, des parcs et des, convois. 

II rés^fle. habituellement près du grand quartier gêné*-, 
rai , .et Iprsqu'oA marche vers l'ennemi, il accompagoci le 
général, en chef, dans tQutes les reconnaissances, a£n de 
choisir lè^ positions .qui conviennent le mieuiç , a . l'ar-: 
tillerie. ■ . . 

Dans les actions y il se tient près du général, en. chef 
pdUr recevoir ses ordres , à . moins ; .q^ il n^. dirige lui- 
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même les mouvements de la réserve dans les instants ié^ 
cisifs. 

Le chef de Tétat^-major général d'artillerie reçoit des 
états-majors particuliers les rapports ert les états de silna*' 
tion , tant du personnel que du matériel : il leur transmet 
tous les ordres donnés par le général en chef d'artillerie et 
par Tétat-major général de l'armée , ainsi que les instruc- 
tions nécessaires pour régulariser toutes les paj*tie8 du ser» 
vice. Il est secondé dans ses travaux par le sous-chef d'é- 
tat-major et par les deux officiel^ supéi*ieui*s i^}ointS) 
dont l'un est chargé du personnel et l'autre du matériel 
C'est lui qui donne aux capitaines ad}oiiits les diverses 
missions que réclament les circonstances, €t qtiileur trace 
la marche à suivre pour en assurer la réussite; 

Les jours d'action ,' il se tient près du général eu chef 
de l'artillerie , pour recevoir ses ordres et les ti'ansmcttre 
sans retard : pendant les marches , i! transmet également 
awx commandants du parc généi*al et de la réseive cen* 
tirale la connaissance de l'emplacement destiné à leurs parcs 
Respectifs. 

Le directeur général des parcs eét chargé de l'appro-» 
Visionnement en munition* et delà fourniture desrechangej 
qui dépassent les ressources des parcs de réserve des corps 
d'armée. Il doit tenir le général en chef de l'artillerie au 
courant des consommations journ;dières , et , d'après ses 
ordres , pourvoir à kur remplacement. !1 règle les trans* 
ports nécessaires pour alimenter les parcs , au moyen des 
approvisionnements laissés dans les places de dépôt. Il est 
chargé de -centraliser les comptabilités des corps d'armée, 
tant pour le matériel que pour le personnel. C'est lui qui 
est dépositaire des fonds aSectés au service de rartillcrie. 
Ind^ndainmeAt de ces fonctions administratives , il a 



d«a devoirs à re]n|>lir concernant la pdice ei la sûreté des 
parcs sous ses ordres, sûreté qu'il doit garantir par toutes 
les mesures de préoautioii que nécessitent les drconstan- 
ees^ ^xk employant le personnel sous ses ordres , ainsi que 
les escorte^ plus ou moins fortes qu'il ee^i dans le cas de 
reclamer. 

Les géDàraux commandant l'artillerie des oerps d'armée, 
leurs chefs d'états-majors, les directeurs de leurs parcs de 
réserve » ont , dans l'étendue de leurs commandements 
res^^^ect^ , lia même autorité» les tném^ fonclions et leH 
ni^nes devoirs Â remplir que lels c^ficiers occupant les em* 
ploiscQrrespondants daas réU|7*4aa}or général de l'artille^ 
rie de l'armée , auxquels ils doivent de plus des rapports» 
des états^de situation et des comptes ; comme ils en doi- 
vent , îen ^ee qui conclue ie service général , aux chefs d'é-» 
tatfi-*tlKakjdirs de letuis «corps d'afrmée respeetiis. 

Les coinfnandants des divisions d'artillerie reçoivent le4î 
ordres des commandants en chef des divisions d'infanterie 
0U de cavdderie ^uifquelies ils sont^ttacbés > -em ixmi ee ^ui 
concerne le6«mar<;hefc et les positions militsÛFes; niais, |>our 
lalpcjÂee et le matérid, ils n'en rtsçoivent que des chefs 
dfe l'aitiUerie ^ qu'ik tienoeAt lau counuit des mutations 
journalières , de l'état des approvisiontaLjSBaents et de leucg 
b^toins , AUX moyens de rapports .adressée régulieretnent. 
L'w^peoteur dn tl^ain veiile à l'organisation et à l'en-* 
trétieii des attelages. Il s'assure de leur bon état , au 
XQOyen des ei^aptes -«{u'il se fait rendre et des rerues ^u'il 
passe aussi souvent que les circonstances le permetteet. 

Xios gardes d'-artill^ie sockt chargés de 4a ceosetvatton 
des obj^s tms entre leurs mains, et dont ils certifient 
l'existelibe au mCryen d'un inventaire exaet et revêtu de 
lo^r^^nature. Ils tiennent les registres de remises et de 
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consommations, et sont chargés' delà con^tAMHté des ma^- 
lières et finances. . > . . 

Ce sont eux qui distribuent les* 'munitions ou attirails 
dont la livraison est autorisée par unordre écritdu directeur, 
du sous-directeur ou de tout autre officier ayant la sur^^ 
veillance du détail. Ils doivent tirer des reçus des pattie^ 
prenantes, pour les mettre à l'appui de la c^omptabilité, 
ainsi "que les ordres de livraison* 

Des gardes remplacent les an^ens inducteurs , dont 
l'emploi est supprimé. Ils doivent particedièremeiit veiller, 
dans les marches et dans les convois; '^u bonétat des voi^- 
tures et de leurs' chargements , dont ils assuresit la eonsef- 
vatiou pâ^r toutes les mesures de précaution indiquées par 
l'usage. ' 

- Les ouvriers d'état sont chargés , dans les parcs , de visi- 
ter les voitures avant et aj^rès chaque marche , d'indiquer 
les iréfar^itiôns nécessaires et de teiller à ce qu'eUes isoient 
bieii (faites. 

• i'îLfes îôattres artificiers sdttt chargée ^de là confection deè 
artifices de guerre et du chargemèiit dés caissons. 

Les vétérinaires et les bourreliers Visiteiït souvent les 
chevaux et les harnais , et entretiennent le tout dans le 
nieilleur état possible. 

Tels sont les devoirs généraux et les fonctions des offi- 
ciers de tout grade, ainsi que des employés appartenimt aux 
divers états-majors de TartiHerie. Nous fndiquerons plus 
tard les obligations particulières qu^ilsoht encore à rem- 
plir suivant les circonstances; 

• En donnant ci-dessus le nombre et la composition des 
batteries>qae l'on attache aux' différentes fractions de i'dp- 
mée ,' nous ne sommeâ point en^és dans 'les considérations 
d'après lesquelles ces ba^es 6n t ëté établies , et q«i détcr- 
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minent en général la proportion d'artillerie que Ton doit 
employer relativement aux autres armes. 

Cette proportion a beaucoup varié depuis Tépofjue où 
Ton a commencé à se servir des bouches à feu. 

A la fin du seizième siècle , lartillerie était encore trop 
lourde et trop mal servie pour être employée utilement 
dans la guerre de campagne, tandis (ju'elle offrait un 
obstacle coiitinuel à la rapidité des marches. Aussi, 
pendant cette période , les diverseè puissances ne traî- 
naient-elles qu'un petit nombre de pièces à leur suite : 
dans la guerre des Pays-Bk's , on vit* des armées de 30 à 
40 mille hommes n'avoir que 6 pièces de campagne; le 
reste du matériel ne pouvait être utilisé qîie pour les sièges, 
qui fiirént à la vérité les opérations les plus importantes de 
•cette guerre. 

Cet état de choses dura jusque vers le milieu du dix- 
sèptièmie siècle ,' époque à laquelle le génie de Gustave- 
Adolphe créa unie liouvelle tactique militaire. L'ârtïllerie 
régimentaire qu'il introduisît dans ses' armées, et dont il 
perfectionna le service d'une maniéré si remarquable, ayant 
une mobilité qui fui permettait de suivre tous les mouve- 
ments des troupes sans les ralentir, il comprit que cette 
arme devait jouer désormais un rôle très-important dans 
les batailles ; et il Taugnienta tellement dans ses armées , 
qu'il eut toujours au moins deux et souvent quatre bou- 
ches à feu pour mille hommes. 

Son exemple fut suivi en partie par les autres puis- 
sauces belli gérantes . 

En 1644 et 1645 , on commença à diminuer la force de 
l'artiilerie dans les armées : toutefois , en 1646 , Turenne, 
après sa jonction avec le général Wrangel, avait 60 bou- 
ches à feu dans unearmée de 17 mille hommea', ce qui faisait 

M* 50. 2« SÉRIE. T. 17. FÉVRIER 1837. 16 
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environ trois et demie bouches à feu pour mille hommes. 

Dans les campagnes des Pays-Bas, en 1692 et 1693, 
larmée française avait environ deux bouches à feu pour 
mille hommes , et celle du prince d'Orange un peu plus 
d'une et demie. 

Dans la guerre de la succession d'Espagne, qui éclata au 
commencement du dix-huitième siècle, on employa encore 
une nombreuse artillerie. Toutefois, il paraîtrait qu'à la ba- 
taille de Malplaque t , il y avait tout au plus une bouche à feu 
pour mille hommes *. il est vrai que la plupart de ces pièces 
étaientdegroscalibre^etcompensaient par leur valeur intrin- 
sèque ce qui manquait sous le rapport du nombre. Il faut d^- 
server encore que les écrivains militaires de l'époque ne font 
pas toujours mention des mortiers dont les Français fai- 
saient usage dans les équipages de campagne. 

Le maréchal de Saxe assignait à une armée de trente 
mille hommes d'infanterie et de douze mille de cavalerie , 
50canons de 16 et 12 mortiers, ce qui faisait à raison d'une 
et demie bouche à feu par mille hommes ^ 

Pendant la guerre de sept ans , et /surtout pendant sa 
dernière période , Frédéric eut constamment une très- 
nombreuse artillerie. Entre autres actions où cette arme 
prit beaucoup de part , on peut citer l'attaque de Bur- 
kersdorf , dans laquelle l'armée prussienne avait : 
58 Obusiers; 

120 Canons de 12 ; 
10 Canons de 6, pesants; 
10 Canons de 6 , légers ; 

108 Canons de 6 et de 3 de bataill(ms ; 

Ce qui faisait en totalité 306 bouches à feu , ou k bou- 
ches à feu pour mille hommes , d après l'effectif de l'armée 
k cette époque. 
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J>ans h. campagne contre les Russes, en 1778 , rarmée 
prussienne , forte de 75»000 honunes , eut encore , dans ses 
é<{ùipages , environ 300 bouches à feu ^ ce qui fait à raison 
de k bouches à feu pour 1,000 hommes. Il faut observer 
que sur ce nombre de bouches à feu on comptait 130 piè- 
ces pesantes, et à peu. près autant de caiM>ns de bataillons. 

Pendant toute cette période, l'armée française avait con- 
tiaûé de rester» pour sao artillerie , dans la proportion 
ci'dessus indiquée. Mais h. légèreté introduite dans son 
matériel par l'adoption du système de Gribeauval , et no- 
tamment par celle du canon de k comme pièce régimentaire, 
conduisit à multiplier bien davantage les bouches à feu 
dans les armées. En eflet , d'après les base^ arrêtées en 
1T65 et 1774 , on devait avoir deux pièces de 4 par Jba* 
laillon ; et les pièces de parc , composant les réserves , de- 
vaient se trouver à peu près en égal nombre : en sorte que 
la totalité des bouches à feu employées dans les équipages 
<le campagne formaient un nomI»'e quadruple de cdui des 
bataillons. 

Cette quantité d'artiUerie contixuia d'être cdDservée dans 
les premières campagnes de la révolution ; mais on s'apen- 
•çut bientôt qu'elle ne produisait pas des effets proportion- 
nés aux .entraves qu'elle occasionait dans les marches. Les 
pièces régimentaires surtout, étant très-mal servies ^t 
très-dispendieu§es, tant par le mauvais entretien du maté- 
riel et des chevaux que par les munitions consommée^ 
presque en pure perte ^ en soatit bientôt la nécessité de 
les supprimer. . 

On compritjégalement que, pour conserver l'artillerie, il 
fallait la morceler^ et attacher ses diverses fractions à des 
corps de troupes capables de les défendre , ce qui con- 
duisit à diviser le3 énormes masses, d'artillerie, connuei 
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sous le nom de canons de parc, en batteries ou divisions, 
dont la plupart furent attachés aux divisions d'infanterre 
et de cavalerie , tandis que les autres restèrent dans les 
parcs de réserve des corps d'armée , pour être employées 
dans les cas décisifs. Cette disposition , qui fut prise dès 
Tannée 1794 , devint la base de toutes les organisations 
qui eurent lieu dans la suite. 

Quant à la proportion de lartillerie relativement aux au- 
tres armes , elle fut très-variable d'une armée à l'autre , 
puisqu'en 1799 : 

L'armée du Danube comptait deux et demie bouches à 
feu pour 1,000 hommes ; 

ICelle du Rhin en comptait 1 1/2 pour 1 ,000 hommes ; 

Celle d'Italie. . . . irf. . . 3 pour 1,000 hommes. 
" Il est à remarquer que six années auparavant, c'est-à-dire 
en 1793, les Prussiens avaient , à la batailles de Pirmasens, 
7 bouches à feu pour 1,000 hommes de toutes armes. 

Ce fut l'expérience des campagnes d'Italie qui fit sentir 
au général Bonaparte combien il était urgent de débarras- 
ser les armées de l'innombrable artillerie qui nuisait à 
leurs mouvements , et dont la consommation devenait rui- 
neuse pour la France : dans les organisations qu'il fit plus 
tard, comme premier consul ou comme empereur, il per- 
sévéra dans le même système , en perfectionnant la for- 
mation des batteries de division et des réserves. Il jugea 
qu'avec une armée bien aguerrie il suffisait d'avoir 2 
bouches à feu au plus pour 1,000 hommes, avec un double 
approvisionnement de munitions : et les brillants résultats 
des premières campagnes de l'empire vinrent confirmer cette 
opinion , en attestant la supériorité que l'artillerie française 
avait conservée sur celle dès autres puissances de l'Europe, 
supériorité due à la perfection de son matériel , à la va- 
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leur des troupes d'artillerie et à leur excellente organisa-*- 
tion, mais surtout à. la nouvelle tactique de cette arme, 
qui la rendit d^un effet si décisif sur le champ de bataille. 

Mais lorsque des guerres longues et désastreuses eurent 
détruit la bonne infanterie française , et affaibli encore la. 
cavalerie , déjà inférieure à celle des autres puissances 
sous le rapport de la qualité des chevaux., on sentit la< 
nécessité de relever le moral des troupes en. multipliant 
de nouveau l'usage de l'artillerie. On rendit momentané- 
ment ties pièces aux régiments d'infanteriev et quand on fut 
forcé de les leur ôter définitivement , on augmenta la force 
des divisions d'artillerie -Cette augmentation eut lieu princi- 
palement dans les corps d'armée employés en Allemagne , 
afin, de mettre notre artillerie en rapport avec celle des 
autres puissances ^ qui faisaient usage d'un grand nom- 
bre de bouches à feu dans leurs armées. 

Cette midtiplicité de bouches à feu chez les puissances- 
étrangères était aussi motivée sur les pertes énormes 
qu'avaient essuyées leurs troupes , qui avaient aussi be- 
soin d'être soutenues par la présence d'une nombreuse 
artillerie : aussi, en 1813, le nombre des bouches pour 
1,000 hommes était, dans les diverses armées , combinées,., 
savoir : 

De 3 1/2 dans l'armée de Bohême f. 

De 4 dans l'armée de Silésie;. 

De 3 d]h dans celle du Nord.. 

Il faut observer que , parmi les puissances coalisées , la- 
Russie était celle qui employait le plus d'artillerie , puis- 
quelle avait, terme moyen, 6 .1/2 bouches à feu pour 
1,000 hommes , tandis que chez les autres ce nombre de 
bouches à feu variait de 2 1/2 à 3. 

A la même époque , Tarmée française comptait 3 hou- 
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ches à feu pour 1,000 hommes. Elle garda la même pro- 
portion dans les campagnes de 1814 et de 1815. 

A cette dernière campagne , les Prussiens araîcnt en- 
core environ 3 bouches à feu pour 1,000 hommes, mais les 
Russes n'en avaient plus que 4. 

Enfin, dans la campagne faite en Espagne en 1823, 
l'artillerie française est revenue à la proportion de 2 bouches 
àfeu pour 1 ,000 hommes ; mais il faut observer qu'elle n'em.- 
ployait plus que les canons de 12 et de 8 , et les obusiers 
de 6 pouces et de 24 , c'est-à-dire une artillerie d'une 
valeur intrinsèque plus considérable que celle dont on s'é- 
tait servi dans les armées d'Allemagne et du Nord , dans 
les dernières campagnes. 

On voit par cet exposé que , depuis le premier emploi 
des bouches à feu dans la guerre de campagne jusqu'à 
l'époque actuelle , la proportion de l'artillerie, relative- 
ment aux autres armes , a beaucoup varié suivant les 
circonstances. Il reste à examiner jusqu'à quel point cette 
proportion peut être modifiée par des considérations par- 
ticulières , et quel est le nombre de bouches à feu pour 
1,000 hommes qu'il convient d'adopter dans les diffé- 
rents cas. 

La proportion d'artillerie que l'on doit faire entrer dans 
l'organisation d'une armée dépend nécessairement : 

1** Des localités du théâtre de la guerre; 

2® De l'espèce et de la qualité des troupes que Ton 
emploie ; 

3<' De la composition de l'armée ennemie; 

4® Du genre de guerre que l'on doit entreprendre. 

La nature des lieux où l'on doit porter la guerre est 
évidemment la première chose à considérer quand il s'a- 
git d'organiser une armée ; car elle décide d'abord de l'es- 
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pèce de troupes la plus conrenable , et particulièrement' 
de la quantité de cavalerie qu'il convient d y admettre. 
Dans un pa^s de montagnes , on n'emploie généralement 
que peu de cavalerie , parce que la nature du terrain la 
rend très-souvent inutile , et quand on en fait usage , ce 
n'est ordinairement que comme servant à reconnaître le 
pays et à éclairer les marches : dans cette situation elle 
n'a pas besoin d'artillerie. L'infanterie elle-même, com- 
posée en grande partie de troupes légères, ne peut em- 
ployer, dans ce genre de pays , qu'une artillerie peu nom- 
breuse; car, si elle avait ua grand nombre de pièces , elle 
manquerait presque toujours d'espace pour la déployer, et 
de positions favorables pour en faire un usage efficace. 
Elle en retirerait donc peu de force réelle , mais elle en 
éprouverait une gène presque continuelle, puisqu'il fau- 
drait protéger le passage de longues colonnes de pièces et 
de munitions par des chemins peu praticables, et sou- 
vent sous le feu d'ennemis bien à couvert d;ms les bois , 
dans les rochers ou autres abris naturels. Le raisonnement, 
d'accord avec l'expérience , fait donc voir qu'on doit em- 
ployer peu de bouches à feu quand on porte la guerre dans 
un pays de montagnes. L'usage parait avoir fixé à 1 bou- 
che à feu pour 1,000 hommes la limite qu'on ne doit pas 
dépasser à moins de circonstance extraordinaire. 

Mais si le pays où l'on doit porter la guerre est composé 
de plaines ou seulement entre-coupé d'accidents de terrain 
qui peuvent être franchis sans beaucoup de peines par la 
cavalerie et par l'artillerie , la quantité de bouches à feu à 
employer sera nécessairement bien plus considérable. En 
effet, dans cessortes de terrains, l'artillerie rencontrepresque 
toujours des positions où elle peut se déployer et se mouvoir 
avec facilité, e td'où elle peut battre avec avantage celles occu- 
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pées par l'armée ennemie. Alors elle protège par son feu 
toutes les manœuvres , toutes les formations des troupes 
avec lesquelles elle se trouve ; repousse les attaques que 
l'on fait contre elles, ou les appuie vigoureusement dans 
les mouvements offensifs ; elle rend surtout beaucoup plus 
efficaces les charges de la cavalerie , en p<»rtant d avance 
l'hésitation et le désordre dans les colonnes ou dans les^ 
carrés qu'elle doit enfoncer : en un mot , elle prépare la 
victoire, et souvent la décide. On conçoit que ce rôle 
ne peut être rempli que par une artillerie assez nom- 
breuse pour qu'on puisse au besoin porter des masses ck 
bouches à feu sur des points importants sans dégarnir le 
reste de la ligne. On a vu qu'à diverses époques ces résultats 
avaient été obtenus avec des proportions d'artillerie diffé- 
rentes, tantôt avec 2, tantôt avec 3 ou 4 bouches à feu pour 
1,000 hommes, y compris celles employées par la cavalerie. 

Mais ces différentes fixations ont tenu presque toujours 
à des causes particulières que nous allons aussi examiner. 

Parmi ces causes , une des plus importantes à prendre 
en considération, est l'espèce et la qualité de troupesdont 
l'armée est composée. 

Si parmi ces troupes il existe un certain nombre de 
corps qui ne soient pas destinés à entrer en ligne , et qui 
doivent constamment servir par détachements, et en ti- 
railleurs , ces corps ne doivent pas avoir habituellement 
d'artillerie. Si on leur en attache parfois, ee ne doit être 
que quelques pièces tirées de Li réserve , et qu'on leur 
enlève aussitôt qu elles ne sont plus nécessaires. Cette 
exception concerne en général les corps francs qui peuvent 
couvrir ou éclairer les marches d'une armée , ainsi que les 
régiments de cavalerie ou les bataillons d'infanterie qu on 
peut souvent employer pour le même service. 
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Parmi les troupes destinées à combattre en ligne , il 
en est d^ancienne formation ou éprouvées par plusieurs 
campagnes : il en est d'autres de formation récente ou qui 
ne sont pas encore assez aguerries pour qu'on puisse comp- 
ter entièrement sur elles dans des circonstances difficiles. 
Les premières ont le moral assez ferme pour qu*il ne soit 
pas nécessaire de le relever par l'emploi d'une très-forte 
artillerie : un trop grand nombre de boucbes à feu nuirait 
à leur mobilité , sans leur offrir, en échange , d'avantages 
réels. Le contraire a lieu pour les troupes médiocres. On 
est obligé de leur attacher un surcroît de bouches à feu , 
afin de leur donner plus de confiance et d'augmenter le 
sentiment de leur force. En se voyant vigoureusement ap- 
puyées , elles se disposent plus volontiers à tenter des 
attaques , et soutiennent plus fermement les chocs de l'in- 
fanterie ou les charges de la cavalerie. C'est ce qu'on fît 
en France et chez les puissances étrangères , dans les cam- 
pagnes de 1813, 1814. et 1815; et c'est ce qu avait fait 
auparavant Frédéric, quand il avait à lutter contre une 
partie de l'Europe, et que chacune de ses victoires était 
achetée par de grands sacrifices. 

La proportion d'artillerie doit aussi être augmentée 
quand l'armée n'a point suffisamment de cavalerie, ou de 
cavalerie instruite et bien montée. Il faut alors que l'ar- 
tillerie agisse avec toute sa puissance , et qu'elle produise 
des résultats si décisifs , qu'ils entraînent la déroute de 
l'armée ennemie , sans nécessiter de grands efforts de la 
part de la c.ivalerie, qui en sera mieux disponible pour 
profiter des avantages et pour faire des prisonniers. 

On fut obligé d'user de ce moyen dans les batailles de 
Lutzen et deBautzen, en 1813, dont .le gain fut décidé, 
par l'emploi vigoureux d'une nombreuse artillerie -..encore 
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ne put-on pas recueillir tous les avantages qu'on devait 
espérer de ces journées mémorables, parce que la cavalerie 
disponible ne fut pas assez forte pour anéantir les colonnes 
qui fuyaient devant elle , et qui purent se reformer malgré 
leurs pertes , et tenter de nouveau le sort des batailles. 

Si l'espèce et la qualité des troupes qui composent une 
armée influent nécessairement sur la quantité d'artillerie 
qu on doit y attacher, on doit aussi avoir égard à la çom- 
position de l'armée que l'on a en présence et que Ton est 
appelé à combattre. 

Quand cette armée est fqrmée de troupes aguerries et 
capables de grands efibrts , il faut lui opposer une artille- 
rie nombreuse, et qui ait, autant que possible, des calibres 
de bouches à feu au moins égaux à ceux de ses batteries. 
Alors la proportion de l'artillerie à employer peut être ba- 
sée en quelque sorte sur celle de r.irinée ennemie, à moins 
qu'on ne puisse l'emporter sur elle par la mobilité. Si , au 
contraire , l'armée que l'on doit combattre est composée 
de troupes peu aguerries ou de formation récente , on peut 
sans inconvénient lui opposer une moindre quantité d'ar- 
tillerie , et l'on aura encore tout l'avantage que donnent la 
vivacité des mouvements et l'habitude des manœuvres. 

Enfin , un dernier objet à prendre en considération , 
c'est le genre de guerre' que doit faire l'armée dont on 
forme l'équipage d'artillerie. 

Si cette armée doit rester sur la défensive et ne pas 
s'éloigner beaucoup des places où elle a établi ses dépôts , 
et qui peuvent souvent la protéger par leur canon , elle 
peut réduire sans crainte le nombre des bouches à feu 
qu'elle traîne à sa suite, et laisser l'excédant dans les places 
d'où elle pourrait d'ailleurs les retirer si la chose deve- 
nait nécessaire : elle y laisserait aussi sans inconvénient une 
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partie du second approTÎsionnement de munitions (1). Ea 
se dâiarrassant ainsi' d'une surabondance d'artillerie, elle 
serait bien plus libre dans ses mouvements , et gagnerait 
en légirelé ce qu'elle perdrait en valeur intrinsèque. Dans 
ce cas, 11/2 boiidieà feu par 1,000 hommes serait peut- 
être une quantité suffisante , surtout si Ton avait sur l'en- 
nemi l'avantage d'une artillerie plus mani<able , et suscep-^ 
tible d'être portée rapidement et en masses sur tous les 
points menacés. 

Mais si , au contraire, l'armée est destinée à une guerre 
offensive, et qu'elle doive envahir un pays très-étendu 
et éloigné de ses frontières , il lui faut alors toute son arr 
tillerie , afin qu'elle ne soit pas exposée à en manquer eu 
cas de revers. Dans ce cas , elle a aussi besoin d'un triple 
approvisionnement pour ses pièces , dont un double attelé , 
tant dans les divisions que dans les parcs , et le troisième 
approvisionnement dans les places de dépôt , qu elle rap- 
proche de sa ligne d'opérations autant et aussi souvent 
qu'elle le juge nécessaire. 

Si , dans cette supposition de guerre offensive , l'armée 
pour laquelle on forme l'équipage était composée géné- 
ralement de troupes peu aguerries, on serait peut-être 
obligé d'augmenter la proportion d'artillerie ; mais il ne 
faudrait pourtant pas la porter à 3 bouches à feu pour 
1,000 hommes , comme on l'a fait dans les campagnes de 
1813, 1814 et 1816, parce qu'une si grande quantité 



(1) Touiefuis « il ne serait prudent de rédiure akiftlsoa matériel, qu'autant 
qu'où aurait ta c<*rlilude de pouvoir mainleuir l'ai mée dans ses positions : car 
li l'on était forcé d'atandonner tes places à leur propre sort , on pourrait per- 
dre le matériel qu'on y aurait laissé , ou au moins être pri?é d'une plurtie dt 
ses ressources au moment où le besoin s'en ferait le plus sentir. 
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d'artillerie est difficile à garder , et qu'on est alors exposé 
à en perdre , soit dans les batailles , soit pendant les mar- 
ches dans les terrains coupés et difficiles, où l'ennemi 
peut avec succès tenter des attaques sur les convois. Il faut 
observer d'ailleurs que nos batteries de division étant ac- 
tuellement composées de canons de ft et d'obusiers qui ont 
plus de portée et de justesse que ceux employés dans le* 
dernières campagnes de l'empire , ont sur les batteries de 
cette époque une supériorité de valeur intrinsèque dont on 
doit tenir compte, ainsi que de la plus grande mobilité du 
système, mobilité qui permet de faire agir promptement 
les réserves, et de les porter en masses vers les points où 
Ton veut frapper des coups décisifs , ce qui multiplie beau- 
coup les effets de l'artillerie ^ tout en n'employant que le 
même nombre de bouches à feu. 

On peut conclure de toutes ces observations : 

1® Que la fixation du nombre de bouches à feu pour 
1,000 hommes, que Ton doit employer dans une armée, 
ne peut être déterminée d'une manière uniforme et invaria- 
ble , puisqu'elle dépend de plusieurs circonstances , tou- 
tes variables par leur nature , et que l'on doit prendre en 
considération ; 

2® Que néanmoins on peut fixer à 2 bouches à feu pour 
1,000 hommes la quantité qu'on en peut employer dans 
une armée composée de bonnes troupes ^ destinée à porter 
la guerre dans un pays de plaines ou peu accidenté, quandoa 
a en tête une bonne armée pourvue d'un matériel con- 
venable ; 

3** Qu'on pourrait augmenter cette proportion d'artille- 
rie si l'armée pour laquelle on forme un équipage éUiit 
composée de troupes nouvelles et peu aguerries , surtout 
si la cavalerie en était faible, peu instruite ou mal montée, 
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et (ju'on fût destiné à combattre une armée composée d'an- 
ciennes troupes et pourvue d*un matériel considérable; 

Mais que cette augmentation ne pourrait aller jusqu'à 
donner 3 bouches h feu pour 1,000 hommes , parce qu'il 
est trop difficile de garder une artillerie aussi nombreuse, 
et que d'ailleurs la mobilité du nouveau système permet 
de tirer le plus grand parti des réserves , et avec moins de 
moyens que par le passé ; 

4.0 Que si l'armée dont on forme l'équipage doit rester 
sur la défensive et combattre à peu de distance des places 
où sont établis les dépôts , on peut sans inconvénient dimi- 
nuer le nombre des bouches à feu ; et les réduire à 1 ij2 
bouche à feu pour 1 ,000 hommes : qu'on peut aussi laisser 
une partie du second approvisionnement dans les places 
si on le juge nécessaire ; 

5<» Enfin , que si l'armée doit faire la guerre daiis un 
pays de montagnes , on doit réduire la proportion de son 
artillerie à i bouche à feu par 1,000 hommes, limite qu'on 
ne doit point dépasser, à moins de circonstances extraor- 
dinaires. 



Organisation du matériel et du personnel de rarlillerie d'une armée. 



L'artillerie de campagne a deux objets : le premier de 
concourir, avec les troupes d^infanterie et de cavalerie, au 
succès des batailles et des affaires où l'ennemi que l'on com- 
bat n'est pas renfermé dans des places fortes; le second de 
fournir à ces troupes les cartouches dont elles ont besoin 
pour l'usage de leurs armes à feù. 
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Pour remplir ce double but, elle marche dans les armées 
avec les divisions et les corps dont elles sont formées » elle 
traîne à leur suite les munitions qui leur sont nécessaires : 
elle a un matériel facile à transporter ^ les pièces qui ea 
font partie sont de calibres moyens , afin de concilier la 
mobilité avec toute l'efficacité qu'on doit attendre de leur 
service. 

Cette dernière considération a fixé les limites entre les- 
quelles sont renfermés les calibres des bouches à feu que 
Ton emploie dans la guerre de campagne. Nous ayons vu 
que lors de l'établissement du système de Gribeauval , Far* 
tillerie de bataille ne se composait plus que de canons courU 
de 12, de 8 etde ^, ainsi que d'obusiers du calibre de 
6 pouces : en l'iin XI, on introduisit le canon de 6, qui 
devait remplacer ceux de 8 et de ii' , ainsi que l'obusier de 
2^ y queronsubstituaitJà[celuide 6 pouces; mais cesnouvdles 
bouches à feu ne firent que s'adjoindre aux précédentes» 
et pendant plusieurs campagnes on continua à se servie des 
unes et des autres. 

Dans le principe , les canons de k étaient , comme nou$ 
l'avons vu , particulièrement destinés à servir comme piè- 
ces de régiment ; mais quand on cessa de donner des bou- 
ches à feu aux bataillons d'infanterie , on affecta les canons 
de k au service des avant-gardes , ou on les fit entrer , en 
certaine proportion , dans la composition des batteries. 

Le but qu'on voulait atteindre en employant ainsi plu- 
sieurs calibres dans la formation des batteries de campagne, 
étaitdese trouver toujours en mesure de pouvoir proporti(»i- 
ner les dépenses et les effets de l'artillerie à la nature des 
obstacles à vaincre et aux distances auxquelles on était 
obligé d'exécuter les feux. Fallait-il tirer à des distances 
très-rapprochées et sur des partis ennemis fiiiiUes ^1 s9Sà$ 
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consistance, il suffisait souvent de faire usage des plus 
faibles calibres , tandis qu'on réservait les plus forts pour 
foudroyer les niasses de troupes, les colonnes profondes 
qu'on voulait arrêter dans leur marche , ou renverser les 
obstacles qui entravaient les mouvements des divisions avec 
lesquelles on se trouvait en ligne. L'espèce des bouches à 
feu que l'on était dans le cas de détacher des batteries se 
réglait toujours d'après ces circonstances , et selon le de- 
gré de mobilité que l'on voulait obtenir. 

Mais ce mélange des calibres, qui n'était réellement utile 
que sous le rapport de l'économie dans la consommation 
des munitions , avait le grand inconvénient de compliquer 
beaucoup l'approvisionnement des batteries , d'exposer à 
des erreurs dangereuses dans la distribution des charges : 
d'ailleurs si une batterie , ainsi composée de calibres trop 
mélangés, se trouvait opposée à une forte batterie ennemie, 
elle n'avait pas assez de bouches à feu de calibre élevé pour 
pouvoir soutenir le feu avec avantage , surtout si la di- 
stance était assez considérable pour diminuer beaucoup 
TeiTet des caUbres inférieurs. 

Ces diverses considérations ont amené naturellement à 
ne plus mélanger autant les calibres des bouches à feu dans 
la formation des batteries , mais à composer celles-ci d'une 
manière différente suivant les troupes auxquelles on devait 
les attacher, et suivant l'usage qu'on se proposait d'en 
faire. 

En effet , on peut employer les batteries : 

V Comme batteries d'avant-^garde ; 

S» Comme batteries de divisions , attachées à l'infanterie 
ou à la cavalerie ; 

3o Comme batteries de position ou de réserve. 

Jusqu'à cea derniers temps , on a été assez généralement 
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clans l'usage de composer, avec les plus faibles calibres , les 
batteries destinées aux avant-gardes , parce qu'on regar- 
dait ce service comme exigeant, par-dessus tout , de la lé- 
gèreté et de la vivacité dans les mouvements. On composa 
d'abord ces batteries exclusivement avec des canons de 4 ; 
plus tard , on les forma de canons et d'^obusiers , en faisant 
entrer ces derniers pour 1/3 ou pour ijk dans la composi- 
tion de chaque batterie. Dans les campagnes d'Allemagne 
ou du Nord , où l'on ne faisait point usage de cajaons de 4, 
on employait aux avant-gardes des canons de 6 et des obu- 
siers de 24 , à raison de 6 canons et de deux obusiers par 
batterie. On affectait au service de ces batteries des com- 
pagnies d'artillerie à cheval ou d'artillerie à pied , selon que 
Tavant-garde était principalement composée de cavalerie ou 
d'infanterie. 

Les batteries attachées aux divisions devant prendre une 
part active aux batailles , et agir vigoureusement , tant par 
rapport à l'intensité de leur feu que par leur influence sur 
le "moral du soldat, exigeaient en général Femploi de cali- 
bres supérieurs à celui qui servait pour les avant-gardes. 
Aussi les canons de 8 formaient-ils le fonds principal de 
l'artillerie de division dans les armées où l'on ne faisait pas 
usage de canons de 6 , et on leur adjoignait des obusiers, 
qni formaient le 1/3 ou le 1/4 de la force de chaque batte- 
rie , selon qu'elle comprenait 6 ou 8 bouches à feu. Ces 
batteries de division étaient servies par l'artillerie à pied 
ou par l'artillerie à cheval , suivant qu'elles étaient atta- 
chées à des divisions d'infanterie ou de cavalerie. 

Enfin les batteries de réserve devaient être employées : 

1'* Pour tenir fortement des positions importantes à 
conserver, et engager le feu aux grandes distancés ; 

2* Pour porter des coups décisifs dans les batailles, 
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assurer de grands succès ou répâï^r de graildte revers. 

Dans l'un et dans Tau tre cas, on jugeait convenable de 
les former avec les bouches à féii des plus forts calibres 
usités en campagne, c'est-à^iré avec des canons de 12* et 
des obusiérs de 6 pouces , et on aflcëtait à leur service des 
compagûies d artillerie à pied. ' '- 

Ces difierences dans la composition des batteries d'âvant- 
garde , de division et de réserve, n'étaient pas toutes éga- 
lement justifiées pak^ l'expérience . En effet , si les pièces dte 
petits calibres', celles de 4 par exemple , avaient une mobi* 
Ktc (^ï leur perriaett.'iit de bien suivre les mouvements ra- 
pides des avant-gardes , elles laissaient souvent beaucoup 
a désirer' soiis le riappbrt'dè l^fEcacité du tir; En effet, 
Tavaiït-gard'e est souvent obligée de tenir fortement imé 
position ,* en attendant le'^ècburs du corps d'armée , dôrit 
elle est ordinairement sép'arée d'une demi-marche ou' d'une 
marche; elle petit être' aii'^si diitis'le' cas de forcer l'eriû'femî 
dans la tienne, et derehcontrfer'des obstacles qù'fl est- diffi-î» 
cilfe de èurmoiiter sans fairtf^ufeage de forts calibres^ Qu'and 
des circônstances'semblâblés venaient à ise rencontrer, Fd- 

f J r 

vâiil-garde se trotivArt momentanément arrêtée dans sa 
marche , ' et elle iife' poûvàfit jaitifeiis ôùVrir' le combat 3*assèi 
iorn' pouf forcer rennemi à' développer de bonne heure ses 
toojrëné et léisTàire connaître. ' i > 

La composition des battefries de réiserve avait aussi des in- 
éorivénièùts : enlesformiint toutes de canons de 12 et d'obu- 
siersde 6 pouces," elles gagîïaientà(lavérité beaucoup en va- 
leur intrinsèqttcT; éfles étaient pitfs éflfcaCes pour la défense 
dcfs positions , pour éngagéi: les caiibnnades à de grandes 
distances ; mais leur pesanteur était souveiit un obstacle 
au service qu'elles avaient à remplir, lorsqu'elles agissaient 
réellement comme réserves, c*èst-à-Kiire qu'elles devaient éè 

N** 60. 2" SÉRIE. T. 17. FÉVRIER 1837. 17 
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porter rapidement vers les points menacés ou décisifs, cir- 
constances où il faut plu3 de vivacité et d'énergie dans l'ac- 
tion que d'étendue dans les portées. 

Ge sont toutes ces considérations qui ont déterminé la 
nouvelle composition que Ion a donnée en France aux di- 
verses batteries de campagne. Les batteries qui servent aux 
divisions d'infanterie et de cavalerie sont de même espèce 
que celles employées pour le service des avant-gardes. Ces 
mêmes batteries entrent pour moitié environ dans la com- 
position des réserves, l'autre moitié restant toujours formée 
de boucbes à feu des plus forls calibres usités en cam-> 
pagne. 

Quant au nombre de. bouches à feu qu'il est nécessaire 
de comprendre dans chaque batterie , nous avons vu qu'il 
a varié de 6 à 8 dans les armées françaises s il est de 6 chez 
les Autrichiens , de 8 chez les Prussiens , et de 12 chez les 
Russes. Parmi toutes ces formations, le comité a préféré 
justement celle de 6 bouches à feu p^r batterie, parce 
quelle joint à une force intrinsèque suffisante l'avantage 
d'occuper moins d'espace que les autres dans les ccdonues 
de marches , d'être nécessairement plus mobile et de se pré^ 
ter aux déploiements avec beaucoup plus de facilité. 

Mais il restait à examiner si l'on devait continuer à ré» 
partir tous les obusiers dans les batteries , ou si l'on devait 
en employer une partie à former des batteries séparées ? 

Sur la première question, il était facile de décider qu'une 
batterie, pouvant être souvent isolée et abandonnée à ses 
fTopres moyens, se trouverait dans le plus grand embarras 
si , ayant à combattre un ennemi couvert par des abris na- 
turels, tels que des bois, des broussailles, des ravins, etc., 
qui le rendissent invulnérable aux coups de boulet ou de 
mitraille, elle n'avait pas d'ohpsiers pour les délc^er de ces 



^D$itiûûs, OU au nu^ins pour le çémr beauctavqp ^ans ^a 
marche > que €es obusiefs lui devi^ckaieat incUspcasables 
si elle avait besoin d'iucendi^r d^s villes ou des villages, ^tg. ; 
qu'ainsi une ceï'taine ptopottion de oe$ boifcb^ h &u d^ 
vait nécessairement entrer dans la fatmaiix>o 4ç chs^que 
Wtterie. 

D'un autre côté, le mélange des canons et dj^ obusiers 
dans une batterie n'est pas toujours 3ans iai^oavénienJt » 
parce qu0 : 

l*' Ces deux espèce^ de bouches à feu aUr.ent de^ dtfîé^ 
rences essentielles dans les efiets et dans les portées ; 

â"" Le tir des canons exige .un terrain découv^.t , tandis 
que celui d«s obusiers convient principalement au]( terraÂnâ 
couverts et .accidentée. 

3"* Les obusiers ont du désavantage quand il^ sont '^x* 
posés au feu dir-ect des canous ; 

Et d'ailleurs, si tovt un corps dWwéie avait dev<ant un. 
terrain très-couvert occupé par r.enneniâ« il ne pourrait 
l'endéloger ou lui causer au mpins de g^aind^ perXesi» quien 
réunissant une niasse d obusjyers^'qn détajcberait momem^ 
tanément de leurs batteries., ce ^ni serait vimeux sdus 
beaucoup de rapports. 

Pour parer à cet inconvénient, to*it en .conservai?! lei 
avantages 4e 1 otganriàation .ordinaire des battejfie^, il parjgUt 
çonvenaUe d'avoir dans chaque armée un perj;ain pombr)? 
de batteries ^composées uniquewLçut d'^obusiers (1) , «et de 
composer le reste des batteries, en y .xnettaiU t/3d obu$içp$ 
sur 2/3 de canons, proportion quiparaît la plus convenable, 
d après Tusa^e habituel de chacune de ccjs bouches à fen> 

(1) Dans les armées prussiennes, on emploie généralement trois batteries 
d'obosiers par corps d'armée, dont deux composées d'obusiert de 7 livres «l la 
4roiiii^e d. obMsiewi i4e i <U vfes. (Gre^wenH^ 



C'est d'après ces principes que Ton a affecté àia nouvelle 
composition des l!)atteries, savoir : 

iCinonsde 8 et 2 obusieris de 24 pour chaque batterie 
die division ou d'avaht-gardte , 

k Canons de 12 et 2 obusiers de 6 pouces potir chaque 
batterie de position. 

Les batteries d'obusiers, que Ton peut aussi comprendre 
dans la formation de^ équipages, doivent' être composées 
de 6 obusiers chacune , tous du calibre de 24- , ou du calibre 
de 6 pouces , suivant Vobjet qu'on se propose de remplir. 

Outre les bouches à feu montées sur leurs affûts, chaque 
batterie comprend en général : 
2 Affûts de rechange ; 

2 Ou 3 caissons par pièce (selon le calibre) pour le trans- 
port des munitions nécessaires à la batterie ; 

Plusieurs caissons pour contenir les <iarlouches destinées 
aiix troupes d'infanterie ou de cavalerie ; 

2 Chariots de batterie; 
'" 2 Forges , dont l'une doit servir au^ réparations du ma- 
tériel , et l'autre pour le ferrage des chevattx. 
' Le nombre des caissons à munitions pour les bouches à 
feu est réglé par le nombre de coups qui éonïjiose l'appro- 
visionnement simple de chaque pièce. Cet approvisionne- 
ment est faé en général à 200" coupfî. Mais' comme les di- 
mensions des coffres à munitions sont les mêmes pour tous 
les calibres , et que leur contenance n'a pu être déterminée 
de manière k recevoir exactement une partie aliquote de 
200 ; il s'eûsiiit que le nombre de coups, que contiennent 
en totalité les caissons de la batterie et les coffres d avant- 
trains des pièces , dépasse toujours 200 coups par pièce 
( teirme moyen) , mais en approche autant que possible. U 
faut observer que si le nombre de coups à tirer j)ar chaq«« 
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cifunn varie de ^4 k 880 , saivtmt le calUtre , le nuabre 
de coups à tirer par obusier varie de 154 à 146 , comiqe oa 
.le voit par le tableau suivast i 



INDICATION 

-le» 
bouches h feu. 


NOMBRK DE CODPS 


i 


osseuvations. 


coffre. 
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en 7 
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fre». 
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Î30 


'Tolal 
pir 

bouche 
i feu. 




S3 (n) 

liouis 


ist 


!30 

iii 
154 


l 


'<)Uoni9 1lMHea. 
{b-) Dont 4 i iMtla. 
fcVDontUiballei. 
(Jj Dont Si baltes.' 



Il résulte de ce tableau que, dans les batteries composées 
de canons de 8 et d'obusiers de 24 , on n'emploie que 

2 paissons pat pièce , tandis qu'il en faut 3 pour les batte- 
ries formées de canons de 12 et d'ebusiers de 6 pouces. 

On aurait pu approvisionner également les obusiers 
à environ 200 cpups par pièce , en ajautant un caisson de 
pli^s par ,obuaier de chaque cabbre; mais ce surcroît de 
voitures aurait augmenté lu longueur des colonnes de 
marche , sans produire d'avantage réel , puisque l'appro- 
visiopnement de 150. coups par pièce deit suIEre pour les 
obusiers dont l'usage est nécessairement plus restreint que 
celui des canons. 

Le second approvisionnement, qui , comme noust'avons 
vu , se trouve réparti dans les parcs de réserve , contient, 
savoir : . , 

Pour chaque c^nou de 12, â07 coups, renfermés. dans 

3 caissons ; 
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Pout chaque cdûoû de 8 , 192 eoups , renfermé» dans 
9 caissons ; 

Pour chaque obusier de 6 pouces , 182 ooaps, renfermée 
dans 3 caissons ; 

Pour chaque obusier de 24. , 132 coups , renfermés dans 
$ caissons. 

Quant à Tcipprovisionnement de cartouches d'infanterie, 
il est généralement fixé à 100 coups par homme , dont kb 
portées dans In giberne dû soldat , 50 dans les caissons des 
divisions et. des parcs , et 10 eu baidls surles voitures du 
^rand parc mobile. 

Les 3 coffres de (chaque caissoli comprennent ensemble 
âl,060 dé ces cartouches* Ainsi , en admettant là propor** 
tion souvent adc^tée, et qui consiste à mettre à la suite 
des batteries de divisions d'infanterie un caisson par 1,000 
hommes pour le transport des cartouches , chaque division 
se trouverait Ainsi avoir un approvisionnement en caisson 
égal au tiers de toute la quantité que transporte rartiflerie; 
mais sî Ton adopte une disposition plus récente, qui com- 
prend 6 caissons d'infanterie dans la composition de cha- 
Cuûè des batteries d*une division de 8 à 10 mille hommes, 
cette division aura en ressources disponibles environ 1* 
moitié de tout rapprovisionnement en caisson ; il ne restera 
plus qu*à repartir également Vautre moitié entre le parc de 
réserve du corps d'armée et le grand parc mobile , qui doit 
transporter èù outre les 10 cartouches par homme encore 
existantes en barils. 

lies divisions de cavalerie sont aussi approvisionnées pour 
le tir de leurs armes portatives au moyen de deux caissons 
de cartouches attachées à chaque batterie à cheval. Le reste 
de leur approvisionnement dans ce genre est transporté par 
le grand parc. 
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Les battîmes formant les réserves des corps d armée et 
eeQes de la réseFve centrale n'ont point à leur suite de cais- 
sons d'infanterie , puisqu'elles ne sont attachées à aucun 
corps de troupes en particulier. 

Quoique la cjuantit^s des affûts de rechange ait été réglée 
à raison de 1 affût pour k canons et de i affût pour 3 obu- 
siers , on comprend cependant 2 affûts de rechange par 
chaque batterie de division. Mais comme il est indispen- 
sable que les parcs aient aussi quelques affûts de rechange 
pour faire face aux besoins imprévus, on peut en ajouter 
fin supplémait égal à 7- du nombre des bouches à feu de 
l'armée , supplément qui se trouve réparti entre la réserve 
4e chaque covps d'armée et le grand parc. 

C'est d'après toutes les danpées ci-dessus qu'on a déter- 
miné la c<Hnposition générale de chaque batterie telle qu'on 
la trouve dans le tableau suivaijit : 
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. Nous.navoBs point <:<»npns dans ka colonnes d^ ce ta- 
bleau les batteries composées uoiqu^nent d^obusier», 
parce qu elles ne. sont pas encore d'un usage généralement 
adopté ; mais il est facile de déduire leur formation de celles 
des autres batiei^ies, en observant quetcant destinées pour 
la réserve , elles ne doivent point avoir de caissons d'infan- 
terie , et que d'ailleurs les obusiers de 6 pouces et de 24 
exigent respectivement le même nombre de caissons, pour 
leur approvisionnement » que les canons de 12 et de 8. £a 
conséquence , les batteries d'obusiers de 6 pouces doivent 
être formées de 30 voitures » et celles d'obusiers de 24 , àe 
2^ voitures seulement* 

Quant aux batteries davant-*garde , elles ont, suivant le 
cas , la même composition que les batteries. attachées aux 
divisions d'infanterie ou de cav^€;riQ : mais .lorsqu'une 
avant-garde, formée à peu pr^ également de troupes de ces 
deux armes , n'a qu'une seule batterie servie par l'artillerie 
à cheval , il est prudent d'y conserver le même nombre de 
caissons d'infanterie que dans les batteries à pied, parce 
que les troupes attachées aux avant-gardes consomment 
habituellement beaucoup plus de munitions que les autres. 
Les différentes batteries des corps d'armée sont alimen- 
tées par leurs parcs de réserve respectifs , comme ceux-o 
le sont par le parc général de l'armée. Nous avons doimé la 
composition générale des uns et des autres. Outre les ap* 
provisionnements principaux que nous avons mentionnés, 
ils doivent contenir le double des armements et assorti- 
ments des bouches à feu , des assortiments des caissons et 
des approvisionnepients des chariots de batteries de toutes 
les divisions de l'armée. Ils doivent aussi transporter un 
grand nombre d'objets de rechange, tant en bois qu'en fer, 
destinés pour les réparations des voitures ; des armes por- 
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fàtiteis Et des pièces de rechange ; des artifices préparés et 
beaucoup d'autres metius objets ; enfin des outfls et uaCen*' 
siles de tous genres, pouvant servir aux établissements que 
Ton formerait à demeure. Nous n'entrerons pas dans plus 
de détail sur ces apprbvisionnements divers , dont l'espèce 
et les qualités varient r 

1» Suivant la nature des objets qu'on peut avoir à renr- 
placer, et leur état au moment où Ton forme l'équipage ; 

2** Suivant les ressources du pays où l'on va porter la 
guerre ; 

3° Suivant les opérations que l'on se propose de faire, et 
lés marches plus ou moins longues que l'on doit entre- 
prendre. 

Nous avons vu que toutes les bouches à feu d'une année 
doivent en général avoir un double approvisionnement dfe 
munitions marchant à la suite ; mais ëetté proportion ne 
suffit pras lorsqu'on veut entreprendre tmé guerre offensive, 
BurtoTït quand cette guerre menace d'être longue et qu*ellè 
doit conduire l'armée à une grande distance de ses fron- 
tières. Il faut alors établir des dépôts où Ton réunit un 
troisième approvisionnement de munitions, et qui sont 
destinés à fournir au grand parc toutes lies ressources dont 
il a besoin , au fur et à mesure des consommations. Ces dé- 
pôts sont formés , en arrière de l'armée, dans des places où 
jForts'àl'abride'toute tentative de là part deTcnnemi. Ils 
sont disposés en échelons : le derniéV cômniunique'àvec uh 
arsenal de conètnictîon, oîi' avec' un' grand' atelier qu'on 
établît pour fournir, de prodie en proche, tous les rem- 
placements nécessait^s , et pour réparer les péttes dé l'ar- 
mée dans le cas où elle serait forcée de battre en retraite , 
après avoir perdu une partie de sou artillerie. 

Telle^ soïit lès baises* d'après lesquelles où' établit Torga- 
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l'application , ^q dre^aot le pmjçt d'uiï ^uipagç 4f caq^- 
pa^oç pour une armée de ibrce donnée. 

On suppose u^e armée comppséedet^ûyDOQhomni^d'in^ 
fanterie et d'environ ^0,000 homm^ de çaya}e^iç, d^stiuéç 
à porter la guerre dans un pays géi^éralefoef^it pçH acdr 
denté. 

L'infanterie sç partage en 4 corps darinée, dai^t la force 
moyenne e^t de 30,000. lioromes , pt q^i sont fopçaés cha- 
cun de 3 divisions. 

La cavalerie se compose : 

1^ J)e k brigades de cavalerie légère , ^oai chaci^p^ doit 
être attachée à l'un des corps d'armée ; 

2^ De k divisions de réserve , doQt 1 4e cuir^ssi(er^ , forr 
Ifiée dç 3 brigades. 

L«)rinée devant marcher sur plusieurs abonnes, çb^u€ 
corps d'amée aura 3on avant-tgarde, formée de la brigade 
de cavalerie légère, soutenir paf* un régiment ou une bri- 
^adQ d'inf^i^terie : o^ attachera à cette ara^^tr-g^rd^ uof 
Jbiatterie servie par l'artillerie à cheval. 

Chaque division d'infantfsriç am:a deip;: batteries sçryi^^ 
par r^^rtilXerie montée ; 

Chaque division de cavalerie , i;ne hatt^ie sçrvff fV 
l'artilleriç à cheval. 

La réserve sera composée de deu3^ batterie, dpnt ^np 
<s^viç par l'artillerie à jchev^l* 

La réserve Ge^tr^le sier^ formée de 6 batt4Bri.es, ^av/^ • 

2 Bgtjteri^ composées de canons de ;L^ fsf d'obpsiers ^ 
S pouioe^ , servies pa^ l'artillerie montée -, 

2 Batteries de canons de 8 et 4 obi^s^e^s de ik , serries 
par l'artillerie à cheval ; 

3 JDatteries d'pbusiers , dont up^ d'ot^usiers dje 6 pouces, 
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servie par rartillerie montée, et uned'obusiers de 24-, servie 
par l'idPtillerie à cheval. 

n y aura en outre un parc de réserve par corps d'année, 
et un parc général. 

D'après ce que nous avDns dit ci-dessus , relativement à 
la composition de chaque espèce de batterie, la totalité de 
l'équipage combrendra 276 boiuches à feu , savoir ; 
24 Canons de 12; 
usa CajK)tisde8> • 
i8 Obusiers de 6 pouces ; 
82 Obusiers de 2&; 
Le double apptovisiionptiement en munitions pour toutes 
les bouches k feu selra p?etifern|é dans 1,188 caissons, dont : 
±kk Pour lei munitions de$ canons de 12 ; 
608 Pour . . . id. ..... id. .de 8; 

108 Pour ..♦£«?...,. obusiers de 6 pouces ; 
328 Pour , , * irf. . . , , . id. . de 24. 
Il y aura en butre 344 caissbns pour contenir les cartou-^ 
ches d'infanterie et de cavaleitié , indépendamment des au** 
très vuitures -qui tr^uisp o rt e ro bt les cartouches en barils. 

Quaiit aux aSûts , asax cbariots et aux forges, leur nam^ 
bre, calculé d'a|>rès la composition des batteries ou les dour 
uées de l'expérience , $era : 

Dé 60 pour les affûts de 18 ) j r 

PeâBSpouit. .id..àe 5jt»mpn, ceux de rechange; 

De 177 pour les chariots d^ diverses espèces ; 

De 118 pour les forgei, 

Laxéparlitiondes bouches |l feu, de leurs affûts, des caisr 
sons et autres voitures, entre les différentes fractions d'ar<* 
tfllerie déTafmée, sera faîte conformément au tableau ci* 
(iprès *: 
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Do la rormalion d'an équipage d'artillerie de campagne pour 
enviroa de caralerie , devant porter la guerre dans un pays 
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Hoetreiée de 130,0M boi«ine« d'iofanteric el 20,000 hommes 
peu acâdeulé. 
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Après avoir ainsi déterminé la composition du matériel 
de l'équipage de campagne , ainsi que sa répai^tition dans 
les batteries et dans les parcs , il convient de s occuper 
d'un travail analogue pouf ce qui ooiiceme lé peraonnel 
qu'on attache à ces différentes fractions d'artilWi« o» (pi 
fonse les étata-majors pai'ticuliers de l'arme. 

Nous nemarquerobs d'abord que l'armée étant divisée eu 
k corps , le service de l'artillerie doit y être dirigé par un 
état-mffjôr générai 4e cette anme et 4* état»-majors particu- 
liers : il doit comprendre aussi Une direction générale des 
parcs et 1^ directions de p^ros de corps d'aitmée. Bafinon 
doit encore otganisdr les élu ts^majofs de 1^ divisioDsd'ar- 
tillerie atitacbées à celles de l'infunterie, ainài qjie Us états* 
majors dès divisions d'artillerie 4* réserve, y camptis celles 
de la réserve centrale Tcfette dernière étant Formée de 3 di- 
visions de K botches à ^tea , doit ôtre-commimdée par h of* 
ficiers subérieurs, dont 1 cololnel, ajantj)Oui' adjoints 3 ca- 
pitaines ^t 3 gardes. 

Quant aux batteries isolées qu'on emploie près des divi-* 
Bions de cavalerie ou arnr Trv ant-ga f des ,-^e^ -« 'ont poifl^ 
d'éta ts-majors particuliers, puisqu'elles isoDt dîHgjéesp&f k^ 
capitaines oommiandants du personnel affecté à leur service. 
En calculamt le nfombre d'officiers de tous grades , ainsi 
que deô employés , d'après le^ basfes q^ie tid^us ai¥«o»s indi-* 
quées en traitanit de rorgânisatioti générale dupe aïimée , 
on trouvfe qiHe celU dont il est question de former Téqui* 
page d'ak*tillerie de campagne doit comprendre > powr la 
totalité de^-états-TOiigops de-^eUe^r-me.» liû^iEdiers tel ^ 
employés, comme om le voit jar le tabljeau suiyaivt i 
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Pour déterminer la quantité de troupes et de chevaux 
nécessaires au service de ces difieren tes fractions d'artillerie, 
nous supposerons d'aix>rd que toutes les- bbtteries sont au 
complet de guerre, tant en hommes qu'en chevaux ; qu'ainsi 
celles qui sont attachées aux divisions d'infanterie et de 
cavalerie , de même qu'aux réserves , auront tous les 
moyens suffisants pour assurer le service des pièces et pour- 
voir à l'attelage de tout le matériel qui en dépend , comme 
aux soins que nécessite son entretien journalier. 

Nous supposerons encore que les batteries montées , qui 
seront affectées au service des parcs , y arriveront avec 
tous leurs moyens d'attelage : qu'en conséquence le nom- 
bre d'hommes et de chevaux que-devra fournir le train des 
parcs sera fixé de manière à compléter le nombre des atte- 
lag e s n é c e ssai r es ,- ap rè s q u' o n au r a d é t e rmin é 'la~quanti té 
de voitures qui doivent être conduites pcTT l'artillerie. 
- Le nombre des batteries que l'on peut attacher à chaque 
parc doit être réglé nécessairement d'après le nombre des 
canonniers servants nécessaires, tant pour fournir la garde 
dé police du parc que pour exécuter tous les travaux et 
tous les mouvements habituels. Nous pensons que le nom- 
bre des servants;' compris dans l'effectif d'une batterie mon- 
tée, suffit , pour ce service,'dans un parc d'envircm 100 voi- 
tures , et qu'il en faut le quintuple pour le service du 
grand parc. 

Ainsi ,- outre le» 46 batteries (dont 15 à ch e va l) cmploycc js 
dans les divisions d'infanterie et de cavalerie, ainsi que 
dans les réserves , il y aura 9 batteries mbntées affectées 
aux différents parcs. 

Quoique , dans ces parcs , tous les caissons , les affûts de 
rediange et même les chariots de batterie , qui ont peu de 
(X>ntenance, s'attèlent ordinairement à h chevaux, on ne 
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peut calculer d'après cette base le nombre de voitures que 
peut conduire une batterie montée : car chacune de ces bat- 
teries ne possède que 35 paires de harnais de derrière ; et 
elle doit même éviter de fournir des attelages à raison de 
ce nombre , afin de pouvoir ménager les chevaux qui mon- 
treraient le plus de fatigue. Cette précaution lui est d'au- 
tant plus nécessaire qu'elle peut être appelée, dans le cours 
de la campagne, à passer du parc dans une division, pour y 
remplacer une batterie qui aurait trop souffert du feu de l'en- 
nemi, service qu'elle ne pourrait entreprendre avec succès si 
elle avaitdéjà trop uséde ses moyens dans l'attelage des parcs. 

D'après ce$ considérations, on pense que chaque batterie 
montée affectée au service d'un parc , ne doit généralement 
fournir d'attelages que pour 32 voitures : c'est de cette 
base que nous partirons pour déterminer le nombre des 
voitures qui doivent être attelées par le train des parcs. 

En examinant le tableau général du matériel de l'équi- 
page , on voit que le train des parcs doit fournir les atte- 
lages de 60 voitures pour chaque corps d'armée et de 372 
voitures pour le parc général, ce qui fait en totalité 612 
voitures. Parmi celles-ci , tous les caissons , les affûts de 
rechange et les chariots de batteries doivent être attelés à 
k chevaux , et toutes les autres voitures à 6. Si Ion fait , 
d'après ces données , le calcul du nombre de chevaux du 
train nécessaires pour compléter les attelages des diffé- 
rents parcs , on trouve qu'il en faut 1562 pour le service 
du parc général , et 268 pour chacun des parcs de réserve 
des corps d'armée , non compris les chevaux haut le pied 
qu'il est indispensable de conserver pour les cas imprévus. 

Pour organiser convenablement tous ces attelages , 
nous attacherons 1 1/2 comp'agnie du train à chacun des 
parcs de corps d'armée, et 9 compagnies au parc général : 
ce qui fera en totalité 15 compagnies de cette arme affec- 
tées au service des parcs d'artillerie ; au moyen de ce 

N° 50. 2° SÉRIE. T. 17. FÉVRIER 1837. 18 
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personnel , en hommes et en chevaux , le service sera par- 
faitement assuré , puisqu'il restera à la suite de chaque 
compagnie, après que toutes les voitures seront attelées, 
18 à 20 chevaux haut le pied, c'est-à-dire, un peuplas 
du douzième de son effectif en chevaux de trait , propor- 
tion raisonnable et qui parait suffisante pour faire face aux 
accidents inséparables des longues marches (1). 

Après avoir pourvu au service des bouches à féu , à la 
police etauxmouvements intérieurs des parcs, ainsi qu'àrat- 
telagede toutes les voitures de l'équipage, il reste à assurer 
l'entretien de tout le matériel parles réparations et les rem- 
placements qu'on y doi t faire à propos et àmesure desbesoins. 

Les réparations peu importantes et qui n'exigent pas 
de grands travaux , peuvent être faites dans l'intérieur des 
batteries de division ou de réserve par les ouvriers qui font 
partie de leur personnel. Toutes les autres sont effectuées 
dans les parcs des corps d'armée ou au parc général , aux- 
quels on attache un nombre suffisant d'ouvriers d'artille- 
rie. Dans l'équipage actuel , il est indispensable d'affecter 
une demi-compagnie d'ouvriers à chaque parc de corps 
d'armée et 3 compagnies au parc général , ce qui fera 
5 compagnies pour le complet de l'équipage de campagne. 

En récapitulant tout ce que nous avons dit sur la com- 
position et la force des diverses troupes d'artillerie qui doi- 
vent être employées dans l'armée dont nous avons forme 
l'équipage de Cimpagne , on voit qu'elles comprennent : 

15 Batteries d'artillerie achevai; 

40 Batteries d'artillerie montée ; 
5 Compagnies d'ouvriers ; 

15 Compagnies du train des parcs. 

Le tableau suivant fera connaître l'effectif de ces di- 

(1) On réglç souvcdI la quantité de chevaux à fournir par le train des parcs, 
en comptant à raison de 5 chevaux par voiture, que Von répartit ensuite de U 
manière la plus avantageuse au service. 
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versée fraclioQS de troupes, ainsi que leur répartition <i»ns 
les di ^igloos, ditos les réserves et dans les parcs. 
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Indépendamment du matériel de campagne dont nous 
venons de donner la composition , on est souvent obligé, 
pour compléter l'équipage d'artillerie d'une armée, dy 
ajouter une ou plusieurs batteries de montagne, lorsqu'une 
partie du théâtre de la guerre offre des terrains tellement 
accidentés et des communications si difficiles qu'on ne 
pourrait y faire un bon usage de l'artillerie ordinaire de 
bataille. Nous avons déjà vu qu'après avoir essayé l'emploi 
de bouches à feu de diverses espèces , on était enfin par- 
venu à en trouver une qui remplissait parfaitement les 
conditions exigées pour ce service, et qui consistait en un 
obusier du calibre de 12* 

Cet obusier est transporté à dos de mulet , ainsi que 
son affût et son approvisionnement : il peut en consé- 
quence franchir des passages impraticables pour toute es- 
pèce de voitures; c'est surtout quand on rencontre, sur les 
flancs des montagnes , des chemins escarpés , rocailleui 
et très-étroits , que ce mode de transport offre d'immenses 
avantages , et ne peut même être remplacé convenable- 
ment par aucun autre* 

Les batteries de montagnes sont, comme les autres, 
composées de 6 bouches à feu , et divisées en 3 sections, 
ce qui est surtout utile pour ce genre de service, où les 
troupes sont obligées à de fréquents détachements. I^^ 
matériel de la batterie proprement dite ne comprend pas 
les moyens de transport pour les cartouches d'infanterie : 
on organise à cet effet une brigade particulière. Les car- 
touches sont renfermées dans des caisses qui peuvent en 
contenir un millier chacune. L'approvisionnement est cal- 
culé à rais(Hi de 20 cartouches par homme , en sus ae la 
quantité qu'il porte dans sa giberne. 

Voici la composition d'une batterie de montagne et a un^ 
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de ses sections , en ce qui concerne le matériel et les moyens 
de transport : 



DÉSIGNATION 

et emploi du matériel et des moyens 
de transport. 



Obusiers de 12. 

Affûts ( y compris ceux de rechange). 

I I à munitions 

.| [ pour les maréchaui et bàticrs . 

pour la comptabilité 

pour porter les sacs des canon* 
niers. 



es 

«0 



If 

S (Hauk-ie-pied. 



Totaux 





QUANTITÉS 


1 


Déceisairet 


pour la 


pour une 


tMtterie. 


section. 


J213 


•• 


SX 


2 


:&5 
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"3 


Deso 
de ma 


s 
1 


Deso 
de ma 


Des m 
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6 


2 
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3 




60 


30 


20 


10 


li 


(^ 
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1 
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13 


» 




■ 
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74 
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ai 



OBSER- 
VATIONS 



i 



Les caisses à munitions pour les bouches à feu con- 
tiennent chacune : 
8 Coups à obus ; 
2 Lances à feu ; 

1 Paquet d'étoupilles ; 

2 Mètres de mèche. 

Chaque obusier ayant 10 caisses affectées au transport 
de ses munitions , on voit que son approvisionnement se 
trouve porté à 80 coups, quantité suffisante pour la guerre 
de montagne, où rartillerie ne joue généralement qu'un 
rôle secondaire. 

On n'a pas cru devoir comprendre des boites à balles 
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dans rapprovisionnement de ces pièces de montagne, parce 
que des expériences faites à Douai ont prouvé que ce lir 
ne peut être employé au-delà de 200 mètres , et ne produit 
même tout son effet qu a 150 mètres, distance à laquelle 
le tir du fusil peut remplacer avantageusement celui de 
Tôbusier tirant à mitraille. 

Occupons-nous maintenant de la composition du person- 
nel de la batterie et de celui qui est attaché à chaque sec- 
tion. 

La nécessité de pourvoir au commandement des divers 
détachements , a fait comprendre 3 lieutenants dans la for- 
mation d'une batterie de montagne, de manière qu'il y en 
à un à la tête de chaque section. Quant au nombre des sous- 
ôfficiers, de brigadiers, de canonniers , etc., on le trouve 
consigné dans le tableau ci ;iprès : 



DÉSIGNATION 
éëS grff^s ou des emplois. 



Capitaine commandant. 
Lieutenants 



^^^im^^^^ 



NOMBRE 

d'iiommes 
composant 



la bat- 
terie. 



1 
3 



Total des officiers . . 



• • • 



Maréchal-des-Iogis chef 

Fourrier 

Maréchaux dcs-logis . . 

Brigadiers 

Canonniers 

Conducteurs de mulets. 
Maréchaux ferrants . . 
Clairons . 



la sec- 
tion. 



1 



OBSERVATIONS. 



Total des sous-officiers, canon- 
niers 

BÂtiers suiyant la batterie ou la sec- 
tion 



1 

i 

3 

6 

50 

4T 

3 

» 



1 

16 

15 

1 

1 



114 



30 
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l^es ^i(i3-oi&cieFs et les brigadiers des batteries d^e mon- 
t;)gjpMe, ayant tous des mulets pour tenir lieu de chevaux de 
selle , il y a conséquemment : 

Xi Quiets par batterie , 
3 Mulets par section , 
en sus de la quant^é. eiaployée pour le transport du ni^a- 
tériçl. 

La briga,4ç chargée du transport des munitiops d'infan- 
teriç est beaucoup plus forte en mulets et en conducteurs 
que ne V^st la batterie , ce qui est naturel d après le genre 
de guerre particulier aux pays de montagnes , où l'inian- 
terie joue const^xiiiment le principal rôle , et consomme 
heauçoiip plus de n^^nUions que lartiUerie. Voici la ccou- 
posjitioQ de ççtte brigade et de ses moyens de transport : 



[ 



DÉSIGNATION 
des gfades. 



Lieutenant commandant 

Maréchal-des-logis chef 

Fourrier 

Maréchaui-des-Iogis . . , 

Brigadiers 

Clairons 

Conducteurs et ouvriers 



Totaui 



NOMBRK 


des 


des 
mufets. 


tiommes 


1 


i 


1 


1 


1 


1 


i 


4 


8 


8 


3 


a 


7X 


138 


88 


152 



OBSERVATIONS. 



Nous avons dit qu indépendamment des rechanges et des 
approvisionnements qui se trouvent dans les parcs , Far- 
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tillerie doit en organiser encore des dépôts dans des places 
choisies en arrière de la ligne d'opération de l'armée, 
dépots servant à compléter les ressources du parc général , 
comme celui-ci doit alimenter les parcs de réserve des corps 
d'armée. 

On conçoit que pour préparer, dans ces dépôts, les ap- 
provisionnements et les rechanges de matériel dont Tarmée 
peut avoir besoin , il est nécessaire d y entretenir un état- 
major, ainsi qu'un personnel composé de quelques batte- 
ries montées et d'une quantité suffisante d'ouvriers d'ar- 
tillerie : on doit aussi généralement y placer une compagnie 
d'armuriers , quand l'armée est d'une force considérable. 
Enfin , les convois s'efiectuent , soit au moyen de voitures 
ou de chevaux de réquisition , soit avec le secours de quel- 
ques compagnies du train des parcs , quand il s'en trouve 
de disponibles. Nous n'entrerons pas dans les détails d'or- 
ganisation de ces dépôts , dont le nombre et l'importance 
varient : 

1° Suivant la force de l'atmée et l'étendue de sa hgne 
d'opération ; 

2° Suivant les ressources qu'offrent les localités et les 
besoins plus ou moins urgents des parcs. 

Nous terminerons cet article en observant que toutes 
les armées traînent généralement à leur suite un équipage 
de ponts , dont la force varie suivant la nature du pays où 
l'on va porter la guerre et celle des opérations que Ton doit 
entreprendre : mais nous n^entrerons pas dans les détails 
d'organisation de ce genre d'équipage , puisque le service 
des ponts militaires doit être l'objet d'un cours spécial. 

Le Bourg, 
Chef d'escad. au 7* régim. d'artill. 



ANOMALIES 



RBLATITES A LA LÉGION-d'hONNEUR. 



Ce titre pourrait acquérir un immense déreloppement , 
car nous sommes décidément dans le siècle des irrégula- 
rités et des contre-sens. Pour ne parler présentement que 
de ceux qui ont trait à la Légion-d'Honneur, on se de- 
mande pourquoi une classe de légionnaires se trouve 
rétribuée , tandis que l'autre est déshéritée de cette fa- 
yeur , et privée de la récompense attachée à ses brevets 
par les statuts de Tordre ; comment il se fait encore que 
les sous-officiers jouissent de la pension , ce qui est d'ail- 
leurs fort juste, bien que les officiers promus depuis 
I8liit , ne puissent y prétendre ? 

Ici l'anomalie devient par trop choquante , car un 
sous-officier qui , conune tel^ reçoit le traitement attaché 
à sa décoration , continue à en jouir lorsqu'il est par- 
venu au grade de sous-lieutenant , sans avoir rien fait 
d'extraordinaire pour justifier ce double témoignage de 
la reconnaissance souveraine , en même temps que son 
aine de nomination , et qui a eu le malheur de devenir 
officier avant d'être décoré , ne touche aucune rétribu- 
tion. 

Il est sans doute fort bien de faire aux sousK)fficiers 
tous les avantages possibles, d'autant plus que ce rang 
dans l'armée est peut être l'un des plus essentiels de 
tous ; mais , dès que leurs bons services leur ont valu le 
grade de sous-lieutenai^ , n'y aurait-il pas rigoureuse 
justice de les soumettre au niveau de leurs camarades , et 
de leur retirer un avantage qu'à toutes sortes de titres 
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les officiers non payés seraient en droit de revendiquer? 

Si des circonstances majeures que tout le inonde ap- 
précie , ont , à Tépoque de la restauration , tellement do- 
miné le gouvernement, qu'il se soit vu momentané- 
ment forcé de ne plus rétribuer les nouveaux chevaliers, 
était-ce un motif de compliquer les choses au point de 
créer une troisième classe de légionnaires ; et n'était-ce 
pas déjà assez de deux ? 

Nous faisons donc des vœux sincères pour que tous les 
chevaliers sans exception , jouissent désormais du traite- 
ment reconnu par les statuts de Tordre; mais, jusqu'à ce 
qu'il puisse en être ainsi , et ne pouvant retigieusement 
ôter aux anciens titulaires ce qu'ils opt légitirneBseut ac- 
quis sur tant d'illustres champs de bataille , qu'on régu- 
larise au moins les choses en ce qui est possible, et qu'on 
suive strictement en cela les lois d'une justice rigoureuse 
et éclairée. 

Ne se rencontrera-L-il pas enfin un ministre de la 
guerre ou bien un grand -chancelier de la Légion-d'Hon- 
neur , véritablement homme d'état, qui aura assez d'é- 
nergie, de volonté et de persistance, pour éclairer le 
gouvernement à cet égard , et lui faire toucher au doigt 
et à l'œil , le vice flagrant qui s'attache à de telles irrégula- 
rités ? Les militaires français ne sont-ils donc pas membres 
d'une même famille ; et les diverses catégories dans les- 
quelles ils se trouvent inconsidérément rangés , répon- 
dent-elles à l'unité qui doit indispensablement régir tous 
les braves d'une même armée ? 

Je sais bien qu'on mettra en avtint les deniers de 
l'état , bien qu'on les prodigue en faveur de monuments 
qui n'ont aucune utilité réelle , et à l'avantage d'une in- 
finité d'autres choses d'une importance analogue ; mais , 
fait-on à l'égard de la question qui nous occupe le moin- 
dre calcrul lorsqu'il s'agit d'affronter les balles ennemies , 



et le monument le plus nable et le plus^ précieux h la 
nation française , n est-il pas^ eelui qtn entoure d'une juste 
considération , et qui rend Fobjefe d une loyale récom- 
pense ses iMrépides défenseim ? Et TanomaHe choquante 
quenou&^signalonsegt-eH^ seulement prise en considération 
par nos législateurs , qui ignoreM la plupart , les plus sim- 
ples nt)i.ions des conTenanees militaires, et des justes égards 
qui doivent irrésistiblement s'adresser aux protecteurs du 
noble s(d ? 

Mais au moind qtfô les nombreux contr\e-aeQs qui se 
font si souvent remarquer appellent enfia leur simple at- 
tention ; et s'ils ne peuvent ou ne savent pas voir eux- 
mêmes y qu'ils s'en rapportent aux hommes d'expérience 
et aux spécialités. 

Tout le monde tombera d'accord que les abus , quelque 
subversifs qu'ils soient , ne peuvent pas tous disparaître 
eomme par enchantement du premier jet ; mais on pour- 
rait manifester son bon- vouloir en commençant progressi- 
vement par extirper les plus saillants , dans un but de 
perfectionnement , d'économie et de justice essentiels dans 
l'intérêt bien entendu de l'armée. 

Poânt d'effet rétroactif; mais qui empêcherait d'arrêter 
qu'à l'avenir les sous-officiers promus légionnaires , cesse- 
ront de toucher leur pensioa dès qu'ils auront atteint le 
grade de sous-lieutenant ? l'anomal ie ne disparaîtrait-elle 
pas en partie ; n'y aurait-il pas là justice pour tous , éco-- 
nomie pour le gouvernement, et un premier moyen d'ar-^ 
river progressivement à une régularisation indispensable 
et vivement désirée ? 

L'économie qui proviendrait de la mesure indiquée , 
quelque minime qu'elle pût être, ne pourrait-elle pas 
être versée à la masse qui, plus tard, serait destinée auit 
pensions des légionnaires militaires , car, il y a rigoureuse 
convenance de Commencer par ceux4à , en raison de la 
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carrière épineuse qu'ils ont choisie ou qu'ils ont été forcés 
d'embrasser. Bien entendu que cette mesure devra s'éten- 
dre plus tard à tous les chevaliers sans distinction. 

Quelques personnes ont pensé qu'il serait convenable 
qu'une fois parvenus au rang d'officier, les sous-officiers 
cessassent de toucher leur pension , tant qu'ils seraient 
en activité, et qu'elle fut réservée pour augmenter leur 
retraite dès qu'ils l'auraient obtenue ; mais , c'est encore 
là une faveur à laquelle tous ne participent pas ; et il 
faut bien se garder de multiplier les catégories sans j être 
impérieusement réduit. 

Ici se présente naturellement une réflexion importante : 

Le gouvernement aujourd'hui , en accordant des bre- 
vets de la Légion-d'Honneur, se ménage sans doute im 
moyen facile de récompenser à bon marché ; aussi, les mul- 
tiplie-t-il à l'infini ; mais cette récompense si justement 
recherchée sous lempire , se nuit indubitablement à elle- 
même par sa profusion , profusion qui la fera incontesta- 
blement tomber en désuétude et dans le plus profond dis- 
crédit. Il faut donc de toute nécessité, pour être juste, 
équitable, et pour rendre à l'étoile de la Légion-d'Hon- 
neur toute la splendeur de son éclat primitif, lui resti- 
tuer sa dotation , mais surtout ne l'accorder rigoureuse- 
ment désormais qu'aux plus dignes. 

Une autre anomalie des plus choquantes et des plus 
subversives est à signaler. 

Il pouvait bien y avoir des faveurs abusives dans le 
principe de l'institution de la Légion-d'Honneur , car où 
n'y en a-t-il pas ! Mais on conviendra au moins qu'elles 
étaient assez rares à cette époque , et que , généralement, 
les distinctions étaient convenablement appliquées. De- 
puis quinze ou vingt ans on remarque bien souvent le 
contraire , particulièrement dans le civil, que l'on n as- 
treint, contradictoirement aux statuts de l'ordre, à aucune 
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conditicm ; les croix d'officier même pleurent pour ainsi 
dire sur le premier venu s'il est officier supérieur ^ tandis 
qu'un légionnaire de 28 à 30 ans de date , serait con- 
fondu dans la foule, si le millésime de son brev^et ne 
v^enait fort heureusement l'en tirer. 

Que signifie cette espèce d'affectation de n'accorder 
la croix d'officier qu'aux militaires revêtus d'un certain 
grade? la justice distributive ne doit-elle pas être égale 
pour tous , et n'est-ce pas braver le bon sens public que 
d'accorder aujourd'hui à un chef d'escadron, par exemple , 
une distinction qu'on lui avait déniée hier comme capi- 
taine, et cela, sans avoir rien fait pour justifier cette fa- 
veur insigne ; ne sont-ce pas là deux récompenses pour 
une accordées à un même officier au détriment de celui 
qui , ayant longtemps et bien fait la guerre , se voit pré- 
férer bien souvent , pour l'avancement dans la Légion- 
d'Honneur, un officier qui n'a même jamais vu brûler une 
amorce ? N'y a-t-il pas là de quoi décourager le plus intré- 
pide et humilier le moins susceptible ? 

Qu'on ne vienne point taxer ces observations d'intempes- 
tives , et nous dire que les capitaines ou autres officiers in- 
férieurs participent à la croix d'officier ; sans doute ils y 
ont des droits d'après les statuts à tout aussi juste titre 
^ue les officiers supérieurs , mais il n'est pas moins con- 
stant et de toute notoriété qu'on n'accorde que bien rare- 
ment , en temps de paix et comme par exception , la croix 
d'officier aux grades subalternes , tandis qu'elle est prodi- 
guée aux échelons supérieurs. C'est là. un vice qu'on ne 
saurait nier ni méconnaître , et à ce propos je me permet- 
trai une réflexion ^ 

Les grades dans l'armée sont tous également utiles et ho- 
norables , leur importance se mesure bien moins au poids 
de l'épaulette qu'au caractère distinctif, à la capacité et 
à la valeur de ceux qui en sont revêtus. Un capitaine , un 
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lioutenant , etc., peut avoir autant de mérite que celui 
qui le domine en autorité , et a autant de droits que lui à 
la croix d'officier. Cette vérité incontestable doit suggérer 
ladoption de nouvelles dispositions pour régler l'avance- 
ment dans la Légion-d'Honneur et faire évanouir le non- 
sens qui existe flagrant aujourd'hui. 

Il ne faudrait donc pas qu'un légionnaire militaire quel 
qu'il soit , put être promu au grade d'officier de la Légion- 
d'Honneur, si ce n'est à la guerre pour une action , à moins 
de pouvoir justifier d'un certain nombre de campagnes 
comme chevalier, et s'être conduit d'ailleurs avec toute la 
distinction désirable. Il en résulterait de grands avantages 
pour l'armée , d'abord parité entre tous les légionnaires 
qui , étant déjà distingués par la croix de chevalier, ont 
également droit de concours , à mérite égal d'ailleurs, à 
Ja croix d'officier. Cette distinction devenant dès lors infi- 
niment plus rare , bien que répartie sur tous les militaires 
sans distinction , en jeterait un bien plus vif éclat , et dé- 
velopperait ainsi d'une manière rapide et énergique les 
germes d'une noble et indispensable émulation dans les 
régiments. 

J'ai dit qu'il était nécessaire d'avoir fait un certain nom- 
bre de campagnes comme légionnaire pour prétendre à h 
croix d'officier (1) ; mais cela ne doit pas suffire , il faut en- 
core que le concurrent justifie d'une certaine ancienneté 
dans la légion , ces conditions sont indispensables , et met- 
. tent le gouvernement à même d'établir la meilleure pro- 
portion dans les promotions annuelles à cette récompense; 
ainsi , on pourrait établir que , désormais , pour être 
nommé officier de la Légion-d'Honneur,- il faudra pouvoir 
justifier d'une action ou bien de 6, 8, 10, 12 ou 15 cam- 

(1) Dans le civil, d'autres conditions analogues pourraient être reconoaes 
de riguear. 
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pagnes, suivant qu'il sera jugé couveaiable, car on con- 
viendra qu'il est subversif de tout bon ordre, ridicule et 
criant d'oublier des légionnaires de 25 à 30 ans de date , 
pour leur préférer des militaires recommandables sans 
doute , mais qui , à mérite égal , ne devraient rigoureuse- 
ment marcher qu'après eux. 

Il est encore un contre-sens que l'on doit s'attacher à 
faire disparaître : 

L'ordre de la Légion-d'Honneur a été institué par le 
grand capitaine , et ses statuts portaient que l'effigie de 
l'empereur ornerait d'un côté Técusson de Tétoile , tandis 
que l'autre représenterait l'aigle de l'empire. Il est en 
effet tout simple et de rigueur même qu'une décoration 
quelconque porte l'empreinte de son fondateur et les attri- 
buts de l'époque où elle fut créée , en agir autrement , se- 
rait essentiellement pécher par les règles du simple bon 
sens et répudier en quelque sorte les hauts faits dont elle 
devient la récompense. C'est donc à tort que l'on la substi- 
tué l'effigie de Henri IV à celle de Napoléon et les armes 
de France ou des drapeaux , aux emblèmes de gloire que 
l'on avait voulu honorer dans le principe. Ce serait consé- 
quemment à la fois un acte de justice et de régénération 
que de rendre à l'ordre royal de la Légion-d'Honneur ses 
symboles légitimes et primitifs. 

La dignité militaire , la justice et de rigoureuses conve- 
nances réclament que ces réflexions soient prises par qui de 
droit en sérieuse considération ; elles exigent également 
que le port des décorations françaises devienne l'objet d'une 
ordonnance qui ne doit poiut se faire attendre. Le laissé al- 
ler, l'espèce d'abandon et d'insouciance dont quelques che- 
valiers se rendent coupables , en font un devoir à l'auto- 
rité , intéressée la première à ce que les ordres qui devien- 
ïient la récompense de services importants rendus au pays , 
soient à jamais honorés et respectés. 
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Nombre de chevaliers de Saint-Louis ou delà Légion— 
d'Honneur se contentent de porter à leur boutonnières-un 
simple ruban négligemment attaché , ruban qui , souvent, 
fait à peine préjuger son ancienne couleur, si, toutefois, ils 
se donnent le soin de mettre ce ruban. Cette insouciance , 
outre le grave inconvénient qu'elle présente sous une in- 
finité de rapports , donne encore lieu à de fréquentes mé- 
prises et fait confondre les deux ordres tout en les assimi- 
lant à ces œillets satiriques dont quelque» jeunes gens af- 
fectent de se parer, soit pour obtenir à une certaine dis- 
tance IViow/ieiir du port d* armes , soit pour décrier, paro- 
dier et tourner en ridicule des décorations qu'ils sentent 
bi^n ne devoir jamais briller sur leur poitrine. 

L^ordonnance du roi sur le service intérieur (1), est sage 
quand elle prescrit que les sentinelles ne doivent les hon- 
neurs qu'à toutes les personnes décorées d'un ordre fran- 
çais et portant leur décoration ; mais ce n'est point encore 
assez à notre sens : les titulaires des ordres français ne doi- 
vent pas être libres de porter leurs insignes ou de ne pas 
les porter ; puisqu'on leur a fait l'honneur de les leur confé- 
rer, et qu'ils se sont trouvés flattés de les accepter, ils 
doivent incessamment se montrer jaloux de les porter, de ' 
les entourer delà dignité, de là décence et des égards dus 
à cette faveur particulière. C'est le seul moyen de rendre 1 
aux ordres de chevalerie leur éclat et leur prestige pri- 
mitifs. 



Ch. de Tourreau , 

Capitaine de cavalerie en retraite, 
Chevalier de Saint-Louis et de la Légion-d'Honneur. 



(1) Chapitre XXIX, ii« 876 pour la cavalerie. 
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ESSAI SUR L'ORGANISATION 



DE l'aRTILLEKIX 



£T SON EMPLOI DANS LÈS GUBRRÏS) DB GAMPAONB» 

CONDUITES DES PARCS ET DES CONVOIS. 
Réception d'an parc ou d'une batterie. 

. Tout officier à qui Ton confie le commandement d'une 
batterie ou d*un parc , doit , en le recevant , vérifier Texac- 
titude de, Tinven taire , en examinant dans le plus grand 
détail tous les objets qui y sont compris : il ne doit le si-t 
gner qu'après cette reconnaissance préalable , qui est né-^ 
cessaire pour assurer sa responsabilité. 



Eiameo détalHié clu niafeâml. 



Il constate avec le plus grand soin l'état du matériel et 
des approvisionnements , ainsi que la solidité des charge- 
ments : il veille à ce que ceux-ci ne dépassent pas 600 à 
n' 81. 2* SÉRIE. T. 17. MARS 1837. 19 
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700 kilogrammes pour toutes les voitures qu'on doit atteler 
à k chevaux. 

Il doit d'assuref que les bouches à feti sont de bon ser- 
vice , et qu'elles sont pourvues de tous les àésortiihente et 
armements nécessaires : ceux-ci doivent être en état de 
faire un bon et long lisage , së l)ien adapter aux pièces et 
être solidement fixés contre les affûts. 

L'officier procède alors à la visite des voiture» , en se fai- 
sant aider par un ouvrier d'artillerie. 

Dans l'examen des roues, il frappe , avec un maillet , sur 
les rais , sur les cordons et les frettes , ainsi que sur le cer- 
cle ou les bandes , pour reconnaître : 

1^ Si les rais ne sont pas fendus ; 

2° Si les frettes ou les cordons joignent bien sur le moyeii 
et sont en bon état ; 

3° Si les jantes ne sont pas pourries : dans ce cas elles se 
détachent du cercle ou de la bande. 

Il sonde , avec une pointe à tracer, les assemblages, pour 
s'assurer que le boifi n'y est pas altéré par le séjout de 
l'eau ; puis il examine : 

V Si les caboches ne sent pas trop enfoncées î ce qui ex- 
poserait à perdre les cordons et les frettes ; 

2"^ Si les boitefe des roues ne jouent pas dans les moyeux ; 

3^ Si les cercles ou les bandes joignent bien avec les jan- 
tes , et si les clous y tiennent ; 

4° Si les jantes ont les talons fendus ; 

5° Si les épaulements des rais portent bien sur le moyeu 
et sur la jante , sans quoi les roues auraient besoin d'être 
châtrées. 

Dans la visite du corps de voiture , il sonde tous les as- 
semblages ; et examine scrupuleusement toutes les parties, 
notamment celles qui fatiguent le plus dada le service, 
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telles que les essieux porte-roues , les flèches , les timoBs , 
les crochets d'attelages , les branches de support de bout de 
timons , etc. Il voit si la chaîne d'enrayage est en pariait 
état , et si elle a la longueur nécessaire , si les clavettes, 
chaînettes , rondelles , eà^es , lanières , etc. , sont toutes 
au complet dans les diverses voitures , qui doivent avoir de 
plus une quantité suffisante de graisse pour les roues. 



lÉIxamen des munitions et des rechanges. 



il vérifie le chargement des chariots et de leurs coffrets, 
la quantité des outils et des ferrures de rechange ; il véri- 
fie également le chargement des caissons dont les coffres 
ne doivent pas laisser tamiser la poudre , il s'assure en 
outre : 

1^ De la quantité et de la qualité des munitions i 

2° Du calibre des projectiles et des charges ; 

3* De la qualité et de la quantité des artifices , tels que 
lanceâ à feu , étoupilles , mèches , torcheâ pour marches de 
nuit , etc ; 

k^ Des soins et de la régularité apportés dans le charge*^ 
ment des coffres. 

Enfin , il constate la quantité et la qualité des objets 
de rechange , ainsi que le chargement des voitures qui les 
contiennent. 

En général , il doit observer avec la plus scrupuleuse 
attention toutes les parties du matériel ; prévoir d'avance 
tout ce qui peut lui être nécessaire , tant pour le service 
habituel que pour parer aux accidents inséparables des 
longues marches ; en un mot , il doit s^assurer qu'il ne lui 
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manque rien d'essentiel , car la hxoindre négligence en ce 
g'enre risquerait plus tard de compromettre son service, 
sans qu'il put donner de justification ni d excuse. 

Aussitôt qu'il a pris possession de ce matériel , il l'éta- 
blit dans un emplacement convenable et avec un poste 
pour le garder. Si dans la visite de réception il a reconna 
que quelques réparations étaient nécessaires , il y fait 
procéder sans retard, ainsi qu'aux remplacements qu'il 
aura i t j ugés indispen sables . 

Organisation des attelage». 



ïl passe le plus tôt possible une revue des clievaux qui 
doivent atteler la batterie ou le parc' II les fornie en atte- 
lages, ou vérifie cette opération, si elle a été faite d'a- 
vance. Il a soin d'accoupler les chevaux d'égale taille et 
d'égale force , sans trop s'attacher à. la différence des robes, 
et il évite de réunir les plus fougueux : les chevaux les 
plus forts sont placés au timon , et les plus faibles au 
milieu. 



Eiamen de la ferrure et du harnachement. 



11 s'assure que la ferrure est dans un état convenable , et 
qti'il existe en butre un approvisionnement de deux fers 
forgés par cheval , avec la quantité de clous nécessaires. 
Chaque conducteur ou soldat du train doit être muni de 2 
fers et de 16 clous qui sont placés dans les porte-fers et 
dans les petits sacs de cuir fixés sur les quartiers de la 
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sellç. ; il ea jest responsable envers Jes^ maréchaux qui ont le 
nés te de leur approvisioxinemeiit mis en réserve dans les 
ooflVets de la forge ou sur l'un des chariots de la batterie 
ou du parc. Cette partie essentielle du service ne doit 'pas 
être un seul instant. négligée ; ^elle mérite de la part des 
officiers qui commandent les diverses fractions dartille- 
Fieunc: attention très-sévère , parçy.je exerce laplusgraQçLe 
influence sur la conservation des attelages. ; 

Après avoir achevé ce qui concerne la visite des che- 
vaux , le commandant de la batterie ou du parc doit ex.i- 
miner dans le plus grand détail toutes les parties du har- 
nachement , afin de reconnaître si elles sont au complet et 
dans un bon état d'entretien, et si elles ont été convena- 
t)lement graissées. 11 s'assure que les conducteurs et les 
soldats du train oM à leur disposition tous les objets né- 
cessaires à leur service journalier, et qu'il existe en outre 
une quantité suffisante de rechanges en fouets , longes ou 
autres pièces en- cuir susceptibles d'être fréquemment rem- 
placées pendants le^ marches. 

Il fait exécuter sans délai toutes les réparations dont il 
a. con?ti\té l'urgence., et complète tout ce qui pourrait man- 
quer dans les objets de rechange. 

Ëi^fîn , il fait atteler une fois. toutes les voitures , afia 
que chaque conducteur ou soldat du train connaisse da- 
vance spn poste e^a cas de départ précipité. 



Re^e de départ. 



La veille du. départ , le commandant de la batterie ou 
du parc doit passer xme nouvelle revue afin de vérifier si 
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les réparations et les changements qu'il a prescrits ont en 
lieu réellement. Il examine de nouveau et avec une grande 
attention la composition et l'état des attelages ; s'assure de 
la bonne longueur des traits ; reconnaît les approvision- 
nements et les effets de campement , voit les effets des 
hommes , et ne laisse emporter que ceux voulus par le rè- 
glement ; enfin , il prend des mesures pour que rien d'é- 
tranger ne soit mis sur les voiturçs ni sur les chevaux. 



Dispositions préparatoire». 



Avant le départ , le commandant règle l'ordre de ser^ 
vice pendant la marche et pour toute la campagne , afin 
que chacun connaisse d'avance les dispositions à prendre 
en cas d'attaque ou dans tout autre occasion importante , 
et qu'on évite ainsi les pertes de temps si dangereuses en 
pareilles circonstances. 

S'il conunande une batterie , il doit rappeler les dispo- 
sitions réglementaires qui la divisent en partie mobile et 
en réserve , puis la première en sections et en pièces , et 
prescrire en conséquence aux officiers et aux sous-officiers 
les fonctions et les devoirs que chacim d'eux devra rem- 
plir en campagne d'après la nature et l'étendue de son 
commandement. 

n répartit aussi les canonniers conformément à ces di- 
visions , et désigne d'avance ceux qui , pendant la campa- 
gne , devront être attachés au service de chaque pièce , ainsi 
que les postes qu'ils devront occuper ; il choisit de préfé- 
rence les plus robustes pour les emplois de premiers ser- 
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vants , tandis que les pointeurs doivent réunir Tintelli- 
gence au coup d'œil et au sang froid. 

Quand c'est un parc quHl a sous sa direction , il en dis- 
tribue la surveillance entre les officiers et les sous-officiers 
de la manière la plus avantageuse au service , il en est de 
même pour la répartition des canonniers. 

S'il n'y a point de ^arde attaché à cette fraction d'artil- 
lerie , il désigne , pour en remplir les fonctions , un sous- 
officier qui ait de l'ordre et de l'activité , et soit en état de 
tenir les écritures ; ce poste appartient à l'un des four- 
riers quand il y en a deux dans une batterie (1). 

Après ces dispositions préparatoires , le commandant du 



(1) Devoirs du garde. II doit veiller au chargement des voilures, le faire 
avec ordre, et se rappeler rarrangement cpi'il dooBe aux divers attirails dont 
ia conservation le regarde particulièrement. 

C'est lui qui fait graisser les voitures la veille d'un départ, et qui , pendant 
la marche , répète cette opération tous les cinq jours. G*est encore lui qui vi- 
site le parc aussitôt l'arrivée au gtte et le lendemain avant de se remettre en 
route , afin de s'assurer que rien ne manque dans le chargement de toutes les 
voitures. 

Dans les divisions e| dans les parcs qui n'ont point de compagnie d'ouvriers 
d'artillerie, c'est lui qui emploie aui réparations les ouvriers des batteries et 
qui tient note do leurs journées. 

Il a soin d'aérer les caiisops par les temps biao secs , de s'assufor sHl n'y a 
point d'avaries dans les poudres, ni de sachets pourris ou déchirés. 

Pendant la marche , il est chargé des voitures qu'on se trouve obligé de lais- 
ser en arriére par suite d'accidents. GV)st lui qui les fait réparer, qui distribue, 
s'il y a lieu, leur chargement sur les autres voitures, les remet en route ou 
régularise leur dépdt dans les communes les plus voisines, quand cette mesure 
devient nécessaire. 

Dans Taction , le garde d une batterie se tient à la réserve. Il envoie sans re- 
lard à la batterie les munitions qu'on lui demande ; il en reçoit les caissons 
vides, les aflûts ou caissons brisés , qu'il dirige sur le parc d« réserve du corps 
d'armée, après les avoir remplacés à la batterie autant que ses ressources le 
permettent. 

Le garde tient un registre des remises et des consommations , ainsi que ce- 
lui des recettes et des dépenses. Il doit noter exactement toutes ses opérations, 
pour pouvoir en rendre compte et établir ensuite u comptabilité. 
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parc ou de la batterie fixe Tbeure du départ pour le lende- 
main y et fait partir d'avance un officier pour préparer les 
logements, les yivres, et reconnaître remplacement du parc. 
Il lui donne pour instructions : 

- V De se présenter, à son arrivée dans chaque gîte , aux 
autorités militaires, ainsi qu'aux officiers d'artillerie, 
afin de les prévenir de l'arrivée du convoi et de recevoir les 
ordres qu'ils peuvent avoir à lui transmettre ; 

2" De se présenter également aux autorités civiles pour 
faire établir \^ logemiCints , en exigeant que les troupes 
soient , autant que possible , logées dans le même quartier 
et à proximité du parc , quelescanonniers conducteurs, les 
soldats du train et leurs officiers soient à portée des écu- 
ries qu'on destine à leurs chevaux ; 

3° De se faire désigner un terrain pour l'emplacement du 
parc avec la maison la plus proche pour servir de corps de 
garde ; ce terrain devant ctre situé de préférence à côté de 
la routé que l'on doit suivre le lendemain ; 

4® De demander , pour le transport des équipages , le 
nombre de voitures fixé par le règlement ; 

5*^ De s'assurer de la quantité et.de la qualité des vivres 
nécessaires pour les hommes et pour les chevaux ; 

6° De prendre des informations sur les routes afin d'in- 
struire le commandant de la batterie ou du parc des obsta- 
cles qu'il doit rencontrer et des moyens susceptibles d'y 
remédier ; 

7° De prévenir égidement ce dernier des difficultés qu'il 
éprouverait dans sa mission ; 

8" De ne partir qu'après l'arrivée des fourriers chargés 
des logements auxquels il remettra les billets de logement, 
et indiquera l'emplacement du parc, ainsi que tout ce qui 
peut en général intéresser le service. 
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Ces derniers,' qui ont dû partir 2 heures avant la batte- 
rie ou le parc , ont Tordre de s'adresser, à leur arrivée au 
gîte , à loiBcier chargé des logements ; de visiter ceux des- 
tinés aux officiers , ainsi que les écuries que doivent oocu-> 
per les chevaux , de reconnaître les abreuvoirs , enfin , 
d aller au-deviuit du convoi. 



Ordre de «larctie. 



Le jour du départ, les batteries d artillerie et les com-> 
pagnies du train , s'il y en a , sont conduites au parc djins 
le plus grand ordre ; pendant qu'on attèle , les canonniers 
servants se forment .en bataille de la manière la plus con- 
venable pour que les canonniers puissent suivre leurs piè- 
ces à mesure qu'elles se mettront en marche. 

Avant de partir, le commandant passe. une inspection 
du personnel et du matériel , afin de s'assurer quç la troupe 
est dans une tenue convenable , que les voitures ont été 
char)gées avec tout le soin nécessaire , et ne contiennent 
rien d'étranger au service , le fourrage excepté. Il fait en- 
suite ropipçe le parc par la droite , les pièces marchent à la 
tétë dés batteries, chacune .étant suivie de son caisson ; puis, 
viennent les caissons de réserve, les affûts de rechange , les 
chariots de batterie , les chariots de paré et les forges. 

Les canonniers servants entrent dans la colonne , et se 
placent à droite et à gauche de. leurs pièces respectives ; on 
peut ausfii: les fa^^e^-mareher i^éuhis , à la tête ou à la. queue 
du convoli en laissant Seulement 2 à^ hcMounies par pi^é 
pour sijiryçillerile matériel , c'est un moyen de mieux tenir 
les' canonniers, qui en éprouvent moins de fatigue ; mais 
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cette disposition , qui convient aux marches, dans Tinté- 
rieur, n'est pas praticable dans les marches manœuvres , 
où chaque homme doit se tepir au poste que lui assigne 
l'ordonnance. 

Uavant-garde , formée de la garde montante , marche 
en avant de la batterie où du parc , elle a soin de faire 
éteindre tout feu à portée du convoi , de faire fermer les 
boutiques des ouvriers en fer dans les communes que Ton 
doit traverser, et d'empêcher que les hommes appartenant 
à la colonne ne la dépassent. 

L'arrière-garde , composée de la garde descendante , 
ferme la marche. Elle est chargée de rei^ueillir tous les ob- 
jets tombés àe% voitures , et qui aui^çiient échappé à la sur 
veillance des canonniers. Elle d<Ht également se porter aux 
obstacles qui empochent les voitures d'avancer, et ne quit- 
ter cette place qu'après que la dernière voiture l'a passée. 
L'arrière-garde est encore chargée de faire rejoindre les 
hommes qui seraient restés en arrière. 

Le convoi doit marcher habituellement sur une file, 
mais on peut quelquefois le former par section quand la 
largeur de la route le permet. Cette disposition procure 
l'avantage de diminuer la longueur des colonnes , mais 
elle a l'inconvénient d'occasionner des à-coups , car le pas- 
sage d'un pont , d'un village , force à rompre la double 
colonne. 

Le convoi prend la droite de la route , ne doit jamais 
la quitter ni se laisser couper sans néces»té. 

Pendant que les voitures du parc rompent sufscessive- 
ment pour prendre place dans la colonne , le commandant 
ift'arréte pour les voir défiler. Il règle l'allure de manière 
à parcourir &>,000 mètres dans une heure. La marche 
doit être sans à-coups ; les voitures qui ont perdu leur dis 
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lance doivent la regagner peu à peu et sans trotter. 

Quand toute la colopne est en marche , le commandant 
va souvent de la tête à la queue , pour s'assurer que le ser-> 
vice est bien fait , et que le fourrage , seul objet étranger 
qu'il ait pennis de mettre sur les voitures , y est chargé 
convenablement ; s'il craint une attaque de la part de l'en- 
nemi , il doit veiller à oe que le fourrage soit disposé sur 
les caissons d<Q manière à ne pas empêcher de les ouvrir. 

Suivant FimpcM'tance du parc , il fait marcher à Tarrière- 
garde un officier ou un sous-offîcier avec un trompette , et 
convient d'un signal auquel le convoi devra s'arrêter. 

Si pendant la marche il survient un accident à xme 
voiture , on la f^it sortir de la file , et on la répare ^ussir- 
tôt si la chose est possible ; elle prend ensuite la queue de 
la colonne pour ne point retarder la marche , et ne doit re- 
gagner son rang qu'à la première halte, 

Si la réparation est longue , et qqe la voiture puisse 
niarcher à vide , on répartit son chargement sur les autres, 
mais daus le cas où elle ne pourrait suivre la marche de la 
colozme , on la laisse , sur reçu aux autorités militaires ou 
civiles les plus voisines , ou bien on la fait démonter et ré- 
partir sur le convoi. 

Le commandant du convoi est aidé , dans tous les détails 
du service , par les officiers et sous-officiers sous ses or- 
dres , dont chacun exerce sa surveillance sur la partie du 
matériel et du personnel qui lui est confiée. 

Dans les batteries de guerre , les canonniers marchent 
comme le prescrit lordonnance. Les hommes, qui ne sont 
pas compris dans le service des pièces , marchent sur les, 
flancs de la réserve de la batterie , les ouvriers restent à 
portée des forges. S'il y a des équipages , ils suivent la bat7. 
\ene ; les chevaux haut4e-pied viennent ensuite. 
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Dans les parcs-, la répartition du personnel est aussi 
faite de la manière la plus favorable au service , et suivant 
des dispositions analogues. 

On ne doit pas souffrir que les hommes attachés à une 
pièce ou à une section de voitures s'en éloignent sous au- 
cun prétexte , comme ils pourraient le faire , soit pour 
éviter un mauvais pas , soit pour prendre les sentiers les 
plus courts ; car ils manqueraient ordinairement à leur 
poste au moment où leur présence y serait le plus utile. 
On doit aussi empêcher qu ils montent sur les voitures oa 
qu'ils y placent leurs sacs , à moins d'une autorisation spé- 
ciale du commandant du parc. Enfin , on doit veillera ce 
que les conducteurs fassent travailler convenablement leurs 
chevaux afin de maintenir la régularité du pas et la con- 
servation des distances , et quand on leur fait mettre pied 
à terre, ils doivent marcher constamment à côté de leurs 
chevaux sans les abandonner. 

En général , on ne saurait exercer sur le personnel une 
surveillance trop rigoureuse, ni trop active. La régula- 
rité dans la marche du parc et quelquefois sa sûreté en 
dépendent essentiellement. 



_ • 

Prccautions à |irciidrc dans los passages di (licites. 



• Lessoins et lesi moyens dcsurveiHance quenous venons 
iVindixjUer suffisent pour là conduite d un parc dans les 
teferainset dans les circoirstiinces:oi*dinaires. Mais Tartil- 
lerie.jieut'Teneontrer des obstacles qui tendent à arrêter 
sa marche i et! qui nécessilent des précautions particor 
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lières : il est donc important de les connaître d'avance , 
ainsi que les mesures à prendre pour les surmonter. 

Ceux qui se présentent le plus fréquemment sont les 
fossés , ' et les montées ou descentes rapides. 

Les premiers ^ quand ils ne sont pas trop profonds ni 
trop encaissés , peuvent être franchis sans trop de diffi- 
culté par la nouvelle artillerie de campagne ; mais comme 
on n'est pas toujours sûr de pouvoir éviter les accidents 
quand les voitures sont fortement chargées et les chevaux 
souvent afi'aiblis par de longues marches, il est toujours 
plus prudent de rendre , quand on le peut , ces fossés 
praticables, soit en les comblant de fascines, soit en 
pratiquant des rampes à l'aide des outils de pionniers 
qu'un parc a toujours à sa disposition. 

Les montées , qucind elles ne sont pas trop rapides , 
n'exigent guère d'autre attention que de faire mettre pied 
à terre aux conducteurs-, de laisser huit à dix pas de di- 
stance entré les voitures ; de les arrêter quelquefois et de 
caler les roues , pour laisser souffler les chevaux. Mais si , 
au contraire , la montée est longue, rapide, et que le che- 
min soit en mauvais état, il faut sans hésiter faire dé- 
teler une partie des chevaux delà seconde moitié des voi- 
tures, et les atteler sur celles qui composent la première 
moitié. Les conducteurs sont à pied. Quelques-uns mar- 
chent a droite pour surveiller les sous-verges , et les autres 
à côté de leur porteur : les chevaux sont laissés à leur allure 
ordiuaire. 

Quand on est parvenu au sommet de la montée , on 
dételé tous les chevaux de devant , pour atteler et faire 
monter de même les dernières voitures : par ce moyen , on 
évite une grande perte de temps et beaucoup de fatigue 
pour les chevaux. 
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Dans ces occasions , les caûonniers ServMits doivent être 
employés à faire effort au^t roues , et à les câlef» suivant le 
besoin. 

S'il y a de la glace , il faut la casser oU là couvrir de 
terre : oii comblerait aussi , avec des pierres ou des fas- 
cines , les ruisseau! ou les ravins qui pourraient sillonner 
la route. 

La colonne doit ^'arrêter aussitôt que la dernière voiture 
est arrivée au sommet. 

Lorsqu'une montée rapide a beaucoup dé tournants, on 
doit planter des pieux à tous les coudes, y attacher des pou^ 
lies et faire montet* leô voitures à l'aide de cordages tirés 
par des chevaux ou par des hommes. Si tous ces moyens 
sont insi^sants , il faut démonter les voitures et les trans* 
porter à bras d'homlnes. 

Dans les desàentes, les t;ônductetirs ne doivent point 
taettre pied à terre. Celui qui conduit les chevaux de 
derrière doit retenir son porteur et son sous-verge ; leâ 
traits des autreè chevaux , à peine tendue , tie doivent faire 
aucun effort sur les traits de ceux de derrière». Lorsquil 
est nécessaire d'enrayer, on doit avoir goin de placer la 
chaîne d'enrayage de itianière que le frottement de la roue 
ne s'opère pas sur les clous. Si la descente est longue, il 
faut quelquefois changer de r.iid, pour que la bande, qui 
doit porter par son milieu , ou le cercle de la roue ne s'use 
pas trop vite (1). 



(i) Âiloommeneemeut de Vannée isàs , une commission dont je faisais par- 
tie eat à surmonter les plus rudes obstacles qu*on puisse rencontrer dans les 
pays de montagne Notre raisslou eonsblflH à parcourir environ 130 lieues, en 
attÎTonl la chaîne dos Vosges » mais en choisissant les passages les plus difficiles, 
afin d'essayer les effets comparatifs de deux modes d'attelage adaptés à des voi- 
tures du nouveau système d'artillerie de campagne. Noua ^rttmes de Stras- 
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Pour passer un gué, dont lé foad ou la sortie présente 
des difficultés , il faut doubler les attelages et placer deux 
sous-officiers , l'un à l'entrée , Fautre à la sortie. Le pre-* 
mier fait observer les distanees et pt'évicnt liss cohducteUrs 



botirg le^l janvier, jpar tin temps trés-Aroid, car la terre était, depuis plu- 
sieurs joun , eourerte de verglas. Cette température , que iious conservâmes 
pendant tonte la marche, augmentait beaucoup les difficultés de notre posi- 
tion , puisque les chevaux avalent beaucoup de peine A gravir sur les pentes 
escarpées et rocailleuses de œs montagnes , souvent traversées par des soureeS 
couvertes de napes de glace ; on avait , à la vérité , toujours soin de briser cette 
dernière, quand on en avait le temps et la possibilité , ou bien on la couvrait de 
terre et de menus branchages. On réparait aussi avec des pierres et des fascines 
les endroits où la route se montrait trop dégradée , afin de rétablir la fermeté 
du sol et de diminuer la force des ressauts ; mais ces précautions ne suffisaient 
pas toujours pour nous tirer d'embarras , et au passage de la motalagne de 
Sainte-Odile surtout, les obstacles s'aggravèrent à un tel point , qu'il fallut des 
moyens extraordinaires pour les surmonter. Non-seulement le chemin que nous 
Suivions , et qui serpentait à mi>oâte sur les dancs de la montagne , offlrait des 
pentes si rapides» un fond si inégal et si rocailleux, que les chevaux avaient 
peine à s'y soutenir au moment où les plus grands efforts étaient nécessaires : 
mais il présentait encore très-souvent des tournants si courts, qu'il était impos- 
sible de disposer convenablement les attelages pour en obtenir le plus grand 
effet , et que les eflbrts des chevaux se contrariaient entre eux ; ce qui obligeait 
alors à dételer les chevaux et à faire franchir le mauvais passage à bras d'hom^ 
mes, qui s'attachaient successivement aux deux trains de chaque voiture. 

Souvent encore le chemin se montrait fortement incliné dans le sens latéral ^ 
et Tofi avait à oraiadrè que les voilures, gHssant sur I» glace, fié ftisSënt en^* 
traînées vers les préoipicea qui bordaient la route. Pour éviter tout aecfdent 
^na, ces cirooostances, on fixait une prolonge à Tarrière-traln de la voiture^ 
et, après l'aveir pasaée une on deux fois autour d'un tronc d'arbre, on la te- 
nait fortement à l'autre extrémité, afin de maintenir la voiture sur lemilietl 
de là route , en moulinant avec précaution à mesure qifelle gagnait du terrain 
en ayant. 

Mais le plus grand obstaeie que noua eàmes à vaincre, cehri ^i nous orisa-* 
sionna le plus de travaux et de retards, provenait du trop peu de lUrgëur de 
quelques parties du chemin, (|uii se trouvant trés^encaissé entre des rdcheS â pic, 
devenait impraticable pour nos voitures , du moins en Ikilsant usage des moyetitf 
ordinaires. En effet, lorsqu'une voiture renoootrait un de ces passages étroits, 
et qu'on voulait pousser vigoureusement les obevaui pour le firahcblr, les deux 
bootsda chaque essieu éprouvaient un ftottemént considérable contre les rochers, 
et quieltiuefeis Se trouvaient lufinciMement arrêtés contre leurs parties lés pliw 
saillantes. U fàUait alois benidoup de tempi «t de peine pour parvenir à dégager 



n 
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qu'ils doivent tenir les jambes près et activer le sous-verge, 
pour donner à leurs chevaux une allure ferme et décidée , 
Tautre les dirige à la sortie du gué. 

On doit éviter que les chevaux boivent , qu'ils trottent 
ou qu'ils s'arrêtent , soit en passant le gué , soit à la sortie. 
La distance à conserver entre les voitures est encore de huit 
à dix pas. 

Pour qu'on puisse, ifaire franchir à l'artillerie des marais 
ou des lacs gelés , il faut que la glace ait au moins 16 cen- 
timètres d'épaisseur. On augmente. d'ailleurs promptement 
la force de la glace, en la couvrant de paille ou de fascines 
qu'on arrose. 

Avant de faire passer les voitures , on place , dans la 
direction que doivent suivre les roues , deux files de ma- 
driers ou des lits de fascinages. Les chevaux de devant sont 
conduits à la main , et les voitures tenues à une assez 
grande distance les unes des autres. 

Pour passer •un pont de bateaux , de chevalets , ou 
toute autre conétruction de qe genre, on fait mettre pied 



iJBi voiture et pour la remettre en mouvement. Le moyen dont on se servait alon 
coDSistflât à dételer les chevaux et à faire passer les deux trains séparément et k 
bras d'hommes , à laide de grosses pierres que l'on plaçait sur Ton des cdtés da 
chemin , et sur lesquelles on faisait passer l'une des roues tandis que Taotre 
continuait de rouler -sur le terrain naturel : moyen qui réussissait toujours, 
puisqu'en faisant prendre à l'essieu une direction inclinée, on diminuait sa lon- 
gueur (mesurée horizontalement), et facilitait ainsi le passage. Quand le ample 
effort des hommes et des leviers de manœuvre ne suffisait pas pour éleyer 
assez la roue et la soutenir pendant le mouvement qu'on donnait à la voi- 
ture pour la dégager, on avait recours à un grand levier d'abattage, qu'on s'é- 
tait formé avec le tronc d'un jeune arbre. 

Ce Ait par de semblables travaux et à l'aide de la plus grande persévérance, 
que nous franchîmes les passages les plus difficiles et les plus iiangereux de ces 
montagnes, passages cpie les habitants du. pays nous avaient signalés comme 
impraticables pour nos voitures ; et nous y iiarvlnmes sans trop fatiguer le ma- 
tériel, ietsaiis^ACCide»t |)oar les hommes ni pour les chevaux. . 
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à terre k tous les conducteurs , excepté ceux des chevaux 
du timon ; les «ittelages ne doivent ni trotter ni s'arrêter 
sans une nécessité .itsolue. Si le pont prend un talance- 
ment dangeriBux , il faut sVrrêter et reprendre ensuite la 
raarche. On ne doit jamais permettre qu'une colonne d'in- 
fânleriè pa§se sur le pont en même temps que le parc que. 
Ton concïuit.' 

Iki général, tous les passages difficiles doivent être cou- 
nué''d*avance par le commandant du parc pu de la batterie, 
afin qu'il 'réglé sa riiârcHe de ruanière à franchir les mau- 
vais pas dans le 'meilleur moment de Ja journée. Il doit 
préféfer lès ch'éliii'ixs frayés , quoique plus longs.: mais s'il 
n^en a pas lé'choix , il doit , même à l'intérieur, prendre un 
guide, toujours le surveiller, faire rassemhler aes paysans 
munis 'd'outils aux passages difficiles, ou employer pour 
cela les* canonniers ou l'escorte , s'il y eh a une attachée au 

1 ^ angereux, le commandant re« te 

ou 'fait rester un officier, pourvoir, défiler toute la colonne 
étFetiiédier sur-le-champ aux accidents. 

'Polir ne pas perdre de' temps dans les passages longs et. 
diïBcileé , tels qù^un défilé , une contée rapide dans les 
gorges de montagnes, la tête de la colonne doit chercher à 
francliii^ cet obstacle rapidement, et les coîiducteurs des 
Vdittiir(e's qui siiivent en seront' prévenus , pour qu'ils gar- 
dent àttentiivemenf leurs distances. 

*'Sî Ton prévoit qu'il faudra plusieurs heures pour fran- 
chir rbbstacïe , voici comment on s'y prendra pour n'en 
éprouver que le moindre retard; possible. On partagera 
d'abord tout le convoi en quatre ou cinq sections de 30 
voi,tiir^ ai^ p}us chacune^ La, prjemière franchira' l'obstacle 
aussi promptement que possible ; elle se placera ensuite 

!«• 51. 2- SÉRIE. T. IT. MARS 1837. 20 
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latéralement et près de la route , s'arrêtera et fera ma^ 
ger ses chevaux. 

Dès que ce mouvement aura commencé , la secon^ç sec- 
tion s'établira également sur le côté de la route , mais en 
deçà de l'obstacle , tandis que la troisième et la quatrième 
sections poursuivront leur marche. Cette dernière s'arrê- 
tera un peu en deçà de la seconde ; mais la troisième con- 
tinuera de suivre le mouvement de la première, la dépas- 
sera même de quelques centaines de pas , pour se placer à 
son tour sur le côté de la route : à mesure que chacune de ces 
sections sera établie dans la position qu'elle aura prise , elle 
s'occupera, comme la première, à faire manger ses chevaux. 

Pendant que la quatrième section forme son parc> la 
preniière pourra se remettre en marche , dépasser la troi- 
sième et continuer ensuite son mouvement : ellç sera bien- 
tôt rejointe par la seconde , qui , après avoir franchi Tob- 
stade , viendra prendre son rang dans la colonne. 

L'entrée du défilé étant redevenue libre , la quatrième 
section le passera , et suivra la seconde à m^e distance con- 
venable : elle se trouvera naturellement à sa place lorsque 
la troisième , suivant le mouvement de la seconde , aura 
repris soi^ rang primitif. 

De cette manière , Iç mouvement progressif dç^ voitures 
sera continuel, et si l'obstacle est de nature à retarder 
d'une heure l'exécution du mouvement gén^i^al, d^quf 
section ne perdra réellement qu'un quart d'heure , et em- 
ploiera le reste à faire reposer et manger ses chevaux (1). 

Réparations des chemins. 

Les mém«5 dispositions pourront être prises en général 
(1) Traité élémenUire d artUlerje, ||^r D«c|[er. 
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aaos le passage de tous les genres d'obstacles qui obligent 
à augmenter beaucoup la distance aitre les voitures : car 
il est i:are qnon ne trouve pas sur les côtés de la route quel- 
ques terrains assez larges pour qu'on puisse y parquer les 
diverses sections d'un convoi. Mais ces mesures de précau- 
tion ne peuvent dispenser des autres , surtout &x ce qui 
concerne la réparation des chemins. Les fossés^ les ravins, 
les ornières profondes, les veines de terres grasses, maté^ 
cageuses ou simplement rongées par les eaux , exigent deâ 
travaux qu'on doit s'empresser de faire toutes Les fois qu'on 
en a le temps et les moyens : on parvient à 1^ combler ou 
à y établit" un sol plus ferme , en se servant de pierres, de 
gros sable , de fascines et souvent de troncs d'arbres. Ces 
i'éparations sont en général peu difficiles et peu longues , 
en y employant le hombi^e d'hommes convenable ; elles évi- 
tent de bien grands embarras , et surtout beaucoup de fa-^ 
tigué pour les chevaux : les négliger serait une faute grave ^ 
qu'aucun motif ne pourrait excuser. 



PréMDtiom à.prea<àre m trmraant les iiéux habités. 

L^e commandant d'un convoi d'artilletie évite, autant 
que possible , de lui faire traverser les U^ux habités ; mais 
quand les circonstances l'exigent, il a soin de rallier d'à- 
vapce la colonne , et de faire serrer toutes les voitures à 
leurs, distances : les attelages doivent marcher à une allure 
franche et sans trotter. 

Si l'on transporte de la poudre en bari]^ , on doit pren- 
dre les précautions les plus minutieuses contre le feu. Lçs 
barils doivent être couverts et biches. On passe de préfé- 
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rence par ks rues non pavées, on les fait arroser d'avance , 
et on y fait éteindre les feux. On visite souvent les voi- 
tures, qu'on fait marcher à quarante ou cinquante pas les 
unes des autres. On doit avoir l'attention de changer les 
barils qui tamisent , de mouiller la poudre répandue, ou se 
bien garder de passer dessus. 

Quand on traverse ainsi des villes ou des villages, on 
doit veiller à ce que les canonhiers conducteurs ou les sol- 
dats du train restent constamment à chevcil : on doit 
veiller aussi à ce que les servants ne quittent pas les voi- 
tures qui leur sont assignées , pour entrer dans les mai- 
sons, ce qui mettrait bientôt le désordre dans la marche 
et nuirait l>eaucoup au service du parc. 



Des haltes. 



Pour soutenir la marche d'une colonne d'artillerie, il est 
indispensable de faire des haltes , car elles sont favorables, 
non-seulement à la consenration et au soulagement des 
chevaux, mais encore à la réunion des voitures qui finis- 
sent toujours par perdre plus au moins leurs distances. 

La première halte , longue d'environ dix minutes , se fait 
troi^ qttarts d'heure aprèis le départ; les autres se font 
d^heure en heure. Pendant ce temps les voitures serrent »H 
leuirs- distances , et celles qui étaient restées en arrière 
péxit être réparées ou rechargées reprennent leur rang 
primitif. 
-«Ett bota cfeemin , ces haltes sont suffisantes, il vaut 
làieux arriver pins tôt au gîte. Dans les Inarches longues 
et dili^ciles, swrt?6itt par la ' chaleur I il est nécessaire de 
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faire une ha|te d'une lieure. Le conUiMUQudant choisit ua 
emplacement où l'pQ trouve de la bonne eau où Ton puisse 
parquer : on donne du fourrage vertoU sec, on fait! boire-, 
et l'on donne dans les musettes l'avoine que Ton a conser/^ 
vée pour ceças* . ' ' 

On profite des haltes pour faire ressangler les chevaux , 
ajuster les couvertures , rétablir les chargements dérangés, 
et même rassurer la courroie d'attèle , si Ton voit que les 
attelés ne soient plus fortement fixées entre la verge et les 
blanchets du collier. 

Les haltes, doivent toujours se faire à quelque distance 
des habitations , afin d'ôter aux canonniers tout prétexta 
pour s'éloigner du parc. 



Arrivée au gite. 



Ainsi que nous l'avons vu , l'officier parti en avant du 
convoi a fait connaître les logements des hommes et des 
chevaux , les magasin^ de distributions , les lienx de ras-» 
semblements et de pansages , ainsi que l'emplacement dé- 
sierné pour le parq. Cet emplacement doit être éloigné des 
maisons de.lOO àl20.mèfcres pour qu'on n'ait pas à craindre 
les accidents du. f«^.: il doit être suffisamment vaste, d'un 
abord facile , et avoir, autant que poésible , sa sortie diri- 
gée vers la route que l'on doit suivre le lendemain On a 
dû , dans le dipix.de ce terrain , éviter les lieux accidentés, 
les endroits humidtefir ou les prairies qui peuvent être 

inondées. 

Arrivé au gîte, le commandant du convoi s'«issure qiië 
toutes ces conditions ont été observées j puis • il étaUit le 
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parc sur plusiecurs ii{^6é , en laissant 2 pas d'intervalle en- 
tre les voitures et entre les lignes , la distance suffisante 
pour que tous les chevaux puissent y circuler et *s'atteler 
facilement. * 

Les bouches à feu sont placées sur la première ligne par 
ordre de calibres : 

Les caissiMis à munitions de bouches à feu sut 2 ou 3 li- 
gnes , suivant Tespèce de batterie ; 

Les caissons à cartouches d'infanterie ; 

Puis les afiuts de rechange , les chariots de batterie et 
de parc , ainsi que les forges de campagne ; ces dernières 
doivent être placées à 190 mètres au moins du reôte du 
parc , et sous le vent , toutes les fois qu'on veut travailler. 

Aussitôt que le parc est formé , le commandant fait 
sonner à l'ordre , il fixe l'heure des distributions , des pan- 
sages , des appels , les lieux de rassemblements , commu- 
nique les ordres qu'il a reçus et ceux qu'il juge convena- 
ble d'ajouter suivant les circonstances; enfin, indique 
l'heure du départ pour le lendemain. 

n fait commander en même temps les hommes nécessai- 
res pour la garde du parc que l'on établit de suite. Les 
factionnaires doivent être assez rapprochés pour se voir et 
s'entendre ; ils ne laissent pénétrer aucun étranger dans 
l'enceinte du parc , ni rien sortir sans ordre du chef de 
poste qui est responsable : ce dernier accompagne même 
ceux qui ont droit d'y entrer. Pendant la nuit les senti- 
nelles sont doublées. 

Quand les hommes et les chevaux ont quitté le parc 
pour se rendre aux logements , le commandant procède ou 
fait procéder à la visite du matériel , qui doit être faite 
très^rigoureusement , afin de constater l'état des voitures 
et de leurs chargements. Il veille k ce qii^on exécute de 
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suite les réparations nécessaires et à ce qu'on rétablisse les 
chargements qui se sont dérangés pendant la marché. Le 
garde , qui est plus particulièrement chargé d% cette par- 
tie du service , y donne tôU^ Ses soins , ainsi qu'au grais- 
sage des Toitures qu'il effectue 11 1 aide des nommes de 
garde aussi souvent que le besoin l'exige. 

Les tanonniers ou les Soldats du train sont conduits 
âTéc fe plus grand ohlre dans lé^ quartiers où se trouvent 
leurs logements. Là , on distribue les billets et Ton fait 
rompre leS rangs aux hoihhies à pied. 

Les chevaux sont conduits en ordre aux écuries qui 
leur sont destinées , et où l'on doit les faire entrer le plus 
tôt |>0S5iblé. Ils sont débridés et attachés aux râteliers as- 
sez court pour qu ils ne puissent se rouler. On les décharge 
ensuite , on dégàrttit ^eux de trait , et tous sont bouchon- 
nés avec soiU ; poUr ceux de trait , on commence par les 
parties où se fait le tirage , on ôte la croupière , et Ton des- 
sangle un peu les chevaux sellés ; on doit de plus , si l'on a 
voyagé par la chaleur et la poussière , laver les yeux et 
les naseaux avec de l'eaU et du vinaigre ou simplement 
avec de l'eau fraîche. 

Si l'écurie en offre les moyeUs , les colliers sont accro- 
<jiés , les attelés contre le mur, afin que les mammelles ne 
prennent point d'humidité ; si Ton est obligé dé les poser à 
terre , on prend les mêmes précautions. 

Si le logement présente un lieu abrité et sur, on y place 
les harnais ainsi que les fourrages, ils y seront mieux, 
qu'à l'écurie. 

Les conducteurs ou les Soldats du train nettoieront les 
mammeUes des colliers ; ils enlèveront avec soin le poil et 
la sueur desséchée , qui suffisent pour blesser les chevaux, 
et ils les graissent de temps en temps. 
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Quand les chevaux sont placés et déchargés , ou étahllt 
des gardes d'écuries pour toutes celles qui ont au moins 
12 chevaux , puis , les hommes se rendent à leurs loge- 
ments , emportant leurs armes , Lrides , sdiabraques^, 
porte-manteaux et manteaux.^ ils y .prennent aussitôt la 
veste d'écurie. • , 

A Fheure indiquée pour les distributions , on sonne , et 
les hommes se rasseinhlent ; on diyise. les corvées et Ion 
procède aux distributions. 

Revenus aux écuries avec les fourrages , les canonniers 
et les soldats du train donnent à manger aux chevaux sous 
la surveillance des maréchaux des logis et des. brigadiers, 
et, autant que possible, sous la direction d'un officier. Ce 
repas est réglé à raison du quart de la ration de foin si 
Ton est arrivé trop, tard , ou d'un huitième dans le cas con- 
traire. Les chevaux sont alors dessellés et attachés à laman- 
geoire , on achève de bouchonner. Içs parties qui avaieût 
été recouvertes par les harnais. Si le temps le permet, les 
selles et les couvertes sont exposées au soleil où à l'air, ou 
évite de les placer dî^ns les lieux humides et de poser Jes 
panneaux contre terre. 

A l'heure indiquée , les trompettes sonnent le pansage 
qui doit se faire partout en même temps et durer au moins 
une heure. Si les chevaux n^'étaient pas bien secs, on se 
bornerait à l'usage du bouchon et de l'éponge; du reste, 
l'étrille doit être moins employée en rpute qu'en garni- 
son , principalement sur le dos , à cause de la sensibilité 
du cheval en cfet endroit. 

Durant le pansage, les officiers visitent les. chevaux avec 
la plus grande attention. Ils font, panser ceux qui sont 
blessés, et ferrer ceux gui en ont besoin. Us examinent 
aussi les selles , les colliers et îiu très. parties. du harnache- 
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raent , et ordonnent les réparatioi^s nécessaires. lU^ dçsi7 
gnent aussi les chevaux (jui doivent être attelés le lende^ 
maint Si quelques chevaux paraissent malades ou pnt 
reçu des blessures graves, on les fait visiter par le vé- 
térinaire. 

Les officiers ne doivent quitter leâ écuries que lorsque 
les chevaux ont maxngé Tavoine et qu'on leur a distribué 
le foin , encore à raison d'un huitième de ration par che- 
val , si c'est par cette quantité qu'on a commencé. 

Après Fappel du soir, on donne le souper aux chevaux 
en présence des officiers ; il est réglé de manière qu'il ne 
reste pour le lendemain qu'un quart de la ration par che- 
val. Si les chevaux ne mangent pas la totalité de cette ra- 
tion , le reste doit être emporté sur les voitures pour être 
donné en route ou à l'arrivée ; on emporte également Tii- 
voine que l'on a mise en réserve pour le même usage. ^ 
Avant de quitter l'écurie, on s'assure que les chevaux 
sont bien attachés à la mangeoire et de manière à ne pou- 
voir se prendre dans leurs longes ; on leur fait une bonne 
litière quand on en a les moyens. 

Le bon entretien et la conservation des chevaux étant 
de la plus haute importance , surtout en campagne , les 
commandants des batteries et des parcs doivent surveiller 
par eux-mêmes tous ces détails , et s'assurer qu'on y ap- 
porte autant de soin que d'exîictitude. 

Le service qui précède le départ du lendem<iin est réglé 
par les sonneries d'usage. Lorsqu'on se rassemble au parc , 
le commandant de la batterie ou du convoi reçoit les rap- 
ports des .officiers et du garde d'artillerie ,siuf^tout ce qui 
peut être arrivé de nouveau. . , , 

ILt dû prendre dès la. veille tous, les jrepseignement(5 né- 
cessaires sur l'état ;des routes qu^.doij.p^rjçpurir .le jcçp- 



.«t# 
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vdi , et sûr les réparations qu'il nécessite. Il a dîi même 
Taire exécuter ces dernièi'fes assez tôt pour ne pas être ar- 
irêté dans sa marche. Il doit se faire donner des guides s'il 
en a besoin , et s'assurer les moyens de les cbaiiger de vil- 
lage en viUage. Enfin , il prend toutes ses mesurés pour ne 
jamais s'engagier dans dtes chemins de traverse, sans en 
avoir obtenu une recônnaissdïicfe parfaite. 

Marché de buU. 

A tout ce que nous avons dit sur les jprécautions à pren- 
dre dans les marches qui s'exécutent peridaiit le jour, il faut 
ajouter celles que nécessitent les marches de nuit ; ces mar- 
ches étant difficiles , exigent la plus grande surveillance. 
On doit veiller à ce que lés voitures conservent toujours 
leurs distances et à ce que îefe chevaux ne is'empètrent pas , 
ce dont les conducteurs s'assurent en soulevant les traits. 
Généralement , les conducteurs doivent rester constam- 
ment à cheval , à moins qu'on ait à traverser un bois touffu 
dont les chemins soient obstrués par des branchages. Tou- 
tefois, quand ces chemins sont étroits, encaissés, que 
les ornières sont profondes et le terrain glissant , on doit 
faire rester les conducteurs à cheval. 

C'est dans les marches de nuit surtout qu'il est in- 
dispensable de maintenir un bon ordre dans le personnel: 
on doit veiller à ce que les canonniers servants suivent 
bien leurs voitures ; les maintenir dans l'activité , ainsi 
que les cônducteui-s , pour qu'ils né s'endorment pas. Cette 
précaution est utile pour tous , surtout pour les hommes 
à cheval , qui seraient exposés à prendre , en dormant , 
de faussés {)Oisitions qui blesseraient les chevaux : la mar- 



^Ht ICft L'ORCfAVISATION DE L ARTILLERIE. âi& 

l^e deâ voitures eh deviendrait d'ailleurs irrégulière , et 
$'exécuterait pâè à-coups. 

Quand la nuit est très-<)bâcutè tel qu'on n'a pas in- 
térêt à cacher )Sa marche , il est bon d'aider le service du 
parc au moyen d'un nombre suffisant de lanternles sourdes 
adaptées à des toitures , notamment aux affûts des bou- 
ches à feu. 



PrècaaCiotn à prenilte dàDS la hiàrche d'an convoi qui tf trouve à iMroilmilé 

de INshnemi. 



^oUis lé^ détails que nous avons donnés juisqùll pré- 
sent supposàiéht que la marche du convoi aVait lieu , soit 
à l'intérieur, soit à une distance encore assez grande dé 
la ligne d'opérations pour qu'on n'eût point à craindre de 
danger imminent ; ou encore , que la batterie ou le parc 
marchant aVec le gros de l'armée se trouvait naturelle- 
naent protégé par elle et n'exigeait pas des précautions 
extraordinaires pour sa défense. Mais il A'eb serait pas 
de même pour un convoi isolé, qui, allant rejoindre 
l'armée , se trouverait déjà à proximité de l'ennemi : il 
faudrait qu'il pût suffire à sa défense par ses propres 
m^oyens et par ceux de son escorte ; hous allons indiquer 
toutes les mesures qu'il convient de prendre dans cette 
circonstance , soit pendant la marche , soit dans les 
haltes. 

Si , dans l'intérieur, une escorte est toujours nécessaire 
pour la police et pour la garde d'un convoi , il en faut 
une , à plus forte raison , pour protéger son passage à 
travers uU pays ennemi , et pour le garantir de toutçs les 
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attat[ues auxquelles il peut être exposé. La forcje et la 
composition de cette escorte doivent être calculées d après 
la nature du convoi, soft importance., les dangers qçi'il 
peut avoir à courir, les localités à traverser j, la louguçur 
du trajet , etc. 

Si le convoi est principalement formé de voitures charr 
gées de poudre , l'escorte doit être plus forte , afin, quelle 
puisse mieux en éloigner le combat. 

La cavalerie ne concourt à Tescorte des convois que dans 
la proportion nécessaire pour éclairer î^u loin la marche. 
Cette proportion est plus considérable dans un pays 
ouvert ; elle est moindre dans un pays coupé , moutueux 
ou boisé. 

Autant que possible , on at.tachf^.à chaque convoi des 
sapeurs , et , (i leur défaut , des habitants munis d'outils 
propres à aplanir toutes les dilfîcul tés. locales, ou à for- 
mer rapidement quelque obstacle défensif v,, par des abattis 
d'arbres ou autrement. 

On fait toujours en sorte d'avoir des pièces 4e rechange 
pour les voitures de réquisition qui peuvent foke partie 
du convoi : il est même prudent d'avoir à sa disposi- 
tion quelques voitures vides , sur le^uelles on répar- 
tirait le chargement des. voituices bri^js^* pendant la 
marche. \, ,« - ■ : ■> • ^ 

L'officier général chargé d'organiser, .et de mettre en 
marche un convoi donne au cpTjpmandant. , une ân&truction 
écrite et très-détaiUée. ,, i; .^ 

Le commandant de l'escorte d'un convoi a pleine auto- 
ritjé sur les troupes de toutes ^riues .qpd Ije (çoznppsient. Si 
le cpnyoi ; n'est formé g^ue de munHipp^ de .guerre , le com- 
mandement en appartient.à Tofficier .^^fjrljljerip » pourvu 
qairsf)|t à'yn/gfrad^ s^pçriç^ur, ou; p^ç.^l^n[ie^i;t.,^gal, à .celui 
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du commandant deFcscorte. i)ans tous les cas , ce dernier 
défère , autant que la défense du convoi lui semble le per- 
mettre , aux demandes de l'officier d'artillerie , en ce qui 
concerne les heures de départ, les haltes, la manière de 
parquer les voitures , Tordre à y maintenir et les sentinel- 
les à placer pour les garantir d'accident. 

Quand un convoi est considérable, il est essentiel de 
le partager en plusieurs divisions, et de plafcer près de 
chacune im officier chargé dé la maintenir dans l'ordre et 
de veiller à la conservation des diirtances. Un J)çtit détâ*- 
chement'drafanterie est attaché à chaque division ; et s'il y a 
dansje convoi des voitures du pays ,des soldats sont répartie 
de distance en distance pour eh surveiller les conduc- 
teurs (1). On conçoit que si un convoi d'artillerie est accom- 
pa^é d'un personnel de cette arme , c'est à ce personnel 
qu'en appartient. la direction et la police. 

Le» voitures qui transportent 'des armes ou des muni- 
tions de guerre étant les plus précieuses , sont ordinaire- 
ment placées en tête du convoi , seulement on les fait pré- 
céder de quelques voitures moins importantes , afin que 
l'ennemi ne connaisse pas de suite leur véritable emplace- 
ment : en général , elles doivent toujours marcher dans 
l'ordre le plus propre a les préserver du danger. 

Il n'est jiamais permis aux soldats de placer leurs sacs 
sur les voitures': cette mesure doit être observée avec d'au- 
tant plus de rigueur, qu'on est plus exposé à une attaque; 



(1) Le transport pat voie de réquisition étant nné (Charge (rés-onéreuse pour 
les habitants, on doit s'attendre à oe qu'ils cbereiiaroot à sY soustraire -toâtes 
les fois qu'ils en auront l'occasion. Si donc on ne surveillait pas bien les con- 
ducteurs des voitures, ils pourraient profiter de la confusion qui accompagne 
souvent une attaque , pour couper les traits de leurs chevaux et se sauver à tra- 
vers champs, laissant aU^si,Lçs.,Y.Qi^ires sans attelages ^auipwaentiQù llfandrait 
en général redoubler de vitesse dans la marche. 



349 ESSAI SUR l'ohganisatioii d£ l artillerie. 

car, dans ce cas, les soldats pexiseraieut à saurer leurs sacs 
avant de s'occuper de la défense du convoi , qui nécessai- 
rement en souffrirait beaucoup. 

L ordre et la marche d'un convoi sont réglés en raison 
de la proximité de Vennenii , de la force et de l'espèce des 
troupes respectives , de la ;Qature des lieux et de Tétat des 
chemins. Le commandant se fait donner sur ces différents 
objets des renseignements très-^étaillés , dont il vérifie 
l'exactitude par des reconnaissances poussées aussi loin 
qu'il est nécessaire. Il ne se met jamais en route qu'après 
avoir reçu le rapport de ses reconnaissances , et donné se^s 
instructions aux troupes chargées de l'éclairer. I«a prip 
dente doit présider à toutes ses dispositions. 

Le convoi a toujours une avant-garde, et uaç arrière- 
garde; le co^xmandant concentre le gros de l'escorte sous 
ses ordres immédiats , au point le plus important , ne laisr 
sant aux autres points qi^e de petits corps, ou seulement 
des gardes. 

Pans les terrains entièrement découverts > le c4q>s pirin* 
cipal marche sur le& côtés de la tô}ite , ^ (^yteur di> 
ce];ï|tre du convoi ; danjs les autres circonstances* il marché, 
soit à la tête, soit à la queue, selon que i'ifae qu Vautre 
est plus exposée aux attaque^ de l'ennemi. 

L'avant-garde part ^sse;^ à l'avance pouj: aplanir ks 
obstacles qui retarderaient la marche du conyoi^ elk 
fouUleles bois, leô villages et les défilés; elle ^ lie avec 
le convoi par des cavaliers chargés de transmettre au comr 
mandant les renseignements qu'elle recueille , et de re- 
cevoir ses ordres. Elle reconnaît le terrain, propre aux 
haltes et à l'établissemeot des parcs (1). 



(t) Ordonnance iwr le seryiee de» années en campagne. 
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Si ron craint pour la tête de L^ colonne , ravant-gaF4e 
s'empare de tous les défilés et de toutes les positions où 
Fennemi pourrait opposer dçs obstacles ou dea troupes. 
Le corps principal , qui suit alors de plus près lavant- 
garde , la remplace dans ces positions , et n'en repart que 
lorsque la tête du convoi Ta rejoint; il y laisse , s'il en est 
besoin ^ quelques troupes , qui sont relevées successive- 
ment par les petits corps restés à V^Qorte des voitures ; la 
position n'est abandonnée entièrement que quand la tota- 
lité du convoi l'a dépassée , ou plus tard encore , si le 
commandant le ju^e nécessaire. 

Pes règles analqguçs sont suivies lorsque les deirpères 
du convoi sont menacés ; l'arrière-garde est alors cbargéç 
de, rompre les ponts , de barricader et détériore^ les che- 
mins , e% d'opposer à l'ennemi le plus d'obstaçl^ ppj^ibles. 
Elle se lie au convoi par des Cc^valiers (1). 

Si les flaoçs $ont m^enacés , $1 en mém^ temf^ h tçr^din 
est peu accessible , entrecoupé , s'il y a plusieurs déÇléç à^ 
passer, la, défense du convoi est plus difficile. On ne 4pit 
avoir alors que peu de monde à l'avant-garde et à l'arrière- 
sarde : les positions qui peuvent couvrir la marche sont 
occupées par le corps principal , avant que la tête soit par- 
venue à hauteur de ces po^itipns , et j^usqu'a ce que le 
convoi soit entièrement au delà. 

Si le convoi est considérable , et si l'on doit passer par 
des endroits que la force et la proximité de l'ennemi ren- 
dent dangereux , il est quelquefois nécessaire , dç crainte 
qu'il ne &oât compromis en totalité , d en faire partir ka 
division^ séparéi;^|it , et k injeirv^all^ , pQur m kg réw^iff 



(i; Or^oQfii^^ m ^P^W^ <toi, v»^ ^ campogwç. 
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qu'après le passage effectué. Dans ce cas , la majeure par- 
tie des troupes marche avec la première division ; les posi- 
tions dont elle s'empare sont couvertes par des tirailleurs 
et des éclaireurs, et, au besoin, par de petits postes; ces 
positions ne sont al^andonnées que lorsque la totalité du 
convoi a passé. 

Si le convoi a du canon , lé commandant eïi dispose 
comme Tindiquent les localités et les circonstances. En 
général , on place des bouches à feu à la tête et à la queue 
du convoi , où l'on en doniae à Tavanl-garde et à l'arrière- 
garde quand elles sont d'une force suffisante. Les autres 
restent avec le corps principal pour être employées sur 
tous les points où elles seraient nécessaires. 

Pour hâter le trajet et faciliter la défense , on fait mar- 
cher les voitures sur deux files , toutes les fois que la lar- 
geur de la route le permet (1). 

Si une voiture se casse , elle est tirée hors de la route; 
quand elle est réparée, elle prend la queue du convoi ; si 
la réparation en est impossible, son chargement est mis 
sur l'une des voitures qui vont à' vide,, où réparti sur 
les autres voitures ; ses chevaux fournissent du renfort aux 
attelages qui en ont besoin. 

Si, par quelque événement, on venait à perdre des 
chevaux ou des charretiers , on en mettrait en réquisition 



i' /i 



(l) Cçtte disposition a, ,comine.nous l'avons .vu, de rinconvénfént, si l'oo 
rencbna-eite^ucôu^ de ponts er^ëtiilAgesà^iies éttt)i(H; càl- il font d6doobi«r 
souvent, ce qui fait perdre un teniM précieux dans des lieux où il est toujours 
dangerent de S'arrêter! Cependant si les'voittires élaierit àssei peu chargées pour 
qu'il fût possible à une division de prendre le trot, tandis que la voisine conti- 
nuerait au pas, on dédoublerait ainsi sans perdre de temps , et il y aurait de 
l'avantage à marcher en double colonne , quand même on saurait ne pouvoir 
toujours rester dans cet ordre. 

(Cours d'art et d'histoire mifitîiîrèii, à t^isafeè'' (SfèY^ole'rbW^'de cavalerie.^ 
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dans les villes ou tillages où Ton passerait ; l'avant-garde 
en serait prévenue , et les ferait tenir prêts. 

Les petites haltes, que Ton fait d'heure en heure, 
n exigent pas de précautions particulières; mais il n'en 
est pas de même pour les grandes haltes. Elles ne peu- 
vent avoir liea que dans des localités reconnues à Favance 
et favorables à la défense du convoi. Les villages environ- 
nants sont fouillés , ainsi que les terrains qui pourraient 
servir à cacher Tennemi. On parque s'il est possible , sinon 
on double les voitures. Les chevaux ne sont pas dételés , 
si ce n est pour les faire boire , œ qui n'a lieu que pour un 
certain nombre de chevaux à la fois. 

L'escorte prend des positions convenables , des pièces 
^ont mises en batterie contre les avenues , la moitié des 
hommes restent sous les armes. 

Si , pendant la marche , le 'commandant est averti de la 
présence de l'ennemi , il rassemble du côté menacé la ma- 
jeufe partie de ses troupes , fait doubler les voitures , et 
<:ontinue sa marche dans le plus grand ordre ; s'il aperçoit 
en avant un bois , un village , un ruisseau dont il puisse 
profiter pour appuyer et défendre le convoi , il fait allonger 
le pas afin de gagner promptement le lieu favorable. 

S'il est déjà engagé dans le défilé quand il appi'end 
que l'ennemi se présente sur les derrières , il fait continuer 
la marche , et , s'il s'arrête pour parquer, ce ne sera qu'à 
la sortie du défilé. Dans ce cas , lavant-garde étant pré- 
venue , revient Sur ses pas ; l'arrière-garde renforcée dé- 
fend l'entrée du défilé en marchant par échelons. Si l'en- 
nemi attaque la tête du convoi , il est probable qu'avec de 
la résolution et en le chargeant vivement on s'ouvrira un 
passage. Il est sans doute avantageux à l'ennemi d'occuper 
les hauteurs qui forment le défilé ; mais s'il ne peut en des- 
N* 51. 2* SÉRIE. T. 17. MARS 1837. 21 
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cendre à cause de leur escarpement , le commandant du 
convoi n'a autre chose «i faire que de continuer la marche , 
en la hâtant , et il essuiera peu de perte. 

En général , toutes les fois que l'ennemi ne se présenta 
pas avec des forces trop supérieures , il faut le contenir ou 
le charger avec vigueur, en employant , suivant le besoin , 
les bouches à feu qui peuvent se trouver dans le convoi. 
Pendant qu'on l'occupe ainsi , les voitures filent rap^ide- 
ment , et l'on renforce ensuite Tarrière-garde. 

Mais quand on est serré de trop près pour pouvoir se 
défendre en marchant, et qu'on espère d'ailleurs être 
bientôt secouru , on prend le parti de faire parquer les 
voitures. Le parc s'établit sur le côté de la route (1) dans 
un terrain favorable à la défense. On le forme en carré , 
les roues de derrière tournées vers l'extérieur, les chevaux 
dans l'intérieur du carré où l'on groupe , autant que pos- 
sible , les caissons et autres voitures chargées de poudres , 
tandis qu'on place des canons aux angles. Les conducteurs 
des voitures sont à pied à la tête de leurs chevaux pour 
mieux en être maîtres. L'escorte peut se retrancher der- 
rière les premières voitures et y faire feu , à moins qu'on 
ne sente la possibilité de l'employer en dehors des voitures 
pour en éloigner davantage l'ennemi , ce qui est surtout 
préférable lorsque le convoi ne contient que de la poudre 
et qu'on peut avoir à craindre des explosions t dans ce cas , 
le commandant de l'escorte doit disposer cfcs pelotons d'in- 



(1) Lorsqu'il n'est pasrpossible de sortir de la roule , les voitures doublent 
les files , si elles ne se trouvent pas déjà dans eet ordre ; chaque voiture serre 
sur la précédente , le plus possible, le timon placé en dedans de la route; en 
tète ei à la queue du convoi , des voitures sont mises en travers pour fermer le 
passage. 
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fanterie de jnanière à présenté*^ autour d'elles des feux 
croisés , tandis quç le reste avec la cavalerie chargent l'en- 
nemi sans perdre de temps à tirailler. Quand pn est forcé 
de prendre ces dispositions pour la défense du convoi , 
l'avant-garde doit revenir sur ses pas , et joindre ses ef- 
forts à ceux de l'escorte , après avoir prévenu Ae ce qui 
se passe le poste âmî qui pourrait se trouver à proxirtiité. 
L'arrière-garde tient la même conduite {!). 

Si , pendant l'action , le feu prend dans quelque partie 
du convoi, il faut, s'il est parqué , écarter de suite les 
voitures enflammées quand. on le peut ,, ou en élcngner les 
voitures de munitions d'abord , puis celles qui se trou- 
vent sous le vent. Si l'accident a lieu pendant qu'on est sur 
une route , on renverse dans le fossé les voitures en com- 
bustion , après en avoir ôté les attelages qu'on répartit sur 
les autres voitures. 

S|i l'on parvient à repousser Tennemi, le convoi reprend 
aussitôt sa marche, on se garde de poursuivre trop loin 
ces avantages afin de ne pas s'éloigner du convoi et de ne 
pas donner dans le piège d'une feinte retraite. 

Quand , au contraire , 1^ combat prend une tournure 
déf^^vorable , on essaie de faire filer un certain nombre de 
voitures si la nature du pays ou da proximité d'un poste 
permettent l'exécution de ce moyen extrême ; souvent 
même le commandant du ^convoi en abandonne une par- 
tie pour sauver l'autre.; dans, ce cas, on conserve jusqu'à 
la ,derni^re extrémité ks.voiturès qui. transportent les mu- 
nitions de guerre. Mais 5i la perte de :1a majeure partie 
des. troupes ne permettait, pas de sauver au moins les voi- 



ci) Cours d'art el dTiisloire militaires à Tusage de l'école royale decayalerié. 
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tures principales du convoi , il faudrait y mettre le feu , 
et tenter, par une action vigoureuse, de se frayer un pas- 
sage en emmenant tous les chevaux , que Ton tuerait plu- 
tôt que de les abandonner à l'ennemi. 

Lorsque le convoi doit faire plusieurs journées de mar- 
che , le chef de l'avant-garde , en arrivant au gîte , doit 
reconnaître un terrain propre à parquer le convoi ; on le 
choisit , autant que possible , dans l'intérieur du lieu où 
l'on doit passer la nuit , à moins qu'on ne doive se défier 
des habitants , et qu'on soit trop faible pour braver leurs 
mauvaiises dispositions. Si l'on n'y trouve aucun point 
propre à cet usage , on fait parquer sur un autre dont la 
défense est facile , et l'on s'appuie à des obstacles. 

Pour se mettre à l'abri de toute surprise pendant la 
nuit , ou dispose les voitures en carré» comme nous l'avons 
indiqué plus haut , et Ton place autour du parc tous les 
postes convenables afin d'en bien assurer la garde et la 
police. 

On doit d'ailleurs , autant que les localijkés le permet- 
tent , établir le logement ou le bivouac des troupes de ma- 
nière qu'elles puissent promptement arriver au secours 
du parc si les circonstances le rendent nécessaire. 

Dans ce cas , on doit éviter de détacher des hommes 
pour les corvées de vivres ou de fourrage , on doit faire 
apporter les denrées sur les lieux mêmes par les soins des 
autorités des communes voisines. 

Si l'on n'a pas rencontré l'ennemi , ou qu'on ne craigne 
aucun danger, on dispose le parc d'après l'ordre accou- 
tumé , et l'on y établit une garde plus ou moins nom- 
breuse, suivant la force du parc et suivant les localités. 

On loge les chevaux dans les maisons voisines avec 
leurs conducteurs ^ qu'on surveille avec le plus grand soin 
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quand ce sont des habitants du pays , afin qu'ils ne puis- 
sent s'évader ni emmener leurs chevaux. 

Le reste du personnel attaché au c«nvoi s'établit dans 
les logements qui ont été préparés d'avance. 

Si le convoi doit exécuter des marches pendant la nuit , 
on se conformera aux dispositions que nous avons déjà 
prescrites pour ce genre de marches , toutes les fois que 
l'ennemi sera assez éloigné pour qu'on n'ait rien à crain- 
dre de ses attaques; mais si le contraire a lieu, il faut 
avoir recours à des précautions extraordinaires qu'il est 
convenable d'indiquer. 

On doit faire observer à la troupe le plus profond si- 
lence , et exiger des conducteurs qu'ils fassent le moins de 
bruit possible en excitant leurs chevaux. 

11 faut expressànent défendre de fumer, parce que les 
étincelles qui jaillissent du briquet s'aperçoivent de fort 
loin. On doit interdire l'usage des lanternes , cacher soi- 
gneusement les mèches que l'on tient allumées pour les 
oas imprévus , et empêcher qu'on ne les batte pour ravi- 
ver le feu. 

Si le convoi vient à s'arrêter pour un motif quelcon- 
que, l'officier qui marche avec lès dernières voitures doit 
se porter promptement en avant pour voir si la halte est 
occasionnée par qiielqu'accident , comme le renversemei^t 
d'une voiture , auquel cas il faut la. faire mettre aussitôt 
sur le côté de la route. Dès que là colonne peut se remet- 
tre en marche , le même officier retourne en arrière pour 
faire connaître aux troupes qui suivent les motifs qui ont 
causé la halte , et pour les prévenir qu'on va continuer le 
mouvement. Cette précaution est indispensable dans ces 
circonstances , parce que l'obscurité empêche de voir ce 
qui se passe à très-peu de distance du point où Ton se trouve. 
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Quand l'artillerie en marche rencontre unt)bstacle qui 
exige beaucoup de temps pour être franchi , on en fait 
prévenir immédiatement , et de proche en pi^oche , toutes 
les troupes qui précèdent , afin qu elles s arrêtent pendant 
le temps dont elle a besoin pont le surmonter. 

Le commandant général de la colonne étant d'ailleurs, 
par ce moyen , a,verti de la cause du retard , peut prendre 
telle mesure qu'iPjuge convenable. 



Élabl ssement d'un carap^ 



Lcvsqne le parc arrive enfin à sa destination, il peut, 
suivant la position des troupes auxquelles oiî Fattache, 
être établi dans un camp , damé un bivouac ou dans un 
cantonnement. 

S'il s'agit d'une batterie appartenant à une division d'in- 
fanterie ou de cavalerie,' elle fait nécessairement partie de 
l'ordre de bataille , et elle campe sur la même ligne que 
les troupes. Dans les autres cas , les parcs campent avec 
ordre dans des lieux particuliers qui leur ont été assignés 
d'avance , et à proximité d'une escorte suffisante pour les 
protéger en cas d'attaque. 

Le choix de l'emplacement convenable pour un camp 
dépend en général du but qu'on se propose en y établis- 
sant les troupes. Si l'on ne veut former qu'un camp tem- 
poraire ou démarché, ce qui est le cas le plus habituel, 
on ne consulte que la salubrité dé l'air, là sûreté et la com- 
modité des troupes, la facilité des communications, h 
proximité du bois et de Teau , les ressources en vivres c 
en fourrages. La portion destitiée à l'artillefie doit ofTr 
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assez d'espace pour qu'on rie soit pas gêhé dans les travaux 
et dans Ifes mouvienièiits du parc ; elle ne doit pas être 
coupée- par des ravins , des ruisseaux et autres accidents 
de terrain, susceptibles d'entraver la libre circulation des 
voitures. 

n n'existe pas jusqu'à présent de dispositions régle- 
mentaires pour le tracé du camp d'une fraction d'artille- 
rie, d'une batterie, par exemple (1). Quand les attelages 
étaféfit fournis par les compagnies du train , il j avait 
deux corps distincts dans la composition du person- 
nel; et alors , la manière dont on plaçait chacun d'eux par 
rapport aux voitures parquées sur 5 à 6 lignes , suivant 
le ciilibre des bouches à £eu , amenait des différences sen- 
sibles dans la. disposition générale du camp. A 1» vérité , 
on. campait toujours les compagnies d'artillerie en avant , 
ou vers le front de bandière ; les compagnies du train 
campaient en arrière. Quant a la disposition à donner 
au parc , elle variait suivant qu'on pensait plutôt à sa 
défense immédiate, ou à la faculté de l'attbler prompte- 
ment : dans le premier cis , oh plaçait lé parc entre les 
rangées de tentes des canonniers , qu on en éloignait suf- 
fisamment* pour ne pas avoir à craindre d'incendie ; dans 
le second, où plaçait le parc entre les rues occupées par 
les soldats du train et par leurs chevaux. 

Maintenant que le personnel de chaqiie batterie ne 
forme plus qu'une seule troupe, il convient de régler en 
conséquence la manière de camper ; aussi , divers mo- 
des ont été proposés à ce sujet ; mais comme aucun d'eux 
ne présente de caractère officiel , nous allons indiquer les 



fl; Voir la noie qui se trouve à la fin de louvrage. 
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dispositions qui nous paraissent préférables, tant pour 
une batterie a pied montée que pour une batterie à cheval. 

Le tracé du camp d'une batterie doit satisfaire à 
plusieurs conditions , dont les principales sont : 

1^ De n'occuper en largeur qu'un espace égal au front 
de la batterie dans l'ordre de bataille ; 

2° D avoir le moins de profondeur possible , tout en 
laissant assez d'espace libre pour la circulation des voi- 
tures , et pour isoler le parc des parties du camp suscep- 
tibles de communiquer le feu ; 

y D'oiTrir la facilité de porter rapidement les bouches 
à feu en avant du front de bandière , pour concourir à la 
défense générale du camp ; 

4® D'assurer la conservation du matériel par la protec- 
tion du personnel qui l'accompagne; ce dernier devant 
être disposé de manière à pouvoir, en cas d'attaque , cou- 
vrir immédiatement le parc , et l'atteler sans retard ; 

5* Enfin , de séparer le personnel et les chevaux de la 
batterie de manœuvre du reste de l'effectif appartenant 
à la réserve , afin que la première soit plus tôt rassemblée, 
et prête à agir en cas d'événement. 

Voici comment on a cherché à remplir ces conditions 
dans les tracés des deux camps que' nous allons examiner, 
en commençant par celui d'une batterie à pied montée , 
que nous supposons servir k canons de 8 et 2 obusiers 
de 2^. 

Pour établir entre ces camps le plus de parité possible» 
nous avons pris pour la largeur de l'un et de l'autre ( ou sa 
dimension parallèle au front de bandière ) 96 mètres , qui 
est l'espace occupé par une batterie à cheval dans l'ordre 
de bataille. La batterie montée ne fait que gagner à cette 
augmentation de largeur , qui offre le moyen de mettre 
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plus d'intervalle entre les files extrêmes de Yoitores et celles 
des baraques qui se trouvent à droite et à gauche. 

Ainsi , après avoir tracé la ligne qui représente le front 
de bamdière, on lui a élevé deux perpendiculaires distantes 
de 96 mètres , et qui forment les limites latérales de l'es- 
pacç occupé par les baraques du camp. 

Sur ces perpendiculaires se trouvent d'abord les côtés 
extérieurs des deux files de baraques qui doivent être oc- 
cupées par les hommes de la batterie de manosuvre. Cha- 
cune des files est composée de 5 baraques et destinée à 
loger les hommes d'une même denii-battarie, dont la répar- 
tition sera donnée ci^près. Ces baraque^, qui ont 8 pas de 
longueur sur j de large , ont leur grand cAté parallèle au 
front de bandière t celles d'une même file scmt séparées entre 
elles par une distance de 10 mètres , en sorte qu'elles oo« 
cupent ensemble une étendue de ê'ài^.lk , mesurée dans la 
profondeur du camp. 

Au milieu de l'intervalle entre ces deux filles de bara-; 
t]ues se trouve le parc de la batterie , dont les pièces 
sont placées sur le front de bandière : leurs intervalles 
sont i;esse]7:és de manière à n'être que de 6 mètres d'axe 
en axe. 

La première ligne des caissons est disposée à 16 mètres 
en arrière de la ligne des pièces ( mesure prise entre les 
essieux des roues de derrière )• La seconde ligne de cais- 
sons est à 16 mètres de la première , etc. ; en sorte que la 
profondeur totale du parc de la batterie est d environ 7% 
mètres. 

A 8 mètres en arrière du milieu du parc est plaoée la 
baraque X, servant de corps de garde. Elle a 10 pas de 
longueur sur 7 de largeur, a^ de pouvoir contenir un 
poste de dix-huit hommes , qui est nécessaire pour four- 
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uir au moias quatre senlinelles pendant le jour et sii 
pendant la nuit. 

Pour répartir dans les dix baraques, dont nous venons 
de donner remplacement , les hommes appartenant à la 
batterie de manœuvre , nous remarquerons^ que ce person- 
nel comprend : 

1 adjudant de batterie ; 

6 marécbaux des logis , chefs de pièces ; 

.6 brjg^iers non montés ; 

6 artificiers ; 

k^ canonniers servants ; 

3{) canonniers conducteurs ; 
auxquels on doit ajouter 2 trompettes et 2 brigadiers^ 
montés, destinés à établir la correspondance entre la bat- 
terie de manœuvre et la réserve : ce qui fait en- totalité 
iOl hommes , sous-officiers compris. 

La baraque a sera occupée par l'adjudant et par les 
3 maréchaux des logis de la demi -batterie de droite; la 
baraque b le sera par les 3 maréchaux des logis de la 
deini^batterie de gauche ; 

Les baraques a' et b' contiendront chacune ik hommes 
non montés; 

Les baraques a^ et b^ en contiendront aussi chacune 13; 

Enfin les baraques a^, a*, b^ et b* recevront chacune 10 
hommes montés, dont 9 conducteurs et 1 brigadier ou 
trompette , qui pourront y mettre à couvert le harnache- 
ment de leurs chevaiix. 

Pour établir le nombre des baraques nécessaires au lo- 
gement des hotntnes composant là réserve; nous nous 
rappellerons que ce personnel comprend : 

1 maréchal des -logis chef; 
' 2 maréchaux des logis ; 
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2 fourriers ; 

k brigadiers montés ; 

18 canonniers servants ^ 

Tk canouiiiers conducteurs ; 

k ouvriers en bois et en fer ;' 

2 bourreliers ; 

3 maréchaux ; 
1 trompette ; 

Si de ces 111 hommes on retranche les sous-oiEcier» 
et les bourreliers, qui doivent occuper deux baraques 
particulières, en sus de celles affectées au reste de La 
troupe , on trouve qu'il reste à pourvoir au logement de 
10^ hommes^ dont 62 sont montés, et ont conséquem- 
ment besoin d'un plus grand emplacement , afin de pouvoir 
mettre à couvert les selles, brides, et en général les harnais 
de leurs chevaux. On pensé donc qu'il est indispensable de 
construire pour eux 9 baraques , destinées à contenir cha- 
cune 11 ou 12 hommes, dont 6 conducteurs montés. Il fau* 
dra ensuite une baraque pour les bourreliers > auxquels elle 
servira de logement et d'atelier pour les réparations ; plus, 
deux baraques, dont une pour la cantinière et une pour la 
blanchisseuse : ce qui fait 12 baraques pour la totalité de 
la réserve , non compris les sous-ofEciers. 

Ces 12 baraques seront établies sur quatre files , dont 
les deux extrêmes seront placées sur le prolongement de 
celles de la batterie de manoeuvre , les deux autres en 
seront séparées respectivement par des intervalles de 15 
mètres ; qui suffisent pour recevoir deux rangées de cbe^ 
vaux , et laisser en outre tout Tespace nécessaire pour la 
circulation dans cette partie du camp. Le premier rang de 
ced baraques sera établi à 21 mètres dn derrière du parc, 
afin de mieux le préserver de toute cause d'iucendfe; chacun 
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des deux autres rangs à 10 mètres de celui qui le précède. 

Parmi ces 12 baraques , celles désignées par les signes 
c, c', /I,d\ d', e, e',/ et f, devront être occupées par les 
brigadiers, canouniers, maréchaux , etc. , de la réserve; la 
baraque e" le sera par les bourreliers ; celles marquées/^ 
et c^ le seront respectivement par la cantinière et la blan- 
chisseuse de la batterie. 

La baraque g, destinée au maréchal des logis chef et 
aux autres sous-officiers attachés à la réserve , sera œn- 
struite vis^-vis lé milieu du camp et à 12 mètres en ar- 
rière du dernier rang des baraques de la réserve. A là 
mètres encate plus eu arrière , on établira les baraques 
k eti^ datkt la première doit être pour les capitaines, et 
la secondé' pour les lieutenants. 

Les cuisines seront placées dans cette dernière partie du 
camp , et disposées de la manière la plus favorable pour 
empêcher :^e te feu puisse se communiquer aux amas de 
fourrages. 

Tracé d'après ces principes , le camp d'une batterie 
montée occupera une profondeur totale de 158*". 74* 
• Il reste maintenant à distribuer les chevaux de la ma- 
Bière le plus convenable sur les côtés des baraques du 
rcamp. 

' Les chevaux de troupe appartenant à la batterie de 
manœuvre sont au nombre de 83 , dont 11 de selle et 73 
de trait. Ces chevaux sont attachés à des prolonges ten- 
dues , au moyen de forts piquets , à droite et à gauche des 
Irais derniers rangs de baraques de cette partie du camp. 
Quant à leur répartition , on placera , savoir : 

5 chevaux à chacune des prolonges ky l, m; 

1 chevaux à... id id. , n, m\ m^,k^ etP; 

6 Id. k. . id id, . IK i^ «^ et n2. 
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Nous ferons obs^rve^ qu'il y aura toujours 6 chevaux 
de trait par prolonger afin de ne pai| morceler les attelages. 

I^es prolonges destinées à recevoir 8 chevaux auront 
16 pas ou 10"*. 4-0 de longueur; toutes les autres auront 
14 pas ou 9*". 10; en sorte que chaque cheval occupera 
toujours en largeur un espace de 1.30. 

Les chevaux appartenant à la réserve sont au nombre 
de 121 , dont 13 de selle, auxquels il faut ajouter les 10 
chevaux des officiers , qui logent dans cette partie du 
camp. Pour la facilité du service, et surtout pour la 
promptitude dans l'opération d'atteler, en cas d'événe- 
ment , on placera les chevaux de trait aux prolonges 
fixées à droite et à gauche des 9 baraques occupées par 
les brigadiers et canonniers de la réserve , et comme 
chacune de ces prolonges est destinée à recevoir 6 che- 
vaux , les six conducteurs montés logés dans chaque 
baraque se trouveront ainsi à proximité, de leurs attelages. 
Quant aux chevaux de selle , ils seront répartis le long 
des prolonges p^^ s^, t^ et u^ ; l'une de ces prolonges ne 
recevra que 5 chevaux. 

Les tas de fourrages seront pLtcés entre les rangées 
des chevaux et dans l'alignement des files de baraques. 

Passons maintenant à ce qui concerne l'établissement 
du camp d'uuB batterie à cheval. Les baraques y sont 
disposées de la même manière que pour une batterie mon- 
tée , seulement les deux, files destinées au personnel dé 
la batterie de manœuvre ont chacune une tente dç plus , 
à cause des gardes-chevaux qui augmentent de deux 
honmies le nombre nécessaire au service de chaque 
pièce , en sorte que les artificiers , les canonniers servants 
et les 6 brigadiers attachés aux pièces nécessiteùt 6 ten-^ 
tes, ce qui fait à raison de 11 hommes par tente. Quant 
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au reste du personnel de la batterie de manœuyre , il est 
réparti dans 6 autres tentes, comme nous l'avons vu pré- 
cédemment. Ainsi les baraques a et b sont occupées par 
l'adjudant et par les 6 maréchaux des logis commandant 
les pièces ; 

Le baraques «S û^, «', A', A^, b\ contiendront chacune 
11 hommes montés; 

Les baraques a*, a*, i*, 4*, contiendront chacune 10 
hommes montés ; 

Pour répartir dans le reste du ça^ip les hommes ap- 
partenant à la réserve , nous rappellerons que ce person- 
nel comprend : 

6 sous-ofEciers. 

h brigadiers ; 

28 canonniers servants , dont 12 montés ; 

62 canonniers conducteurs , dont 42 îd, ; 

k ouvriers en bois et en fer non montés ; 

2 bourreliers id, ; 

3 maréch.ux montés ; 
1 trompette id. ; 

Si l'on déduit de ces 109 hommes les sous-ofEciers et 
;les bourreliers qui logent à part, il reste 102 hom- 
mes à répartir dans les 9 baraques destinées à Ten- 
^emble de la troupe, ce qui fait à raison de 11 à 12 
hommes par baraque. Parmi ces 102 hommes , les con- 
, duc teurs montés exigent, pour leur établissement , une 
attention particulière , puisqu'ils doivent se trouver à la 
fois près de leurs chevaux et du parc : c'est pourquoi nous 
en placerons 6 dans chacune des tentes c, c^ d, e, feXf^y 
qui seront complétés par des hommes non montés; les 
^baraques J^ et e^ .recevront aussi chacune 5 de cjts con- 
ducteurs ,. et seront complétées tant par des hommes non 
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inontés xpse par des hommes montés ; eixfin la baraque iP 
contiendra le reste des hommes montés. 

La distribution des chevaux le long des baraques de la 
batterie -de manœuvre se fera en observant que les bara- 
ques occupées par les servants , les artificiers et les bri- 
gadiers attachés au service des pièces , étant au nombre 
de 6 , ce sera sur les deux côtés de chaque baraque que 
devront être répartis les chevaux de selle de chaque 
pièce , y compris celui du maréchal des logis. Ainsi les 
prolonges h, k^, h^ , /, /^ P, m, m^ m^, n, n^ et n^, rece- 
vront chacune 6 chevaux de selle , excepté la première 
qui en recevra 7, puisqu'elle aura, en plus , le cheval de 
ladjudant. Quant aux chevaux de trait , ils seront répar- 
tis , par attelages , le long des prolonges V, V; ft*, F, /^ T, 
m^ m^, tn, ri^ »* et ri i quatre d entre elles , les prolon- 
ges A*, V, m*, m y recevront 7 chevaux , au lieu dç 6 , 
à cause des chevaux de selle des deux trompettes et des 
deux brigadiers servant d'ordonnances qui se trouvent 
logea dans les quatre baraques voisines. 

Le placement des chevaux de la réserve s'effectuera 
d'une manière analogue. Les prolonges o, o^, p, p^, q, q\ 
r, s, t, 0, u, u^, V, ^^^ recevront chacune 6 chevaux de 
trait , appartenant aux conducteurs logés dans les bara- 
ques voisines ; tandis que les cheyaux de selle seront ré- 
partis le long des prolonges q^, r\, r^, 5^ s^ et f^, qui ser- 
viront chacune pour 6 chevaux , excepté ui^e , qui n'en 
recevra que 5. 

Dans le tracé de ce dernier camp, on apoi*téà25 inètrés, 
au lieu de 21 , la distance du premier rang des baraques 
de la réserve au derrière du parc , afin de mieux séparer 
les deux parties du camp , pour diminuer les chances d'in- 
cendie. Aussi la profondeur totale du camp est-elle de 
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168'".74 * c'e8t*à*dire plus forte de 4 mètres que celle m 
camp de la batterie montée. 

Le parc de la batterie à cheval ne devant avoir en 
général que 26 voitures , dont 2 caissons seulement pour 
les cartouches d'infanterie , on pourra , en disposant les 
voitures , mettre ces derniers au centre de la quatrième 
ligne , entre les affûts de rechange et les chariots de 
batterie , et n'avoir iconséquemment que les forges sur 
la cinquième ligne. Par ce moyen , on diminuera encore 
les chances d'explosion des caissons , accident qui pour- 
rait étte h craindre dans un parc entouré ea partie par 
des tas de fourrages. 

Ordinairement , quand une batterie doit ramper, on a 
envoyé d'avance un officier avec un détachement, pour 
reconnaître l'emplacement désigné et faire le tï'acé du 
camp , après avoir préparé convenablement le terrain (1). 
En conséquence , lorsque la batterie arrive au icamp , on 
peut de suite faire parquer les voitures à l'endroit où elles 
devront rester après l'établissement des tenter ou des ba- 
raques. Le capitaine transmet les ordres qu'il a reçus re- 
lativement à la police du camp , aux hommes de service à 
fournir, à l'heure des distributions, etc. Il fait conunander 
le service et les corvées pour les vivres , le bois et les four- 
rages : le reste des hommes est disponible pour la con- 
struction des baraques et le placement des chevaux. 

La première opération à foire est d'attacher les che- 
vaux et de pourvoir à leurs besoins. Aussitôt que l'ordre 
est donné et qu'on a fait dételer , on conduit les chevaux 



f (1) Cette préparation consiste en général à faucher Vherbe qui peat ooo- 
Trir le terrain , couper ou arracher les buissons , etc. 



en arrière des bgûes sur lec^uellea ils doÎTent être placés. 
Une partie des hommeç plantent les piquets et tendent 
les prolonges , tandis que les autres tiennent les chevaux , 
qu'on y aitafche: aussitôt qu'on le peut. 

On s'occupe alors de ta construction des baraques. Les 
serrants , qui ont peu de choses à faire , doivent être em- 
ployés de préférence à ce travail. Quand les baraques sont 
achevées , chaque honune pose , contre le côté le moins 
exposé à la pluie , ses armes , et , s'il y a lieu , la bride de 
son cheval. Les conducteurs et autres hommes montés 
placent aussi , mais plus tard , dans la baraque , les selles 
et les harnais de leurs chevaux. 

S'il est nécessaire de faire quelques travaux pour faci* 
liter les communications entre le parc et les diverses par- 
ties du camp , on y procède aussitôt que les hommes et 
les chevaux sont complètement étabhs. 

Les deux dessins (pi. 1 et 2) présentent le tracé 
de chacun des camps dont nous venons de donner les 
détails. 



Des biyoua^. 



Quand on manque de tentes , et qu'on n'a ni les moyen9 
ni le temps de construire des baraques , on se contente de 
faire bivouaquer les troupes^ 

Les bivouacs sont en général établis sur des terrains ana«* 
logues à ceux que l'on choisit pour l'emplacement des 
camps ; seulement on exige qu'ils soient plus abrités , afin 
de mieux garantir les hommes et les chevaux , tant de la 
pluie que de l'ardeur du soleil. On regarde conune les meil* 

N" 61. 2* SBRIBv T. 17. MARS 1837w 22 
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leurs pour rarlillerie ceux qu'on établit près des village^, 
dans des lieux plantés d'arbres, qui servent à la fois de 
points d'il Hache et d'abri pour les chevaux. On répartit 
alorsles bi voii.acs des hommes de la manière la plus favorable 
à la défense du parc , sans toutefois les en rapprocher au 
point d'avoir à craindre des accidents. Les chevaux s'at- 
tachent soit aux arbres mêmes , soit à des prolonges qui 
leur sont flxées : quelques conducteurs sont préposés à leur 
garde, et surveillés de jour comme de nuit par des sous- 
oi&ciers et des brigadiers commandés à cet effet. 

Lorsque les localités ne permettent pas ces dispositions, 
on place les chevaux autour du parc , de la même manière 
que dans un camp , et Ton met également un certain nom- 
bre de garde-cheraux. 

Si les prolonges ne peuvent être tendues à l'aide de pi- 
quets , on les passe dans les roues de derrière des voitures, 
en faisant un tour aux jantes et au-dessus d'un rais , et les 
fixant fortement aux extrémités. 

Les roues sont calées avec soin. 

Le reste du personnel établit les bivouacs (à raison d'un 
par pièce ) en avant du parc , vers le front de bandiére, et 
à une dist.ance assez grande pour qu'on n'ait pas a crain- 
dre le feu. 

Les hommes se placent à Tentour des feux de bivouacs, 
et se construisent un abri si cela est possible. Chaque ca- 
nonnier porte contre l'abri ses armes et son équipement, 
les conducteurs et autres hommes à cheval y ajoutent 
leur bride. * 

Les feux et les abris des officiers sont placés en arriére 
de ceux des canonniers. 

Lorsque lès hommes ont reconnu leur emplacement, 
qu'ils ont pris lîi tenue dé travail , et quitté leur arme- 
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ment , leur équipement , etc. , on sonne pour les distri- 
butions , qui se font , autant que possible , dans un lieu 
désigné à l'avance , et où Ton a fait transporter des com- 
munes voisines tous les vivres et tous les fourrages né- 
cessaires, On distribue en même temps les uns et les au- 
tres. Aussitôt que les canonniers sont revenus de la cor- 
vée, on d^onne h manger aux chevaux. Comme ce repas 
pourrait n'avoir lieu qu'assez tard si l'on était obligé d'al- 
ler au loin cbercber les distributions , on voit combien il 
est utile d'avoir toujours d'avance une réserve de four- 
rages, que Ton donne aux chevaux dès l'arrivée au bivouac. 

Si les circonstances permettent de dégarnir et desseller 
les chevaux , on ne le fait que lorsqu'ils n'ont plus chaud. 
On procède ensuite au pansage , qui , comme nous l'avons 
vu ^ ' se fera principalement au moyen du bouchon et de 
l'éponge ; puis on conduit les chevaux à l'abreuvoir , en 
y procédant avec toutes les précautions convenables. 

Quand on pourra ainsi exécuter la totalité du pansage, 
on profitera de ce moment pour reconnaître si les che- 
vaux ne sont pas blessés , si leur ferrure et leur harna- 
chement sont en bon état; et l'on fera faire de suite toutes 
les réparations jugées nécessaires. 

At)rès cette visite, les selles et les harnais seront pla- 
cés à sec derrière chaque cheval ; diaque selle est garnie 
de sa schabraque, la couverte est toujours ptiée. 

Si l'on est à proximité de l'ennemi et qu'on redoute 
une attaque , le pansage se fait en deux fois : la moitié des 
chevaux restent sellés pendant qu'on panse les autres. 
Dans ce cas , les chevaux de derrière ne sont pansés qu'aux 
jambes , aux fesses , et restent attelés pour pouvoir mettre 
au besoin les pièces et les caissons en mouvement : on leur 
porte à boire à l'attelage , tandis que les autres chevau* 
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forment deux détachemeBts que Ton conduit successive- 
ment à l'abreuvoir, et qu'on fait manger l'un après fa»- 
tre. Dans les mêmes circonstances , tous les cbevaux res** 
tent sellés pendant la nuit. 

Si Ton est trop près de l'ennemi, comme à l'avant-garde, 
ou en danger trop imminent pour pouvoir régler ainsi le 
service , on supprime les pansages ; les chevaut mangent 
attelés , et on leur apporte à boire, s'il j a possibilité (1). 

Quand on est obligé d'envoyer aux fourrages , il faut 
détacber le moins possible de conducteurs , afin d'assurer 
le pansage quand il peut se faire sans danger. Les che^ 
vaux de devant doivent être employés de préférence à cette 
opération , afin qu'il reste toujours au parc au moins deux 
chevaux par voitujre pour pouvoir l'enlever ert cas d'ur- 
gence. Si un tel 'mouvement venait à s'opérer, on devrait 
de suite en prévenir le détachement des fourrages , afia 
qu'il se hâtât de rejoindre le parc. 



Des cantODDeinents. 



Le régime des camps et des bivouacs étant très-défavo* 
rable au bon entretien et à la conservation des chevaux ^ 
on fait cantonner de préférence l'artillerie dans les villages, 
toutes les fois que les circonstances le permettent. 

Lorsqu'une batterie reçoit ainsi Tordre d'aller occuper 



(1) Lorsque les cbevaux de trait mangent à terre, étant harnachés, lei ean- 
ducteurs auront soin d'engager la dragonne de la selle dans la chape placée, i 
tki effet , à là partie po«t<;rieuré du collier, prés de la coitfe . aGn d^empécbe^ 
le oottier de tomber, nmïà en laissant aux chevaux la liberté de lê baisaar. 
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Ain viHag€ , iin officier y est envoyé d'avance pour recon- 
nattre les iocaidté^ , et y étaUir le logement de la troupe , 
.des chevaux , ainsi que lemplace oient du parc. Le choix 
de cet emplacemeut doit éire déterminé, non-seulement 
sous le rapport dé la convenance et des facilités du ser- 
vice , mais encore sous celui des ressources qu'il ofirirait 
^KHir ia défense , dans 'le cas ei^ Fennemi pourrait tenter 
^'enlever la batterie. 

Le jogoment de la troupe doit aussi ^tre établi de ma - 
4iière qu'on poisse secourir proBarptement 'la garde du parc, 
si céda est nécessaire : ce qui implique la nécessité de le 
r^oncentrer le plus possible dans les environs , ainsi que ce- 
:lui des chevaux , qui doivent pouvoir être attelés aux voi- 
tures en un quart d'heure, s'il survient une alerte. 

Pour satisfaire à ces conditions , l'officier qui a été en 
avant étudie bien les localités avant d'arrêter rétablisse- 
ment de la batterie : 

^ . , , X A ( il choisit la partie la plus rappro- 

Si le cantonnement est 1 i^ j i ^ . . ^ • -M i 

dans uu défilé , ^f .^« ^ ^«»*« ^"^ ^r" "" 

retraite ou a 1 arrivée des secours ; 

il désire pour être occupée la par- 
tie opposée à celle par où l'ennemi 
peut se présenter ; 

o. 1 xlil préfère celui qui offre le plus 

- ^ . V ^7 d'avantaere , et abandonne les au- 

isolees par, groupes, \ . P 

Dans tous les cas , on occupe principalement les mai- 
sons bâties en briques ou en pierres , et l'on évite celles 
couvertes en chaume : cm resserre le logement ;)utaut qu'on 
le peut (1). 



(t; Cours d'arl et d'histoire militaires à l'usage^ l'école royale de cayalerie. 



S'il est traversé par 
un cours d'eau , 
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L'officier choisit, pour les chevaux et leurs conducteurs, 
les fermes et les auberges qui sont pourvues de grandes 
écuries, surtout celles qui ont devaat elles une place libre, 
où Ton puisse rassembler et panser' les chevaux. Si Ton ne 
trouve pas d'écuries assez grandes, et que k proximité de 
Tennemi rende la concentration indispensaUe , on établit 
les chevaux dans des granges ou autres emplacements spa^ 
deux : les conducteurs et les autres hommes montés cou- 
chent au besoin dans les écuries. Dans ce cas principale- 
ment , les sous-officiers doivent loger au centre du quartier 
occupé par leurs pièces respectives. Les trompettes doi- 
vent aussi loger au centre de la batterie , et l'un d'eux 
être placé dans le même logement que le maréchal des 
logis chefw En un mot, tout est disposé de la manière la 
plus favorable à la surveiUance et à la promptitude du 
rassemblement. L'abreuvoir doit être rapproché autant 
que possible , ses abords commodes ou rendus tels- 

Pour achever ce qui CCMicerne l'établissement de la bat- 
terie , l'officier reconnaît les lieux où il conviendrait de 
placer les postes de sûreté ou de pdlice, afin qu'on puisse les 
occuper dès l'arrivée des troupes au cantonBemenL II 
exarnine en même temps quelles sont les rues où l'on peut, 
sans nuire au service, interrompre les communications, 
s'il est nécessaire pour isoler le logement de la batterie 
des parties non occupées , et rendre la défense plus facile 
en cas d'attaque de la part de l'ennemi. Il rend compte 
de toutes ces observations au commandant de la batte- 
rie, qui, après avoir vérifié l'exactitude , prend des dispo- 
sitions et donne des ordres en conséquence. 

S'il a reconnu la nécessité de barricader quelques rues 
ou d'en rétrécir d'autres par des coupures , il fait procéder 
ù ces travaux, soit par les. habitants du pays , soit parla 



troupe même, dès sod arriyée »u cantonnemeoi. U éU«- 
blit les postes r indique les lieux de rasseinUement en cas 
d'alerte , et prescrit enfin les moyens de surveillance ha*- 
bituels^ ainsi que les mesures à prendre dans les circon- 
stances extraordinaires. 

Quand la batterie est installée, le service se fait avec 
la plus grande rigueur et de manière qu on soit toujours pré- 
paré contre une surprise. Chaque chef de pièce doit avoir 
soin que les hommes ^ous s^ ordres aient leurs airmes ^ leur 
équipement, leurbs^ageet leur harnachement touyoïurs pla- 
cés ^avec Qrdre, en jsorte que; cha^çun puisse trouver prompte- 
Dient les siens : tous les soirs , avant de rentrer à son loge- 
ment , il s'assure que cette disposition est exécutée, et il ou 
rend compta à sûp chef de seciion^ 

Outre la garde du parc et de tout autre poste de sûreté 
que les localités peuvent rendre nécessaires , il est souvent 
conyenable d'avoir un.piquet commandé d'avance , et que 
l'on tient rassemblé en cas d'événement. On fait pendant lii 
nuitd^ fréquentais patrouilles pour observer les. avenues 
d^ village, npMniment aux environs du paàrc. On feririe 
iesj>arricade$ qa'o^.a.pu élever danj^les rues qui condui- 
sent, au logement de la troiupe ou $ur tovit autre point né- 
cessa^;re à la défend : quajût, aux «rues qu'on s'est, bornera 
rétrécir par des coupures, on achève d'en barrer le passage 
au moyen d'une voiture ou d'un obstacle quelconque pré- 
paré à cet efi*et.(l). 

On veille à ce que les canoilmiers ne s'absentent pas du 
cantonnement sans une permission écrite du capitaine. On 
fixe les limites qu'ils ne doivent pas dépasser, sous peine 



(1) Cours d'an «td histoire miliUirjBf à Vimg^ de lécpk royale 4(^ cavalerie. 
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d'être considérés comme déserteurs. Oâ leur fiiit observer 
la plus rigoureuse discipline ; et l'on a «ein surtout de 
maintenir la troupe en bonne inteUigence avec les Habi- 
tants , afin de les porter à divulguer tous les projets de 
Tennemi , au lieu de fournir k celui-ci les moyens de tenter 
des surprises. Quand le chef d'im ^caoïtotihemeirt reçoit 
des avis sur les dangers dont il peut ^ètre menacé , il doit 
les accueillir avec circoiïspectian , mais jamais les mépri* 
ser : il tâche de vérifier leur exactitude , soit au moyen de 
reconnaissances , soit en employant des espions stn: la £-• 
<lélité desquels il peut compter; et, dans tous les cas, 
prendre les mesures de précaution que la prudence exige. 
Le cantonnement de Ledesma manqua d'être enlevé par 
les Espagnols, au mois de janvier 1811, parce que le 
commandant , trompé par de faux avis qu^on lui donnait 
pour qu il divisât ses forces , fit sortir, pendant toute une 
nuit , la majeure partie de ses troupes , pour tenter un 
coup de maincontr^ un détachement de guérillas qu'il avait 
respérauce de pouvoir surprendre. Le pont d'Almaraz et 
les forts qui défendaient ce passage furent pris par les 
Âaglais , en 1812 , parce que le commandant supérieur de 
-ce poste négligea les avis qui lui furent donnés sur les pré- 
paratifs d attaque que faisait le général Hill (1). Aucune 



(1) G'esi encore pour avoir méprisé «les avis bien intsntioDnés et négligé toutes 
les mesures de prudence > que la division Girard^ forte d'environ &,000 hom- 
mes, fut surprise par les Anglais^ le 2S octobre ISll, à Arroya Molinos, où elle 
8*était arrêtée pour passer la nutt. Malgré les avis donnés par des paysans et par 
le commandant de 1 arriére-garde, annonçant l'approche des Anglais, leurs 
forces et leurs manœuvres sur les flancs de la colonne, le génial Girard, 
aussi imprudent que brave, cantonna dans Arroya Molinos comme sHI n'avait 
rien à craindre : il ne fit placer que les postes les plus ordinaires; l'infanterie et 
la brigade de dragons s'établirent dans les maisons , l'artillerie y envoya aussi 
•es ehevanx et Ait gardée par un seul bliiailtete. 
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reconnaissauce exJxaordinair^ n'ayant été faite dans les 
environs , ou au jmoins poussée assez loin pour, pouvoir vé-] 
rifier les xâpponts » les Anglais parvinrent à établir, pen^ 
dant la nuit , une par4:ie de leurs tr^Mipes dans des plis de 
terrain situés non loia des ouvrages; en sorte que ces der- 
niers , le village «t le pont'd'Almacaz iurent enlevas par Las 
Anglais , avec tt£;ès-pe\i de perte et presque sans coup 
férir, 

Engénéi^, dans toutes les dispositions du service., la 
surveillance doit se anontrer très-active. Les .canonnière 
sont toujours conduits avec ordre aux distributions. S'il y a 
des denrjées que les habitants ne peuvent fournir et qu'on 
doive^-méme chercher au dehors , on y envoie une cor-, 
vée.acccmipagnée d'une escorte suffisante. Qn fait aussi es- 
corter les hommes et les cl^evaux qui vont à l'abreuvoir, 
quand celui-^ci est trop éloigné pour se trouver sous la 
protection des postes. On passe jourjGielleinent la visite des 
armes , du ferrage et du harjaachement , et on maintient 
^e tout 4P9sle plus parfait état. E^ifin o^ s'occupe de ma- 



JiO lenéemaiD , ^fieis le 9«lot du jour , an Dwmeiii oà une partie de la di- 
yision se mettait en route vers Mérida et Montancbes , les Anglais , fayoriaés 
par un épais brouillard , débouchent tout à coup et se Jettent dans le village. 
L'artillerie et le hataîll<m qiii la gardait tombent sans coup tém eatre leurs, 
mains. La cavalerie légère , obligée de sortir par les brèches du cimetière où elle 
avait bivouaqué, Boutieiit un combat inégal et perd beaucoup de cavaliers. Le 
prince d'Aremberg , colonel du i7« de chasseurs , est pris, aioii que le géDénl 
Bron , qui commandait les dragons. Le général Girard n'échappa lui-même à 
un poste anglais qui s'était porté près de son logement, qu'en montant à cheval 
à la' bâte , sortant par une porte de derrière et a'ouvrant un passage à travers 
quelques soldats anglais : il parvint, avecl,3eo boumes, à se faire jour au mi- 
lieu d'une foule d'ennemis qui l'entouraient et le sommaient de se rendre, 
et gagna enfin Mérida , où il fut rejoint par le reste de sa cavalerie- 
Cette affaire lui coûta. la perte de toute son artillerie et de près de 1,000 hom* 
mes pris ou tués. 
vCoiitrtt'At et ffUèCoIre'iiillMires à Vusagedé l'ébole'reytle de csfrferie.) 
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Hœuvres , tant que les circonstances ne s'y opposent pas : 
r est le moyen de tenir les hommes à leur poste et tou- 
jours en haleine , indépendamment de l'avantage qui en 
résulte sous le rapport de l'instruction. 

Quand on a des raisons fondées pour prendre des précau- 
tions extraordinaires , on tient les chevaux sellés et harna- 
chés, et tous les hommes doivent être prêts à se rassembler 
au premier signal : et si pendant la nuit on craint une atta- 
que, on réunit la batterie au parc une ou deux heures 
avant le jour, et l'on tient le matériel attelé jusqu'à ce que 
le danger soit passé. Dans ce cas , on dispose quelques 
pièces pour battre les principaux débouchés. Les troupes 
des autres armes , qui se trouvent à proximité , prennent 
aussi toutes les mesures convenables pour se garantir de 
toute surprise , et pour couvrir le parc. 

Si l'emplacement ilu parc n'est pas assez favorable à la 
défense , on lé conduit dans une autre position , qui offre 
des issues commodes pour se retirer sur un des cantonne- 
ments voisins , si l'on s'y trouve forcé. 

On donne souvent de fausses alertes pour habituer les 
canonniers à se tenir toujours prêts. S'ils ont mis de la 
lenteur à se réunir, on les^ punit en Jes faisant bivouaquer. 
Pour rendre les dispositions plus promptes et plus faciles, 
le capitaine fait connaître d'avance, par la voie de Tordre, 
toutes les mesures à prendre , selon les circonstances, ainsi 
que le mode et le lieu de rassemblement. 



Détachements pour te# vivres dt lés fourrages.' 



'•'• 



tes Irôupës 'ijui occupent un Ctimp, un bivouac ou un 
ciuitQwemefiJt,. Aç pewvçj;iA,pa4.tjfti*jour§ U^jeyr des magasins 



les vivres et les fouirragesqui leur sont nécessaires : elle» 
sont souvent forcées de s'en procurer au moyen de réqui- 
sitions , et même quelquefois par la marimde. L'opération 
par laquelle les troupes à cheval campées ou cantonnées 
vont ainsi chercher la nourriture de leurs chevaux « .s'ap- 
pelle un fourrage» et Ton en fait au v^/t ou au sec» Dans le 
premier cas, les troupes coupent l'herbe des prairies, ou 
des céréales } dans le second , elles s'emparent des denrées 
chez les habitants , ou font elles-mêmes la moisson. Il est , 
dans ce cas ^ des mesures à employer pour faire une juste 
répartition des fourrages , éviter le gaspillage et les dalv- 
gers de l'indiscipline. 

£n général , lorsqu'on cantonne un Corps de troupes -à 
cheval , on l'établit dans des villages qui présentent des 
ressources pour les chevaux. L'officier qui y commande 
doit avoir soin de faire préparer chaque jour, par les au- 
torités , le fourrage qui lui est nécessaire , et veiller à . ce 
que les habitants n'en enlèvent pas. Ce n'est qu'après avoir 
épuisé les ressources de son cantonnement qu'il doit se 
pourvoir ailleurs , et encore est-il nécessaire qu'il sollicite 
un ordre à cet égard : il ne doit jamais permettre que l'on 
aille fourrager isolément. 

Un fourrage à portée dé l'ennani exigeant des précau- 
tions particulières , c'est de lui que nous traiterons ^écia- 
lemen t, eu eh faisant l'application à une batterie ou un parc. 

L'opération du fourrage doit être faite, sous la surveil- 
lance d'un officier, ayant sous s^es ordres quelques sous- 
oi&ciers et brigadiers , avec le nombre d'hcwnies nécessai- 
res , y compris l'e^of te^.qui doit étrq plujS.oU mpinS'fort^ , 
selon.les circonstances et, les localités. , ,,.. ., ,., 

Les fourcageurs. sont munis de< deux oord^ a fourriige 
et d'uU'^ac ; et,> selon Ja na<ture de l'opération » ils ont: en- 
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t»re des faucilles reçues dès l'entrée «n campagne ou qu'ils 
-se procurent ^hez l'habitant ; souvent m^e ils emportent 
qu€4q«e6 iaux. il «ont en <]tutre ai:més de leurs sabres , et 
leurs chevaux sont spettés. Quant à Teseorte , elle est com- 
^lélemeM armée ; on la divise en deux parties , dont Tune 
se porte en avant pour reccHaoakre les lieux , et établir les 
postes nécessaires pour protéger Topération ; l'autre ac- 
oompagfie les fourrageurs , et est chargée de la police. 

Toi>fee8 les fois qu'il y a possibilité, le détachefiie&t em- 
flsène des voitures requises dans son cantonneinent ou prés 
du camp : 00 évite ainsi les inconvénients qui i:ésultent 
du transport des fourrages par les cbevapx de seUe. Mais 
si Votk est forcé d.'en venir k ce dernier moyen , chaque 
iburrageur fait deux trousses pesant ensemble 100 à 150 
.'kilogrammes , quelquefms plus , selon la distance à par- 
courir. Il les ficelle , ou du moins il les serre autant que 
possible , les place de chaque côté de son cheval pour être 
en équilibre , et m^ofte sur lui quand la charge n'est ps 
trop forte. Le grain se met dans le sac à distribution, et 
se porte sur le devant de la selle. 

Telle est , ^q général , la conduite de cette opération 
dont nous allons donner les détails. 

Aussitôt que le détachement est arrivé près de la com- 
-mmie à^fourrager , l'escorte en occupe les principales ave- 
nues. L'officier, laissant les fourrageurs en dehors , entre 
<lans 'la commune , et feit sa réquisition aux autorités lo- 
cales. 'Ules engage , dans Tintérét des habitants , à s'exé- 
cutera bimne grâce, et à faire transporter eux-mêmes 
le 'fourrage hors de leur commune , pour être chargé , soit 
sur les voitures qu'on requiert en même <t^nps , ou 
Bur ceUes qu'^n a afn^nées , soit &Q&n sur les che- 
^>?aux des fourrageurs. Si par la onauvaijse volonté» la 
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lenteur des habitairts , oo toute autre circonstance , on ne 
peut employer ce moyen , il faut se résoudre à prendre 
soi-même le fourrage dans les habitations. On fait une re« 
connaissance rapide de te que contiennent une ou plusieurs 
maisons , qu'on se fait désigner, ou e[u'on choisit soi-même 
pour la plus grande sûreté de FopératioB. Il suffît, pour 
cette Térification ^ de cuber l'espace occupé par chaque 
denrée , et de se rappeler que le mètre cube de foin pèse 
environ. ........*...... 130 kilogrammes v 

Geloi de paille pèse. ..... ^ . 85 id; ; 

Celui de grain contient. . . . ^ . . 10 hectolitres (l)r 

Quand cette reconnaissance est &ite; les fourrageurs, 
conduits par un sous-^ôffîcier, entrent dans les maisons » où 
on les surveille attentivement. Des patrouilles parcourtnt 
les rues pour arrêter les maraudeurs s'il y a lieu. 

La proximité de l'ennemi où les localités décident si on 
laissera hors de la commune les chevaux et les voitures , 
ou si on les amènera aux portes mêmes des habitations i 
si Ton prend ce dernier parti , on perdra moins de temps 
et de fourrage ; si Ton prend Tautre , on sera plus en me* 
sure de se défendne. On pourrait , dans certaines localités^ 
combiner ces deux moyens, en réunissant les chevaux et 
les voitures sur une place dans l'intérieur de la commune^ 

Si Yoa i>'a rien à craindre pour les fourràgeur^ dans leur 
retour, il est prudent de les faire partir par troupes à me-» 

(1) Il est utile, pc^r charger on cheval , de conhaltré le pcids des grain* ^ 
c'est d'aHlem le taojm dtetâter la dUtritratk», f nand od peiil se senir &è 
balances. 

1 Hectolitre de fronfeùt i^ése *I& kilôgr&mmei y 

1 Da self le tO 

i D'orge S5 

1 D'avoine io 

ft De mais S* 
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sure cpie leurs trousses sont chargées , et Ton me t un sous-offi- 
cier à la tête de chacun de ces détachements. Il en résulte que 
si Tennemi interrompt le fourrage , on a toujours une par- 
tie des hommes en sûreté et pourvus, et Ion éyite d'ailleurs 
l'encombrement dans les passages étroits ; or cet encombre- 
ment est surtout à craindre dans une retraite précipitée 
avec des chevaux chargés d'une manière embarrassante. 

Dès qu'un fourrage est terminé , l'officier délivre aux 
autorités de la commune un bon des quantités perçues en 
fourrage de chaque espèce ; et il leur demande un certifi- 
cat constatant que nul dégât n'a été commis dans les ha- 
bitations : s'il y en a eu , il doit être payé par ceux qui 
l'ont commis ou par le corps auquel ils appartiennent. 

On peut souvent fourrager d'une manière plus expédi- 
tive , en profitant des découvertes qui se font chaque ma- 
tin i et que l'ennemi attaque rarement. On les fait suivre 
par des détachements , qui se répandent , par petites trou- 
pes , dans les lieux à fourrager , y font lestement leurs 
trousses , en prenant le plus de denrées possibles , et sans 
remplir de formalités. Les découvertes restant immobiles 
pendant l'opération , et couvrent ensuite la retraite des 
fourrageurs. 

• Les fourrages au i^ert s'exécutent par des moyens ana- 
logues, à ceux indiqués. On mesure, au pas de l'homme ou 
du cheval, les terrains à fourrager, et on en évalue le pro- 
duit ; opération difficile et qui ne peut donner que des 
approximations dont il faut presque toujours se conten- 
ter à la guerre. Le produit des prairies est très-variable : 
on pense que l'hectare de bon pré peut donner (terme 
moyen ) de 6,000 à 8,000 kilogrammes de fourrage vert, 
tandis qu'en mauvais terrain , il n'en donnerait que 1,500 
il 2,000 kilogrammes. Le produit des champs semés en 
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céréales présente aussi beaucoup de difTérences. Ce serait 
donc s'exposer à des erreurs que de vouloir s'en rapporter 
à des données de ce genre pour évaluer le produit des ter- 
res où l'on doit fourrager. Le meilleur est de consulter, 
au moment de l'opération , les gens du pays , ou de faire 
faucher quelques mètres carrés de prairie ou de terre la- 
bourable , de peser ou de calculer le poids du produit , et 
d'en conclure celui de tout le terrain à fourrager. 

Les plantes, telles que le froment, l'orge et l'avoine, etc., 
étant beaucoup plus nourrissantes que celles des prairies, 
la ration en est moins considérable (1). 

On ne fait jamais avancer les chevaux sur le terrain à 
récolter j ce serait le moyen de perdre beaucoup de four- 
rage ; ils doivent être rangés à proximité et sur un chemin : 
les faucheurs seront ainsi plus libres , et le désordre sera 
prévenu. 

La paille de couchage s'obtient par des moyens sembla^ 
blés , ainsi que le bois de chauiTage. 

L'enlèvement de» denrées qui doivent faire vivre les 
troupes se fait quelquefois comme celui des fourrages , 
c'est-à-dire que l'on prend le grain ou les denrées chez les 
habitants en fuite , ou que les troupes en font elles-mêmes 
la récolte. On s'établit dans les moulins; on y met des 
gardes , et les soldats convertissent eux -mêmes la farine en 
pain. On envoie souvent rassembler le bétail de toute es- 
pèce pour l'amener au camp , ou dans les cantonnements 
qu'on occupe ; ces circonstances sont assez rares ; elles 
n'cmt lieu en général que dans les pays abandotmés par les 
habitants. 

Pour pouvoir s'assurer que l'on a. réuni des ressources 



(1) La r«4ioQ en fourrftge v^n , composé de plantes de prairies , eit drdînai- 
rement de 40 kikigrammea. . 
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proporlionB€€» an îroiïrbi*e de ratiotw q;ne Toft voulait ob- 

tenir , on doit se rappeler qu'il feut 100 kikigraimmes de 

farine sur enriron 60 litres dean pour donner 90 pain^ 

d*un kilogramme et demi , ou 180 rations. On doit se 

rappeler aussi : 

I • Qu'un bœuf ou une vache pèse au nftoihs. . 250 liL 

2" Qu'un mouton Id 15 ; 

3' Qu'un porc . Td. 75. 

Ces chiffres , quoique très-variables , s^hrent assez sou-^ 

Vent de base pour une distHbution dont le détail présen- 
terait trop de lenteur; on livide ati^ corps les bei^tiaux sur 
i>ied , et ils s'en font suivre quand ils sont en mai^che. 

Pendant tout le temps que dure l'opération du four- 
rage , l'escorte occupe les principales avenues et fait bonne 
garde. Si les postes annoncent l'approcbe de l'ennemi, on 
doit montrer de la fermeté et n'interrompre le fourrage 
qu'après s'être assuré qu'il arrive en force et qu'il veut 
réellement attaquer. On se porte alors au^evant de lui * 
ou l'on se borne a l'attendre , selon les localités et la totn-^ 
position du détachement. Si l'on juge deVoii" retirer leâ 
fourrageurs , on les fait sur-le-champ monter à cheval > 
et ils se réunissent à l'escorte , ou bien encore ils rega-» 
gnent le point de départ en emportant leurs trousses > 
tandis que l'on combat pour soutenir leur retraite* On 
sent alors combien il aura été avantageuse d'avmr requis 
des voitures du pays pour transporter les denrées; car 
un petit nombre d'hommes suffit pour les escorter, et tout 
le reste peut combattre. On ne doit faire jeter les trousses 
qu'à la dernière extrémité , et lorsqu'on n'a plus d'autre 
moyen pour sauver les fourrageurs mêmes (1)» 



(i) Tool cet ârUcle «DBéetiiiiit^rdpérMIon du foomge est eiCmH da Coon 
d*art et d histoire militaires à l'usage de l'éeole royals de cavaleriei 



RÉFLEXIONS 

SUR 

QUELQUES PARTIES DU MODE 

D'INSTRUCTION DANS L^ARTILLERIE. 



Le plus grand noiïibre des militaires de 1 époque actuelle 
ne trouve que de rares occasions d'étudier l'art de la guerre 
en la faisant , et de mettre à profit les grandes leçons que 
donnaient autrefois les champs de bataille, le bivouac, les 
marches et les travaux en pays ennemi. 

Les peuples gagnent beaucoup, sans doute, à cette 
longue trêve, qui a commencé en i8i 5 , et que les événe- 
ments de i83o , en France, ont failli rompre. Mais l'expé- 
rience militaire et les bonnes traditions-^ si cbèrement ac- 
quises et si utiles dans chaque grade, tendent à se perdre 
faute d'applications. La retraite et la mort enlèvent succes- 
sivement les officiers qui avaient complété leur instruc- 
tion à la meilleure des écoles : celle des camps. Nuls 
pourtant mieux que les derniers témoins ou acteurs des 
hauts faits de la république et de l'empire , n'auraient été 
capables de servir de guides et de maîtres aux jeunes mili- 
tai res, si laplupart des uns et des autresn'avaient été réduits, 
depuis plus de vingt ans, à l'inactivité ou au service de 
paix et de garnison. 

Des circonstances si défavorables à la profession des 
armes appellent sérieusement l'attention de toutes les per- 
sonnes jalouses del'honneur de nos drapeaux et du brillant 
héritage de gloire qui leur a été légué. On doit rechercher 
de nouveaux moyens d'instruction technique et positive 
pour l'armée, et mettre ces moyens à la portée de tous les 
H 61. 2* SÉBIE. T, 17. MARS 1837. 23 
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officiers qui se Touent sans réserve à la plus noble des car- 
rières y malgré sa stérilité présente. 

En publiant la relation des opérations de Tartillerie au 
siège d'Anvers, en i832, M. le lieutenant général, baron 
Neigre , a donné un bon exemple, qu il est à désirer de voir 
suivre par tous les commandants en chef d'artillerie. Des 
relations semblables à la précédente, pour tous les faits de 
guerre importants, vaudraient mieux pour l'iDStructioB des 
officiersque les cours les plus savants et les mieux professés. 
Un compte rendu , exact et opportua, d opérations mili- 
taires peut devenir à la fois une instructive leçon et une 
récompense morale. Dire ce qu'on a bien commandé ou 
bien exécuté^ c'est encore être utile , en mettant l'exemple 
à côté du précepte ; de même , que faire connaître, soit 
les fautes commises , soit les causes majeures ou fortuites 
qui ont aqiené un revers, c'est travailler à prévenir le re- 
tour dé pareilles fautes, ou fournir le moyen de se sous- 
traire, autant que possible, aux mômes causes d'insaccès. 

On a beaucoup écrit sur la construction du matériel de 
l'artillerie. Il est des machines pour ia description et la 
fabrication desquelles on trouverait des volumes ; mais 
l'emploi de l'artillerie a exercé beaucoup moins de plumes 
que la fabrication. Cet emploi^ qui a néanmoins des rap- 
ports intimes avec la construction, est eii définitive la chose 
la plus importante , et celle qu'il faudrait avant tout per- 
fectionner, car les grands résultats en dépendent. 

Les expériences faites devant l'ennemi sont de toute 
nécessité poux atteindre ce dernier but de < perfectionne- 
ment. Les leçons* du champ de bataille sont les plus in- 
structives et les plus sûres pour le maniement des hommes, 
comme pour le jeu des diverses machines qui leur sont 
confiées. Là, point de faux calculs, sans conséquences 
graves, point d'hypothèses, gratuites. Dans de pareilles 
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épreuves, les résultats, quels qu'ils ^edt, sont produits par 
le concours de tous les éléments pbysiqueit et moraux cjui 
peuvent agir , et dont l'influence respective est si difficile 
à prévoir et à calculer à priori. 

Nous désirerions que chaque conmiandant d'artillerie , 
dans une division ou dans un corps d'armée , fût obligé de 
soumettre, après chaque campagne, si non après chaque af- 
faire, au généhil commandant en chef de l'artillerie, un rap- 
port cii^constantié sur l'usage qui aurait été fait du person- 
nel et du matériel placés sous ses ordres^ Les observations 
auxquelles tes rapports partiels, sur des faits accomplis-, 
sur un ensemible de pièces semblables, donneraient lieu, tôt 
ou tard, auraient probablement plus de portée que des 
discussions technologiques , faites dans le cabinet ou dans 
l'atelier, sur des suppositions, sur des éventualités, sur dès 
souvenirs plus ou moins vagues, et sur de petits détails de 
fabrication; dernières discussions , .qui toutefois ont auàsi 
leur importance, et qu'on aurait grand tort de négliger , 
car c'est le seul moyen de ne pas agir aveuglément dans des 
essais. 

Si Ton jugeait devoir donner suite à la proposition de 
rendre obligatoires les comptes rendus dont il s'ai^it , ne 
coaviendrait4l pas , afin d'en tirer le meilleur parti pos- 
sible, de créer, soit au comité de l'artillerie , soit au minis- 
tère de la guerre , une section de tactique de l'artillerie , 
où des comptes rendus seraient rassemblés , coordonnés et 
traduits en foromles simples ou en tègles de conduite? 
Cette section , dirigée par un officier général ou supérieur 
choisi parmi les plus instruits de ceuK qui ont Iç mieux 
fait la guerre , aurait pour objet exclusif tout ce qui se rat- 
tacherait ii la composition des équipages de cette arme, à 
Iteur emiploi, à leurs mancsuvres et mouvements, à leurs 
rapports avec les autres armes , à leur rôle particulier dans 
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chaque bataille , combat , afiaire , passage de fleuves ou de 
rivières^ attaque ou défense de places. Elle réunirait et 
compléterait des documents aussi authentiques que possi- 
ble sur la composition des équipages d'artillerie à diverses 
époques , non-seulement en France , mais chez les autres 
puissances ; elle suivrait et ferait connaître les changements 
qui seraient introduits dans le personnel et le matériel des 
artilleries étrangères ; elle tiendrait note de tous les faits re- 
marquables sur l'emploi de lartillerie , arrivés en quelque 
pays que ce fût. Cette section, plutôt historique qu'admi- 
nistrative , ne serait pas moins utile un jour que les sec- 
tions du personnel , du matériel ( forges, fonderies , armes 
portatives, arsenaux, poudreries, bâtiments, comptabilité), 
qui composent maintenant les principales subdivisions des 
bureaux de Fartillerie. 

Pour que des documents, dignes de confiance, pussent être 
recueillis à l'étranger , nous désirerions voir adopter en 
France lusage suivi par quelques puissances , d'attacher 
un ou deux oflSciers d'artillerie au moins à chacune de nos 
grandes ambassades (Vienne, Londres, Berlin, Saint- 
Pétersbovirg ). Il serait important de choisir^ pour ces mis- 
sions délicates, des officiers studieux et observateurs , plu- 
tôt que des officiers riches ou titrés. Il ne faudrait donner 
à ceux-ci la préférence qu'après qu'ils auraient fait leurs 
preuves de zèle, de savoir et de capacité, et ne les désigner 
que parle motif que leur fortune personnelle pourrait deve- 
nir un moyen de* plus d'informations promptes et positives. 

Eclairée par des rapports semi-officiels , venus des am- 
bassades et faits avec soin , la" section de tactique de l'ar- 
tillerie serait toujours en mesure de fournir des renseigne- 
ments im portants sur l'organisation de l'artillerie étrangère. 
Indépemlamment des empcuats que nous pouvons quel- 
quefois leur faire pour améliorer encore la nôtre, il est né* 
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cessaire de savoir tirer parti en campagne du matériel 
qui leur est pris. Or, le moyen le plus assuré de l'utiliser 
à propos , c'est de le bien connaître d'avance. 

Si Minerve est sortie tout armée du cerveau de Jupiter^ 
nos machines de guerre n'ont pas, en général, une origine 
si glorieuse ni si spontanée. Elles sont rarement créées 
d'inspiration et d'un seul jet. Produits ordinaires d'une 
promiscuité plus ou moins heureuse , plus ou moins sa- 
vante , et accomplie au milieu de propositions , d'épreuves, 
de modifications et de jugements divers; un enfantement 
laborieux est presque toùjoi:^rs pour elles la meilleure ga- 
rantie d'utile et longue existence. Il serait juste de nommer 
les auteurs en général inconnus, des unités principales , 
qui composent notre système d'artillerie. Une dénomi* 
nation collective ne suffit pas pour bien différencier les 
éléments d'un système qui , par leur nature , ont des 
origines si diverses. On voudrait d'ailleurs^ en présence 
de grands résultats obtenus , pouvoir donner au moins , 
sur tous les points importants /un libre cours à la recon- 
naissance, et pouvoir décerner au besoin, h chaque in- 
venteur ou {nodificateur, la juste part d'éloges qui lui re- 
vient. 

n est assez généralement reconnu que l'organisation ac- 
tuelle des régiments d'artillerie ( que nous ne prétendons 
pas juger ici sous tous ses rapports) laisse peu de temps aux 
officiers, poursuivre des cours et se livrera de longues re- 
cherches. Les occupations (obligées et les distractions ré-* 
sultant d'un service mixte et presque continu dans les bat- 
teries du temps de paix, sont plus fréquentes que lorsque 
les éléments de ces batteries étaient séparés sous des com- 
mandements particuliers. Au milieu d'un effectif plus 
ou moins considérable eo servants, en con lucteurs, en 
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voitures et en chevaux, on est disposé peu favorablement 
à l'étude ; elle aussi est pourtant une impérieuse nécessité 
de service dans les grades d'officiers et même de sous-of- 
ficiers d'artillerie. 

La plupart des officiers de cette arme débutent arec une 
masse commune de connaissances premières, dont on peut 
tirer un grand parti. Ces connaissances, péniblement ac- 
quises et mesurées pour parcourir tous les degrés de la 
hiérarchie militaire , n'ont , hélas ! souvent d'autres résul- 
tats que de faire franchir deux ou trois des plus bas éche- 
lons. Les officiers , qu'une paix prolongée condamne à 
rester stationnaires dans le même grade , ont des titres à 
une espèce de dédommagement. Or, contre un état de 
choses fâcheux et décourageant, aucun remède n'est à dé- 
daigner. Pour ce motif, il nous paraîtrait utile de recourir, 
dans les écoles d'artillerie , à un mode d'instruction qui 
suppléât aux imperfections relatives de celui qui a été en 
usage j usqu'à ce joui*. 

Ce dernier mode , créé dans des temps déjà éloignés et 
pour d'autres circonstances, suppose un corps de jeunes 
officiers, ayant, par leurs fonctions journalières, une 
propension naturelle à des études d'école. H admet des 
cours bien fréquentés, des auditeurs nombreux et bien dis- 
posés , des professeurs écoutés , en un mot , un enseigne» 
ment suivi , régulieret collectif. 

Cet enseignement est devenu |)eu ou point praticable 
dans la plupart des régiments. Comment le serait-il alors, 
que les lieutenants (éléments dune collection hypothéti- 
que) sont fatigués, distraits, disséminés, en congé, malades 
et trop' peu nombreux pour suffire aux besoins régimen- 
taires ? Un système d'études, qui fut excellent quand les 
cadres des officiers d'artillerie se recrutaient par déjeunes 
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çadetç ) çlerés dans les écoles régimentaires elles-mêmes, 
n'a p] us les^mémeis avantages depuis que les officiers se pré- 
parent à leur noviciat pratique dans de savantes écoles spé- 
ciales, et restent plusieurs années dans leur premier grade. 

II est peu de lieutenants qui , après quelques années de 
service, ne puissent émettre des jugements raisonnes sur 
les branches de l'artillerie qu'ils auront voulu étudier 
seuls, Il est une foule de choses sur lesquelles l'esprit d'ob- 
servation et de critique reste indépendant du poids del'é* 
paulette. Non que nous prétendions que l'expérience d'un 
professeur ou d'un grade supérieur, et la maturité qui l'ac- 
compagne presque toujours, ne doivent être prises en 
grande considération dans des conclusions définitives à 
adopter ; mais nous soinmes porlé à croire que tout offi- 
cier d'artillerie , quel que soit son grade , qui aura voulu 
réfléchir sur un point de service, pourra, seul et sans com- 
mentaires, s'en former une opinion saine et la motiver 
convenablement. Il nous parait dès lors peu important de 
les faire entretenir , pendant plusieurs années, des mêmes 
sujets techniques, toujours traités à peu près de la même 
manière. 

Nous sommes loin de prétendre que les professeurs des 
écoles d'artillerie n'aient pas rendu de grands services aux 
of&ciers et aux sous-officiers, et ne puissent encore en ren- 
dre de signalés; mais nous croyons qu'ils seraient plus uti- 
les aux officiers provenant des écoles spéciales , parleurs 
conseiU et leurs travaux de cabinet, que par une série de 
leçons débitées dans un amphithéâtre. Nous désirerions 
qu'il fut substitué. à ces leçons deux ou trois séances par 
an , dans lesquelles ces professeurs rendraient compte , 
par un court résumé, de tout ce qui aurait été fait ou 
publié d'intéressant sur l'artillerie, ainsi que sur les 
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sciences et les arts qui ont des rapports avec cette arme. 

Ces professeurs , à postes fixes dans les mêmes villes , 
paraissent le plus convenablement placés pour tenir des 
registres exacts, méthodiques et uniformes de tous \esfaits 
de polygone ; ils sont aussi fort capables, en général , de 
déduire de ces faits de justes conséquences. Le meilleur 
moyen de mettre à profit les connaissances de ces profes- 
seurs et les expériences qui seraient exécutées dans le lieu 
de leur résidence^ ce serait peut-être d arrêter d'avance 
un programme général d'observations et de calculs ( aussi 
simples que possible) à entreprendre sur chacun des ca- 
libres des bouches à feu qui composent notre système 
d'artillerie. La variété de ces calibres se prêterait parfaite- 
ment à la division d un grand travail à faire en plusieurs 
reprises, et à confier à plusieurs personnes qui ne seraient 
pas dans le même Heu. Toutes les écoles concourraient 
ainsi à la fois , et d après un plan bien mûri, à Texécution 
du programme dont il s'agit. 

Des observations exactes sur les diverses circonstances 
de Texéculion des bouches à feu dans tous les polygones 
acquerraient un grand intérêt par leur multiplicité et leur 
réunion dans un même cadre, qui serait agrandi chaque 
année. Ces observations vaudraient probablement beau- 
coup mieux, pour aider à formuler de bonnes règles de tir, 
que de savantes équations physico-mécaniques, traduites 
en tables, planchettes ou dessins. Ces formules et leurs 
diverses transformations , périodiquement enseignées et 
oubliées^ sont sans doute fort ingénieuses; mais jusquàr 
ce jour leur utilité est contestée pour la guerre. Gomment 
Seraient-elles parfaitement applicables à la pratique du 
tir? Elles ont pour la plupart le défaut de se rapporter à 
un état atmosphérique qui n'est pas entièrement celui 
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de notre planète, et à des conditions mécaniques ou phy- 
siques qui ne sont pas en tous points celles de notre sys- 
tème darlillerie. 

De savants géomètres prétendent, il est vrai , tout ar- 
ranger dans une pratique des plus positives, telle que le 
service de Tartillerie , par des approximations empruntées 
à des théories plus ou moins élastiques. Ils affirment que 
les éléments négliges dans leurs calculs ballistiques n'in- 
fluent presque pas sur les conséquences qui en découlent 
algébriquement. 

Nous croirons très- volontiers ces savants sur paroles 
quand ils seront assez initiés aux secrets de la nature 
pour croire fermement eux-mêmes qu elle ne tient pas 
compte, dans la production des phénoniènes du tir, de tous 
les éléments qui sont à sa portée , et qu'elle ne sait tirer 
aucim parti .réel pour elle, quoique inappréciable pour 
nous , des circonstances accessoires qui échappent à la fai- 
blesse de nos spéculations , et à l'imperfection de nos me- 
sures et de nos instruments. Si l'on trouve peu d'accord 
entre le calcul et l'expérience dans beaucoup de questions 
de physique et de mécanique appliquées à la ballistique , 
cela tient sans doute à ce que l'on ne sait pas bien toujours 
ce que l'on fait en négligeant une quantité , quelque pe- 
tite qu'elle soit. On né peut suivre que très-difficilement 
cette quantité et ses dérivées dans les transformations ana- 
lytiques où elles devraient être introduites. Comment pré- 
voir dès lors son entière influence sur le résultat final ? 
On conçoit pourtant qu'il ne serait pas indifférent que 
cette quantité figurât dans la solution définitive , cOnmie 
exposant ou comme coefficient , en numérateur ou en dé- 
nominateur, sous un symbole logarithmique ou sous un 
signe radical. 
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En essayant d'apprécier le mérite, pour la pratique, 
des recherches bail is tiques fondées principalement sur de 
hauts calculs , loin de mqi la pensée de ne pas reconnaître 
toutes les difficultés de ce genre de travaux ! et le profond 
aavoir nécessaire pour arriver à des résultats nouveaux, 
même quand ils sont imparfaits, comme il est arrivé plus 
d'une fois en raison de la nature du sujet traité. Il est utile 
sans doute que ces travaux soient Tobjet d'un certain nom- 
bre de leçons dans les écoles spéciales utilitaires, où 
tous les exercices intellectuels qui or:t quelques rap- 
ports avec l'art de la guerre sont à leur place. Là , qn doit 
avoir pour but d'apprendre aux élèves , dans de sages li* 
mites, ce qui est positif et partout applicable, comme 
d'indiquer ce qui parait doutfpx et incomplet , cp qui né- 
cessite d'autres essais et d'autres méditations , et ne peut 
être employé qu'ayec une prudepte réserye. 

L'enseignement des élèves squs-lieutenants de Tartille- 
rie à l'école d'application à Metz a fait de grands pro- 
grès depuis quelques années. Des cours nouveaux ont été 
créés ou complètes par des hommes supérieurs qui font 
honneur aux corps auxquels ilsappaisiiennent. Leoé^re 
M. Arago a cru devoir rendre justice du l^ut de la tribupe 
législative au mérite des officiers distingués qui fOnt placé 
si haut l'école de Metz, daiis l'opinion, des juges les plus 
compétents. Mais il est enccnre une ainélioratiQn que nous 
voudrions voir intrqduire dans les savantes leçons données 
aux élèves de l'artillerie. 

On leur apprend la nomenclature détaillée de toutes 
les parties .du. matériel ^ et l'on e;xpose en même temps les 
principes qui jOnt présidé à sa construction , d'après l'u- 
sage qui en doi^ être fait devant l'ennemi. Nous désirerions 
que cette instruction sur le matériel fût suivie. d'une sta- 
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tistique raisonnée de l'établissement où on le confectionne 
et où on le conserve en temps de paix , d'après les besoins 
présumés du temps de guerre. Des idées justes sur le nom- 
bre , l'emplacement et la composition de chaque établisse- 
ment d'instruction , de fabrication et de dépôt , l'exposé 
succinct des motifs qui ont fait créer ou maintenir ici # 
un arsenal de premier ou de deuxième ordre, là : une 
grande ou une petite école, ailleurs : fine poudrerie, une 
manufacture d'armes, une fonderie, un arrondissement 
de forge, uûe direction territoriale ou maritime.,... se-^ 
raient un utile complément du cours d'artillerie. Cette 
statistique des établissements de l'arme , étendue à leurs 
relations avec les places de guerre , les forts , les postes mi-* 
litaires , les côtes et les frontières de terre ^ ainsi qu'avec 
nos principales voies de communication par terre et par 
eau , donnerait des notions exactes sur l'ensemble du ser-r 
vice le plus varié et le plus complexe du département de la 
guerre. Il pourrait résulter des coAsidérations générales 
appliquées à chaque espèce d'établissement , de l'examen 
de leurs modifications successivea, et 4e leurs rapports 
plus ou moins directs , soit entre eux , soit avec les places 
de guerre et avec les frontières de terre et de mer, une 
appréciation exacte , et peut-être féconde, de la valeur 
absol^ç et relative des uns et des autres. 
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PASSAGE DES RIVIÈRES 

ET LA CONSTRUCTION DES PONTS MILITAIRES. 



CHAPITRE XIV. 



GomposUion det équipages de pont de bateaux à meoer à la fuite des années (i) . * 



La composition des équipages de pont à mener à la 
suite des armées dépendra nécessairement de la confi- 
guration hydrographique du pays où Ton portera la 
guerre ; il est évident qu'une armée destinée à agii; dans 
les pays has aura besoin d'un matériel de pont plus con- 
sidérable que l'armée qui entrera dans la péninsule his- 
panique. On ne peut donc à cet égard rien déterminer à 
l'avance; mais, comme il faut pour les approvisionne- 
ments partir de bases fixes , on a arrêté en principe : 

1° Que l'équipage de pont de bateaux de campagne 
serait composé de trente bateaux , quatre nacelles , et de 

(1) Voyez l'aide mémoire à l'usage des officiers de pontonniers, par M. le 
lieutenant colonel Drieu, et Taide mémoire à Tusage des officiers d'artillerie. 
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tous les agrès et engins nécessaires à la construction d'un 
pont de 180, à 200 mètres , ou de deux ponts de 90 à 
100 mètres chacun. 

2" Que l'équipage dit d'avant-garde n'aurait que huit 
voitures portant tout le matériel nécessaire pour jeter un 
pont de 30 à &0 mètres. L'on connaît déjà la composition 
de ce petit équipage ( chap. 6 , 2"'' liv. ). 



CompositioD d'un équipage de pont de 30 bateaux. 

% Voitun* y chevaux et bateaux Quantité, Obseruation* . 

Haquets, 35 

Chariots de parc, 35 

Forges de campagne , i total : 7i Toitures. 

Chevaux de trait, -..444 à raison de par voiture. 

Bateaux , 30 

rVacelIes , i 

Jgrèi. 

Chevalets à chapeau mobile, 1 

Poutrelles , 838 S17 pour 31 travées et Si de rech. 

Fausses poutrelles , . . . SO 

Madriers , 010 555 pour 31 travées, plus 1/10 de re. 

Corps-morts (6g. l,pl. 10), .- S 

Ancres (1) à jas en fer, 30 

Grappin , . • i 

Tolets pour rames (fig . 3), 340 10 par bat. et nac. , dont S de rech. 

— pour gouvernail (ng. 4), .... 130 4 par bateau et nacelle. 

Rames à bat. (dont 30 à poign. fig. 5), 180 6 par bateau , dont 1 de rechange. 

— à nacelle (dont 5 avec fer, fig. 0), . 24 6 par nacelle , dont 1 de rechange. 
Gaffes à bateaux à S pointes (fig. 7), . 150 5 par luiteau , dont 1 de rechange. 

— à nacelle, . . : IS 3 par nacelle , dont 1 de rechange. 

— à pointe et.à crochet (fig. 8), « . .'30 1 par l>ateau. 

Ecopes grandes (fig. 0), 34 ) 1 grande et 1 petite par bateau et 

Ecopes petites (/</.) , ,34 ( nacelle. 

Pompes vfig. 10) , * . . . 5 1 par bateaux. 

Seaux (fis. 11), 10 1 par 3 bateaux. 

Colliers de gumdages avec leurs coins, 44 4 par 3 bat. ; plus 1/10 de rechange. 

Piquets frettés et sabotés [ ^^ ' A 

(1) Les ancres du commerce ont leur jas en bois (fig. 1), i, le jas avec ses 
frettes / o , tourillons de culasse qui empêchent le jas de tourner ; h, anneau 
de l'encolure ; a, l'orin ; &, la bouée. 
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BUIoU de gntaidaget (fig. IS), . . . IM 4 par bat piosOde reebaoga. 

Cordages. 

Gingaenelles de liO mètres, ...... i poar les ponte de cordages et leêoon- 

▼ersions de pont. 

Cordages d'ancre , 34 1 par ancre , ptiis 4 de rechange. 

Amarres , ISO 4 par bateau , dont S de rechange. 

Lignes de haiage poor cfaevani, ... Y 1 par bateau, |]dus 2 de rechange. 

~ pour hoauneSy 15 !• pour les manonmes de pont et 5 

de rechange. 

Commandes de poutrelles^ 080 3f0 pour le pont, autant de rechange. 

— de guindages, asa 2 par billot, dont moitié de rechange. 

— de biltots , r . * . liO 1 par billol. 

Bretelles arec leurs cordons, 00 8 par train de 4 bateaux. 

Cord. pour comm. de bill. (mètres)^ . 500 dont 190». pour allonges de bretelles. 

Garants de palans, li 

CAble de sonnette, 1 

Tiraude de sonnette, 10 

élngint. 

Cabestans rfig. 14), % 

Yindas (fig. 15) , 1 

Leviers, tO 

Moufles de palans (fig. 10), %i il en (kut 14 pour un pont de cordage 

— de traille (fig. 17, pi. 11), â 

Poulies en bois , 8 

Rouleaux. 

Sonnette à tiraudes, 1 

Moulons à btas (fig. 18) 1 

Masses en bob (fig 10) , 84 

Dames (fig. 80), 10 

Crics grands (fig. 21), 8 

^ petite (/</.), 8 

Chevrettes pour ôter les roues, .... 7 par 10 voitures. 
Êcrevisse pour canon de siège, • • • • ï 

— de campagne , 1 

Ménu9 approvftionnements, 

Porte-voix, . 8 1 par 4 bateaux. 

Lanternes en fer-blanc, t 

Bougies. .3 k.50 1/8 liil. par lanterne. 

Réchauds-, * * * 4 

Tourteaux goudronnés, 000 dans des caisses. 

Etoupes pour calfater, 00k. 8 liil. par bateau, dans des caisses. 

Goudron préparé. 150k. f kil. id. 

Flambeaux de pois blanChO , . . . . 150% 

Vieux oing, kil. 100 pour le graissage de toitures. 

Sacs à terre . . . 3D 

Prélate ,...••• •- . . » 

Charbon , 000 k. 

Outil* à pionnier* et tranchante. 

Pioches (fig. 88) , . . . W \ 1 pioche el 1 pefie à chaque 

Pellesr ondes (fig. 83) 50 {baquet, 1 pelle à chaque. 

~ carrées (irf), . 50 ;chariotd« parc. 

Haches, «80 

Rotti* de rechange. 

ftooes de derrière, 7 
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— de devant , 7 

Bois en hlanc de rechange, 

Timoos, If 

Armons de haqaet , 1 

— de chariot, -. i I par 8 chariots. 

Tirants de hwiuets, 

Volées , 1 paria voitarei 

Rais de grandes roues, 18) - ^^a^..;».,,^ 

— de petites,. 19 j * P«r a voitures. 

Jantes de grandes ronei, 7 i < „., - „«u.„^ 

— de petites roues, .. 6 j * P**^ * yoxiMTe$. 

Bois ferrés de rechange. 

Timons, 5 

Ferrures façonnits. 

Essieux no 3, 5 

Lamettes de bout de yolée , . ... la 
Anneaux à pattes de milieu de Tolée , la 

Crochets d'attelage, ai 

Clameaux à une face (fig. ai), .... 50 

— à deux faces {id.\ 50 

Fers de divers échantillons, .... 5^ k. 

Objets servant à Ji^ter les madriers sur 
les chariots, 

Arrétoirs de madriers, 17 1 par chariot. 

Chaînes de 4».40, 17 1 

Chaînes de a«.70 17 1 

Ranchets, 51 a 

Le poids total à transporter sur les voitui'es est d'environ 
74 mille kilogrammes, non compris les outils d'ouvriers en 
bois et le chargement des forges. 



Chargement des Toitures. 

30 Haquets portent chacun un bateau et 7 poutrelles. 

k Haquets sont chargés chacun d'une nacelle et de 7 
poutrelles. 

1 Haquet de rechange ne transporte que le rancher et 
les jumelles de la sonnette. 

Les ancres . grappins , tolets , rames , gaffes , écopes , 
pompes et seaux sont répartis dans les bateaux et nacelles. 

17 Chariots sont chargés , chacun , de 36 madriers. 
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2 Chariots portent , chacun , quatre caisses renfermant 
les outils d ouvriers en bois. Les autres chariots reçoivent 
les objets dont la place n est pas indiquée ; on les charge 
de 900 à 1,000 kilogrammes. 

Le chargement des forges ne diffère que par quelque dé- 
tail de celui des forges d'artillerie de campagne. 

Les chariots contenant les cordages et les objets qui doi- 
vent être mis à labri de la pluie sont couverts de prélats. 

On transporte les outils d'ouvriers en bois pour deux 
compagnies de potonniers; les outils nécessaires à ime 
compagnie se chargent dans quatre caisses pareilles ; ces 
caisses ont les mêmes garnitures, trois ont identiquement 
le même chargement, comprenant les outils les plus né- 
cessaires pour les réparations et l'entretien ordinaire d'un 
équipage, et pour l'établissement ou la destruction des pas- 
sages qu'un service d'avant-garde peut exiger; la qua- 
trième contient les gros outils d'un usage moins fréquent, 
les outils de tonnelier et quelques approvisionnements. 

Les quatre caisses se placent sur un chariot de parc , 
deux à deux, à côté l'une de l'autre-, touchant par leur de- 
vant les côtés du chariot, celle aux gros outils contre le 
hayon de devant. On met entre les caisses les passe-par- 
tout, les scies de long, en paquet par espèce entre deux 
voliges et sans leur monture , et on y ajoute des pièces de 
bois de rechange de dimensions convenables. 

Nous ferons sur la composition de cet équipage les ob- 
servations de détail suivantes : 

Agrès : puisque l'on veut pouvoir jeter deux ponts avec 
l'équipage, il serajit nécessaire de transporter encore deux 
corps morts ; il n'y a point assez de tolets pour rames ; il 
faudrait S gaffes à deux pointes par nacelle; 17 grandes 



SUR LE PASSAGE DBS. RIYlèliES. 860 

écopes eC 17 petites suffiraientV il cx>nYieDdraiti de mettre 
une pompe et ua se«^u par trdin de quatr,^ bateaux. 

Cordages : il y a trop d'amarres^ de redi^ngeet pas asse 
de cordages d'ancres» on pourrait sang, inconvénient aug- 
mente]; le Ji(»abre de,C€|i^ derniers* et réduire celui des 
amarres, pdrce qu'ep c^sde besoin on peut toujours d'un 
maqviqi^s'qotdage d'^^acr^B faire pluslejj^rs-.amarrj^Sijiilfau^ 
drait ajouter au moinf ; ,un fcordage .d'ancre pour, poji t yo- 
lai9L>t de 1^0 mètres d^ longueur., et d'un 4iâi^è.tre plus fort 
que celuvdes corpl^gieis 4'3pf:;rQordi^ir€is;;)çscinq^enelle» 
sont trop fortes pour être employées à cpt;uf5igft.j, . , 




5 

la (;ppst^rucf^i^ç>n. o,^, le rçpl^mebt dunppnt debateaux du 
commerce, de,radçau^ ou de chevalets : au lieu de six.rou- 
leaux on poiirrait se boraerÀ fj'çn j)rendre que t^ois^ mais 
il les faudrait 4'un diamètre plus fort et plus long pour 
servir à nB^ni,er^ léç bateaux, au, commerce. . . 
^ . JFerrur/^^ : il faudrait ^|igmeAter le nombre des clameaux. 
Il nous.çemble qu'après avoir calculé av^c un soin mi- 
nutieux tous les agrès 4e^pçpt, ainsi q^ue les moindres ou- 
tils qui seront utiles à ji'ouvrjer, on a omis les instruments 
nécessaires, indispei^^ables àrl'officiçi:; nous pensons qu'un 
bon gri^phdmètre , un^e^ )DOUîjsole,,,.el; le, petit volume des 
tables dç logapthmes de Lalailde, rendï'aient pluô de ser- 
vice qu[m^è hache ou. une pioche çji plu^ ou en moins. 
L'pflSciér, à T^de de ces instruments , mesurerait promp- 
tement et avec la plus grande exactitude la largeur des 
rivières, et il aurait l'avantage incontestable de partir 
d'une base certaine pour régler les prépara tifs d'un passage. 
Les môvens de mesureif la lârffeui* deé* rîvièrteéf , donnés par 
la géométrie pratique, 8onjt< q uœ .exécutM»! assez longuiç 
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et <{udqudoit impTaiticables par la dis^position d« terrain. 

L'appréciatkm irccildcla largeur, inétiie approximative, 
d'une rivière est sujette i erreur ; Ton sait Jque sur l'eau 
les distances paraissent l>eaucdfup meindres que les mêmes 
distances sur terre , et d'autant moindres Jque l'eati^est plus 
tranquille, ce qu'on explique parle manque de points in- 
lenhédiaires entre les deux riyes. Le brouillard plus on 
'moins épais , la clarté ^us ou moins vire du soleil, la ma- 
nière dont il éclaire la rive opposée, le phis ou moins d'é- 
lévation des rives , sont autant de sources d'errewr doot 
l'œil doit se défier. 

Mais ce que l'on devrait surtout ajouter dans les baisses 
d'outils , ce serait un exemplaire de tables de construction, 
propre à servir de guide à l'olBciet dans toutes les éven- 
tualités de son service ; dn ne se bornerait pas à y indi- 
quer les dimensions des difierentes parties des équipages 
de pont de bateaux de campagne , de ponts de radeaux, 
de cordages, de chevalets, etc. ; il faudrait y ajouter la ma- 
nière la plus prompte de construire des bateaux en cam- 
pagne, les procédés les plus expéditifspouifdétruire et pour 
réparer les ponts, ainsi que la construction des machines 
infernales, etc., etc. (1). Cette mesure est d'autant plus né- 
cessaire, qu'un officier d'artillerie peut , 4 chaque instant, 
être appelé à diriger une opéra'tion relative au service des 
ponts, service qu'il tfa que très-peu ou même jamais pra- 
tiqué; il est donc urgent de lui faciliter Ies|moyens de 
s'acquitter de la mission qu'il îui sera confiée , et de lui 
mettre entre les mains un guide sûr. 



(l)X2et tables cle«fwslnielioo^ jeiaieDtpdiaio-rolio coiainecdlete&uiage 
dans les arsenaui , on les réduiraU'â nn petit volame de planches cotées et gri- 
mn «m Is ^k» IMM Mituor^M M^^Nhelte. 
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Bé^ engins <^ dei nceodi , 

Le me (i%. 31 » M; &)• aerft à lever les laMleeui ou à les 
Muteo&restiklet^SDeiiicIrelcateinettt. Un seul homme euffit 
pdw maacBuv;rer im.ciaie, il appuie les cemieS'Ou Ia patte 
de l'arfare.idu afk oeaitie le AtaiRMMi de l^objet qu'«n ^eut 
i^t^v^t Diji«d>0îsser,et'les;po«itee du pied sur iê tentaki eu sqr 
un autre piomifcésistiuit On indine oïdinairement le cne 
de.ni«tttèrejf[tt'dd)a]k>J>etttiBiibbjeft'j^^ supporte. L^mdi- 
^MSAon k lui dbnnmi* iOai4;ou}fliaiBjuidiquée'par le but de h 



saliesiait.<%« 14, Fl^ i6} <sert àiewre eCbrtsurim 
dage» joitfouff ie itaulse, soit pour tnitoer ou lever 4aHe 
^Eurdeau. 0|pi plaee le oalaeetande maiiîèreque ile trmoA soit 
paipeBdH3iilaireà'ki.dif:eciiont suivaat la^pulle ie cKMe de» 
9sa £uire effodrl -^ 4Mi pltmfe pour ie mainteniir' en place un 
piquet incliné a contre chacun des tctioiis ^ Fépars b de 
.de^ant^et de iiépaiis ^de^ramiére; on ph^MteenecM*^ un pi» 
i^etdee jdetrfl^te à ^iût piis en aripèrs , et Tis^À^is le milieii 
-du (tiittiiL Pour équiper ie oahesten, ontpasse le cordage 
IMUSilêse^s Seîtceuil d, K%i on kii f«>t^aii)e trois tours autouir 
de ce treuil. Le hout du câble e est âtila<cjifeé au fardeau , on 
•manœuvre «toc des Id^^cs-au^treuâl , -^rt l'on fait tendre le 

< 

lxraiy>jduôiUe «es retraite. £ix hommes agissfflit«ax le*^ 
niera rpeuTent Jioitaer au iciUe une ^èusion de 4 ,<$M %31. ; 
luiit homines unetensiafi de 1,M0 kil. 
• Qntpeut'formor une-espàee de «cahestan >ea{Aaçant 'l'urie 
vis-à-yis de l'autre les bmiekes ile'doux esotonft eor leurs 
«fl[àite,vet est mettant dans .ienaoyeu itnme ixHie un levier 
ou un rouleaei •dont les-lioiits «vtventdaM râmo des pîèceé^, 
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on attache des leviers sur la roue du côté du petit bout du 
moyeu ; le gros bout sert de treuil. Qn peut aussi se servir 
d'un rouleau appuyé contre deux arbres ou deux pieux 

Le vindas (fig. 15, PL 10 ) sert à faire effort sur un cor- 
dage , soit pour le tendre^ soit pour traîner un fardeau. 

On placé le vindas de manière que les épars ^ soient 
perpendiculaires à la direction mivant laquelle le câUe 
devra iaire ei^biirt, le muleAà/>:toutiié)dii côté du fardeau ; 
on maintient le vindas en placé parades piquets; et Ton 
plante un piquet de retraite à huit pas énJarriâre».' ; 
. On équipe le vindas eu faiisint avéelex^ôrdage tirois tours 
autour .du treuil m ,1 de gauche à droite^et db bas en haut; 
lorsque les trois tours sont arrivés contre rentretoiseg", on 
^rr4te la manœuvre et on raftnène fe cordage contre la sé- 
rielle. Pour, manoeuvrer ,< las hommes marchent circulaire- 
ment.çn poussant contre lés bouta des» lleviérs passés dans 
les mortaises de la tête dii treuil. Quatre hommes peuvent 
donner au cAble une tension^ i,âOO kiL,. et huit .hommes 

• * 

une tension de 1,800 kil. : « i 

On peut remplacer le vindas iau>m»yéb d'une roue, 
couchée à terre et fixée par des piquets y le petit bout du 
moyeu en dessous et d'une autxe roue posée isvir la pre- 
mière, et tournant autour d'une pièce de boiis^i passç 
dans les deui^ moyeux. . . > ! ; J . 

.. On supplée encore au vindas par un avant-tram à che- 
ville ouvrière, dont on ôté les roues.: On le fixe kir terre 
paridQs piquets, b, timon tourné dui^té du fardeau. On 
coiffe la cheville d'une roue ; le :gràs bout du moyeu en 
dessous , il servira de treuil. Onattabbe;des leviers aux jan- 
tes et aux rais,, et TonJait osiainffiuvcei!. . , 
', .Lorsqu'on: ne peut disposer poui^ la manœuvre du vindas 
çmdxk cabe^tofft que.ide'dQi«x ou qlmtreDb^mmes., on.dis- 
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pose le câble autour du treuil /d^' manière c{ue le câble, 
en s enroulant , morde sur le bout libre. 

Le palan (fig. 16) est composé de deux moufles a équi- 
pés ayec un cordage. Le bout libre dû cordb^e' sur lequel 
OB agit se nomme le garant , ^lî les 'brins passant dans les 
poulies se nomment lé$ coM^ahisl Le palan sei;tàf«ire ef- 
fort sur un cordage , sodt pour le tendre , soit pour tmtner 
ou'élev^ un fardeaur. ' . ! î 

' Le palan étant équipé et lea. moufles éloignés Tiin «de 
Fautrè autant que 1 exige le buâ de la maiicsvrre , •on at- 
tache , au moyen d amarres , l'anneau d'un des moufles au 
cordage que Ton veut tendre , et Tanneau de l'autre moufle 
à un point d'amarrage, h hommes tirant sur Aè garant , 
lorsque les courants sont horizontaux , exerbent sur le câble 
à tendre une tension de 1,500 kil.» 8 hommes une tension 
de 2,250 kil., 12 hommes 3,000 kil., 16 hommes 3,750 kil., 
et 20 iion^m0s>4,8O^ kil.; la tension est un peu moindre 
Iorsq%ielef'cbucfai|tB sont inclinés. . •> - 

Le mouton à bras (fig. 18-, PI. 1i^ sert Àenfoncér en 

terrf les rpiquets ou pieux , lorsque' la* masse len bois est in- 

s'ûfffîsante.I 4 hcimmieB dressent le mbuAoQ sdr le petit bout 

des bras b , Télèvent par lesiibiias , et )e laissent retonaJ>br 

sur la tète du pieu ; quand l'abaissement de la tète ém. pieu 

ne permet plus de le battre ainsi, ils élèvenC-le mdiitbn en 

le saisissant par les cheTiUes c , et enfin'îls le petouiiQcmt les 

bras en dessus. .i^ ,/ : 

Les nœuik en'usffge>pdut la ronstruclion des pol]îtssont : 

■ iid gansei(. figi aft. -PI. ti). ^ ' - * . i : ; ■ .^ 

La boucle (fig. 27). 

Le noeud simple et le nœud: simple gansé ( fig.'88^). '^^ t 

Le nœud de galère (fig.^ 20 )J • i* '«''"^ '^'' 

Le nœud droit et le nœud datétt giaBbé (fig. 30 ). 



rr>nj: . 
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Leii(audd€tiiKBraBd{fig.i31>. > 

Le nœud allemand^ figi 82). 

Le nœud de hftlelîei' (%. M). , 

Ij6 nœud de jpoupéè ( ûg. 3b ). 

Le nieud d'ascre ( fig v S9 >. 

L'amarrage par densi-clels ( figv 36 ). > 

L'amarrage ea patte d'oîè ( fig« S7 ). 

L'amarrage des cordons de bretelles à là ligne (fig. $8). 
^I/épissUre consiste à réunir, sans nœuds , deux bouts de 
cordage d'w m^e d!tamëtre ; on distingue l'épissure 
eourtè* ( fig. 30 ) et Tépissure longue ( fig. kù ). 



Composition d'un équipage de pont d'ayantrgSEde, pris dans Téqiilpago de poat 

de bateaux de campagne. 



On peut former, aveclet maitériattt à^ l'équipage de^nt 
de bateaux de campagne ^4Uï petit équipage de pont aussi 
mobile ,> pour aînfli dire » (|ue telui adopté pour le service 
des «van>t*garâes ^ aj£uàt le mnime ncnitbre de voitures , fo^ 
tant la même largeuar de rivière^ et afviso lequel on peut 
aussi Gonstrmrè tin pont volatit. 
Ce petit équipages se compose de : 
S BateatLH; 
34^ Potttrelha» doiit k de odiée ; 
89 Madriers; 
S Poutrelles de b" servant de corps mort i 
h Moitiés de ligne à chetsex servant de cordages 
d'ancre ; 

16 Amarres; 

96 Commandes de poutrèfies ; 

U ■ ^^»- ■ ■■• debiBete; 
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M PûpcU d'un mètre éakag^ur; 
MO M èlre» cb cordages de 0^00ft <k diaiàèire pour «h 
Irelaccf! W bimU de maatrien ;. 
^ Miwses; 

fcO ToleU pour liâmes; 
10 .....HP^ pour gguTeroMl » 
S& Rames; 
85 Gaffes; ; 
tfc PeUes ou piodMS'r 
S ÉoDpes ( petites ) i 
1 Ancre pour ie pont vdbai. 
Tout ce matériel pèse 8208^"-, 20, réparti sur 7 voitures ; 
le chargement de chacune d'elles sera de 1,172 kil., et sur 8 
voitures de 1,026 kU. 

On construit avec cet équipage un pont de 43"", 75 de lonf 
gueur en pontant à grandes portées ( 2*liy., page 226 ) ; on 
itemetpar travée que k poutrelles de tablier; lesdeun du 
môflièu sont espacées entre eDes de 0*^,80, et les deux ex* 
trémes sont à 0™,70 de celles du milieu ; les latadriers se 
placeiift obliquement , par rapport aux poutrelles , à k5 de^ 
^prés envircm; ik occupent ifains la longueur du pont 0'°,4i5 
auHeude 0,33. I^e guindagese i»t afvec les lignes de Omil* 
limètrcs de diamètre en entrelaçant les^boats des madriei^. 
Pour le eonsobder, ois place sur ces lignes, le long du 
peot , dles gaffes qu'on relie aveo des ecmmandes aux pou«- 
trelle» extréo&es; les deux bouts de poutrelle de i"^ servent 
do corps; mort. On n'emploie point d'ancnespour ce pont, 
les. cordages destinés à maintenir en place les corps de sup- 
port sont fixés sur les deux rives à des piquets. La voie de 
f» pont y e&treles gales, est de 2™>30 (1). 

(n Ce mode de imÉsss • Mé prapoiépftr M. le capiUins PmMIm. 
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Les expériences ont dénvontué que œ pont , malgré le ré- 
tréciissement du taMièf, 'et. quoique n'ayant que k pou- 
trelles sous le tablier, offre une sécurité oomplètis pour le 
passage de toutes les colonnes d'infanterie etd'aa^tineiie de 
campagne. 

Cet équipage satisfait en outre à toute» les autres con- 
ditions que remplit , pour le passage des troupes en bateaux, 
l'équipage adopté pour les avant-gardes ; ainsi , au défaut 
de cet équipage , on pourra au besoin^ former un équipage 
d'avant-garde , ayant la mobilité de la- pièce de 8, avec des 
objets faisant partie du grand équipage de pont de l'armée. 



Moyens à employer pour suppléer aui équipages de pont. 



Nous ayons déjà vu et répété plusieurs fois quels sont 
les moyens à employer pour se procurer, en arrivant sur 
les bords d'une rivière , les bateaux .^et autres agrès de 
pont qu'on peut y découvrir, et comment on ooBstruit 
aux armées les bateaux , chevalets , radeaux de toutes es- 
pèces , nécessaires à la construction des pbnts et aux pas- 
sages des troupes; supposant donc ces connaissances 
acquises , et l'ajrmée' dépourvue d'équipa^ de pont, exa- 
minons quelle sera la conduite à tiçnir par les offi- 
ciers chargés spécialement de l'exécution des. passages, 
pour se procurer à l'avance > chemin faisàht et avant d'ar- 
river sur les bords.de la rivière, -une partie du matériel 
nécessaire à leurs travaux ; une sage prévoyance facilitera 
et accélérera l'opération projetée; Von oommiettreiit une 
grande imprudence en se fiant uniquement sur les res- 
sources locales*, qui , malgré les* prévisicms , peuvent , eu 
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beaueoup de eirocmstanoes , ne pas suffire. Inkitonsle bel 
exemple que^nous a donné le général Eblé en Russie ; après 
la perte de nos équipages de pont (1). 

On- peut admettreaussi que le corps d^àrmée (puisque 
c'est une £aiute qui se reproduit souvent) (8), ne cbikiptè 
pas de pontonniers dans ses rangs , et que les batteries 
d'artillerie (3) ne peuvent être distraites de leur Service 
pour les remplacer. . ' - 

La première pensée de Fofficier chargé de Fexéeu- 
tion des passages, sera d'organiser le personnel qui 
rem^Jacera les pontonniers; on lui laissera la lati- 
tude de choisir dans l'armée 150 à 200 hommes de bonne 
volonté , il les prendra de préférence parmi ceux qui ont 
exercé la profession d'ouvriers en bois ou en fer, dé bate- 
liers et de cordiers , il en formera une ou deux compa- 
gnies qui seront commandées par dès officiers et des sous- 
officiers intelligents , lesquels seront eux-mêmes , atitant 
que possible , gens de métier. On les instruira , en toute 
occasion , tant théoriquement que pratiquement , dans le 
nouveau service qu'on attend d'eux . 

Des outils d'ouvriers en bois, 4€s cordages, une forge 
ou deux de campagne , et un petit approvisionnement de 
fer et de charbon, seront les premiers objets dont on cher^ 
chera à se pourvoir; les outils les plus portatifs seront 
confiés atix ouvriers sdon leur profession» on donnera à 



(1) Voyez le passage de la Béréiina , !«• Uv. • ' 

(jl)OloQsii'en muions d'antre preure qie Teiiiédftidii récente' de (Goastan- 
tine, entreprise sans pontonn^rs. Le^ soldats durent piisser ^^u^, ayant ^eX'emf 
Jiisqo*à la ceiiitare , le Oued-Ben-Mézioug et la Tiimel , et par suite, comme 1è 
dit le rapport ofËcial^ ttoavellc.pëine; nonreUe eauso demaladici^tdliflliiition 
de combattants- » . , .r. ;./:'•«.,. 

(3) L'on sait que toutes tes batteries des régiments d'artillerie sont exercées 



^os mniaunin^e'pont. 
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porter aux batelkff» des cIame^«x, dbucbnis , ''Àe%> mmoç 
cordages r etc. Ob pouorraU aussi i^eitfiefttDr une parti» ée 
ces objets aux régimeats d'infanlerie et de cavalerie qui 
seraient t^^ua d'en rendse kon compte ^ nnis Ton n'anira 
recours à cette mesuBe qu'à la dernière extrcknité r il vamt 
mieux chercher i^ se procurer queues noyeii^ de trans* 
port queVoo consenyerasoi^eusemenlet mémie au détri- 
ment de ceux dun autre service. En toiite^ en passant 
dan0 les lieux halxités , ou fera des visites donkiliaires 
pour compléter les a-pproYisionnements en outils , en fer, 
en charbon:, en cocdagea et outcca agrès depontageetde 
iiayigâtion« 

Locsque les ntoyens de transpoct seront abondants , il 
ne £»^t'pas hésiter de inetier à la suite de Tamiée des yoi- 
turea chargées de bota propcea» aoit au tahtieir du pont , soit 
à la construclioa^es bateaujc et mêmes des ai:bi:es entiess 
pour radeaux , surtout ai Ton prévoit que Ton ne se pro- 
curera que très*rdifficikimciit pea matéciaux sur le bcNnd de 
la rivière à franchir. 

On peut aussi vouloir conduire pas ibcrce , d'une rhricre 
à une autre, quelque» bateauj: du oûamnerce ; on dioisira 
parmi les bateaux le» pluis légei:s , ceux qiKt ,. par leurs for- 
mes , pourroôt« sàna trop: dedifficudté», étire chargés siv 
les voitures agricoles , on priendra les pins lortes voitures 
qu'on puisse, trpuver, Uia bateéu floBt.le poids dépassera 
15 à 1,800 kil. ne sera guère transportable. Pour charger 
un bateau sur une voiture^r on la détruit de son. fond et 
de tes riddttea , et Fon désimitlea dmnc facainar on soulève 
ruù des becs du bateau au jâioyen de crics » ou pai: une 
pOKtfieikt mise en travers sens le fond , et on le fait poser 
sur Tavant-train , on soulève l'autre extrémité du bateau , 
et on la charge sur l'arrière- train , on écarte les deux trains 
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autant que le permet la longueur àe la flèeke , et Ton brèle 
aolidemeût le^ bateau eut la vtMxxte { Pôjez P\, 6, %. 9): 

Si la longueur du hateaiï ne pemiet pad qu'on réunisse 
les deux trains au moyen àe ta fléché , on la iaîsêera au 
train de derrière , et on Fattaçfaera ^tis le fonddubatefini ; 
en route , dans les tournants un peti eouHft , Ott déta<^ei« 
la flèdbe , et étle servira, à diriger rarrière^râiti de nïatoière; 
à faille tourner la voiture dan» un "phiB petit eîipai^e^ 

Enfin , si les bateaux sont trop grands ou trop pesants 
pcnif être chargés chacun sur une voiture , sàiye^ l'éxeln- 
ple d'Alexandre le Grand, qui cxmduisit cte Thidu^ k Vfly^ 
daspe des bateaux rompus , les uns en deux , les autres en 
trois parties , et qu'il fit ensuite assembler en ar^rivant sur 
leâ bortis d^l-Hyda^pe. 

Avant de chârg<er les hsiteskux stir lee voitures du pay», 
èfi ie^a le^ changements nécessaires anx voitures pour qti« 
tes du|yport5 des dent, trains , sur lesquels porte le bateau , 
^ient de niveau } pour que^ Toû puisse facilement atte^ 
1er, et que le condtfoteur des chevaux de deiirière, étant 
à cheval , ne soit pas touché par la partie du bateau qui 
avance sur Favantt€rain. D faudra éviter aussi que , pen*f 
dant ta route , les re^es de derrière ne piiissent frotter 
contre les bordages du bateau , et les endommager. 
' Telles sont à peu près , les mesures k prendre sbit pour 
f^mplacer les pôntonniei^ 5 soil pour se créer en campa** 
gne nn équipage d'oâlils et d'agrèis néoessatm à l'exéctitimi 
d'an pâftsÀ^ de rjyièr^. 

.• ■' . • ; 1 

hm Toitures d'an éqmpagè de pont de Inteaux de c^m*» 
psgm nfantenwt habitudlement diaais ^ofénr suif ânV : 



380 BS3Ai nVîlE I^STHVGTION 

Les baquets charge de nacelles ; 

Un chariot, de pare portofti tout ce qui est>pécessaire à 
rétablissement de la première culée ; 
I Deux chariots chargés de coirdages ; 

Alternativement deux baquets c^bargés de bateaux et un 
chariot chargé de jnadriers; 

Un chariot portant les matériaux^ de la seconde culée ; 

Les autr^» chariots portant les cordages ; 
^ Les agréa» etc.» etc. ; : . 

Les cheuriots chargés des caisses d outils d'ouvriers en 
hpis ( un dé ces chariots et uQe!forgQ9etont placés au centre 
du convoi ) ; 

Le9 forges. 

Cet ordre de marche est donné pour le (âts' où , en arri- 
vant sur les bords d'une rivière j on à^}i immédiatement 
construire uUtpon^Q mais si, avant de le jeter, il fallait 
exécuter un passage en bateaux, les baquets chargés de 
bateaux suivraient les baquets à nacelles ; iles chariots 
portant les cordages et le^ madriers viehdraieabt i$nsuite. 
. , . Les officiers ei; les gardes d'artillerie, auxquels on con- 
fiera un équipage dq pont , s'Â$surÈirofat;» en le recavwt , 
de l'exactitude de rinyéùtait*e ,'ils v^ifierbnt avec le plu& 
grand soin l'étalides voitures» la <juiAQtité,'la> <|ualité», la 
disposition et le chargement de tpu^ ]es>(^j.êtSf;' si lé char- 
gement n'était pas eonfii^miue ausi: règliSSiipreset'ites , ils le 
feriaient chang:et<; ils)tiendront surttiail^.BdainiàLCè qu'au:^ 
cune voiture , avec son chargement , né pèse plu» derS^QOO 
à 2,200 kil. Ils s'opposeront de tout leur pouvoir a ce que, 
dan^ilgjbfxt de ^ùpiinuer Ip nombre des vpituiç^s et des che- 
vaux , l'on mette dans chaque bateau les 18 madriers d'une 
-tiravéel' les (poidisiduti haqkietaipQfli chargé, s'élèverait à 
â,700!ikdi.«^€hakrj^Éien1i trop- fort: ien'chmpagiie «pour six 
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chevaux , et qui J)riverait l'équipage de pont de la mobi- 
lité qu'on a chetché à lui donner pour satisfaire aiix exi- 
gences de la guerre ; d'ailleurs , les madriers mal assujettis 
dans les bateaux endommage^aieiat promptemènt leurs 
bordag^. . . 

Ce serait «en outre revenir aux anciens équipages de 
pont dont les lourdes voitures contrariaient si s<^uvent les 
projets des généraux eh chef, et qui faisaient dire à Napo- 
léon : qu'il fallait à la guerre un équipage de pont dont les 
voitures eussent la mobilité de la pièce de k. ' -. 

Si l'on n'avait pas assez de chevaux pour atteler & iix 
chevaux toutes les vôitiires d)e 1 eqùipage'ide ^iit de éamît 
pagne^ et malheureuseinent cette cÎTCOiistance. se présen- 
tera souvent , il sera préférable de in* atteler les voitures 
qu'à 4 chevaux , que de les surcharge' ^. de cette manière, 
on ne changera rien au chargement priiiiittf, et il ne 
faudra pas plus de dievaux , puisqu'on ■ méttaïit les mar 
driers dans les bateaux, on ne parvient, qu'à dimimiêr 
d'xm tiers au plus lé nombre desvoituresJ^ Quatre chevaux 
in^neront sans difficultés des voitures qui , avec leur chaD- 
giëment , n'excède'pas en poids 2,100 kil., et l'on conser- 
vera la. faculté ,' en attelant les voitures à 6 .chevaux , au 
moyen des chevaux de l'artillerie' ou de chevaux de réqui- 
sition, de pouvoir «e porter rapidement avec l'équipage 
partout ou il faùdi'aeffisctuer un piassdge de rivière, quelle 
que soit la nature des chemins ' à parcourir (1). 

Quand tout l'équipage sera reçu et parqué , on vérifiera 

çi) Lorsqa'en 183i on envoya de Strasbourg 'à Auxonne un éqiTipage de 
pont de bateaux, on eut un instant l'idée, pour diminuer le nombre des foitares, 
4e mettre les m/vlners! dans }es bateau;^., ^ais! l(es officiers du train préférèrent 
avec raison mener un ptiis grand nombre' de Voitures en ne7es attelant qu'à 4 
cbêviiox, cpie de oondetife'À t chevaux des Voilures peummcut chai^éei^ 



88S USAI DOffB mSTRVCTJOUI 

aTBG soin la poMtion dea bateaux 0ur le» baquets , « ib 
ttrançaieni trop sur Taraxii-traiii . on les reporterait en ar- 
rière. L'arrière-bec du bateau <qui porte sur rarant-triain, 
iie doit jamais , quelque rapide que soit iiue desceote, 
venir toucher le conducteur des chevaux de derrière , il 
iie faut même pas<que le stiUat du train puisse le crsôn- 
di'e y ni iqu'il contracte l'habitude , dans les descentes , de 
èe Gouohor sur le porteur; il ne tardemit pas à blesser son 
cheval , ce 4;u'il ^est iipqportant d'éviter^ 

On s'assurera aussi que le brâa^e CN (fig. i 6<>, 
PL 6) ne puisse céder «n zoute^ /ei^ peur empéchei!' icpm le 
fimtieMent des ranchets contre le baéèau n'uàe «t ne-perce 
les bocdages , na dooteni des petits bouts 4e planches au^ 
endroits des bofidages qui eorre^oiNlent aux -nmchets, 
etTiMa gamîfBiEssiixKâ de menus Gordages. 

Avant cpiB l'équipage ne ae metèeen na«kte» lon aifecle 
a la ^tMse ide chaque bateau et. nairdle .un pooeKtoonifir; 
il aéra fespowaiUe de la propreté du bateau , qtu'ildoît 
nettoyer jet égouttec inéme pendant, la «Mite s'il est nér 
-oeasaire., il veille à l'arrangenient «t. à la oonservaliosi sks 
•obfels placés dans le bateau, etdflmpâché.qv'eD n'ysmtte 
aucun ieftet «éèranger à i'/équipage« On place ansû un pm^ 
tàmnier lAe gande à chacun .des cfaaricAs depax^ 4at *un <«■» 
vTÛer len bois aai duuriot idsargjécles jeaiasies id^oulfls , taoïi 
lOttvriers eh fer marchent amc ickaoûns dasiorges. Xics «paa*- 
tonniers de gardè.aux<yQitures;peUTaDiy disposer ioar «f|K 
pettda^nt fa rdiiAe. Une eacwriie -Âe ptant^m^ijerfs fii^t Téçii - 
page pour aider à relever les voitures qui viendraient à 
verser, ou à leur faire franchir les obstacles et les mauvais 
pas de la route. 

La conservation des |)atpaui exigé que l'on prenne quel- 
ques pfiéeautftoi» ipiandik temps «sttièfirMc^ on ptésàegA 
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les fentes et le relichemeot des coulures en jetunt dans les 
bateaux des branchages ou de la paille que Ton arrose, ou 
€Sï .eotreteiiaat coitstamment une petite quantité d'eau dam 
les bateaux. On pourrait aussi , la yéiik lou 1 aranVreille 
d'un passage; faire remplir les bateauxà moitié d'eau qu'on 
viderait ataat de se ronettre en route. 

Lorsqu'on s'engagera dans une^lle ou TiUage avec l'é- 
quipage de pont , les officiers feront reconnaître si les voi- 
tures, laussi iouffJtes que celles qu'ils conduisent , peutent 
tourner dans lès rues ; cm s'est. vu quelqucibts dans l'obli- 
gation d'abattre des pans de mur pour pouvoir passer avec 
les haquets chargés de bateaux. Quand de pareils obstacles 
se présenteront , il faudra contourner la ville ou le village , 
ou prendre à Tavance les précautions nébossaines pour n'être 
point arrêté dans la marche. 

Les officiers chargés de la conduite d'un équipage de 
ptant se oonfermeront en outre k oe qm est prescrit pour 
. les convois et parcs d'artillerie , en ce qui concerné i les 
dÂspositions avant «le départ, Tavanti-garde, rarrièrié- garde, 
la marche du convoi , les montées , les descentes , le passage 
des lieux difficiles , les haltes , l'arrivée , la manière de 
parquer, la visite et le graissa^ des voitures , etc. , etc. 

Plusieura ^néiamx célèbres se sont ^souvent ^ints , 
dans nos dernières guerres , de la leoiteur avec laquelle 
marchaknt les équipages de pont ; on pouvait attl^ibuer ce 
dé&ut de tnebilâté «an tirage difficile (de v^tures %rop char- 
gées et peu iioulantes, «mais k cause prmeipale tenait la 
plupart du temps au mauvais état des atlcSages ; rarement 
les équipages de pont ontétéiolinvenaiAemeBt attelés; ils 
l'éUiest pnesque ftotgours avec des dhevau&'-Ae réquisi- 
tion., et qudqucfeis même avec desbeeufs. 4i/es^édlama- 
tions des-officiers de pontonniers n'étaieiit pb»tft écoutées 
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OU ne pouvaient 1 être , et cependant om les r^adait res 
ponsables des retards de la marche de Téquipage de pont , 
eux qui, avec des peines infinies et en voyageant pour 
ainsi dire jour et nuit., parvenaient, contre toute vraisem'- 
blance , à suivre Farmée avec l'équipage de pont. Si Ton 
veut un équipage de pont à la suite de larmée , il faut 
latteler convenablement et empêcher qu'on ne surcharge 
les voitures. L'expérience a démontré qiie ^équipage de 
poat de bateaux de campagne, composé et chargé comme 
nous Tavoins indiqué , suivra sans difficultés tous lés mou*- 
vements d'une anmée. 

) . ■ — • • • ... . • • ■ • • •• 

TrtmiMDrt par eau d'un éfnipâge de pont de bateavi de campagne- 



Loi^sque tout un : équipage de» pont de bateaux de cam*^ 
pagne devra être conduit par eàlu , d'un : lieu à un autre, 
rpnform^^t styec. le^bateaux des traiimisur lesquels on 
chargera les voijtures^et; tous les agrès de.'pont. 
j La capacité des bateaux .esst ^ plus que sîtiiffisante. pour 
porter le poids de ce matériel et recevoir les bateliers et 
les hommes de garde ou d'esèorte. On doit se rappeler 
(çhap, 6) qu'il faut, pour submerger un bat'eaa d'équipage, 
outre ,^oi| poid;Sri:(Un«i charge 8,400 kil^ et par conséquent 
pour les 30 bciteàu^c une chaâ^ge de âââvOOO kil.On pourra 
donc. sur ks. rivières rapides^ où il est i^rudent de laisser la 
nioitié des bordages des bateaux :lior$. d'eau,, transporter 
sans aiKu^e çf ainte sur ies SObfatâaux une .çh0rge de 
126,000 kil.; flur/leè rivières.de raipidité moD^enne, ccchar- 
genfient pQijuIra $;életer à 168,000 kiL.i.ebfaisant plonger 
les Iv^rd^gQsid^s â/Xtde 'leur hauteur, )èt,'.stir les- rivières 
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tranquilles ou sur les canaux , le chargement sera porté 
à 189,000 kil., parce qu'il suffira du quart de la hauteur 
des bc»:dages hors d'eau. Tout le matériel de l'équipage 
de pont, non compris les bateaux et nacelles, pesant en- 
viron 100,000 kil. , il restera dans le premier cas 26,000 kil. y 
dans le second 68,000 kil., et dans le troisième 89,000 kil, 
pour les hommes et leurs bagages. 

On est obligé , pour transporter avec sécurité l'équipage 
par eau, de former des trains de bateaux, parce que le 
chargement sur bateaux isolés serait trop élevé, et que les 
bateaux n'auraient aucune stabilité sur Teau, et seraient 
exposés à chavirer avec tout leur chargement. 

On compose les trains de 4, 6, 9 et 12 bateaux ; les trains 
de 4 bateaux ont deux rangs de 2 bateaux (fig. 1, PL 2, 
l""" liv., et fig. 4-1 , PI. 11 )j ceux de Obateaux auront trois 
rangs de 2 bateaux , celui de 9 bateaux 3 rangs de 3 ba- 
teaux, et ceux de 12 bateaux k rangs de 3 bateaux ; si l'on 
formait un train de>16 bateaux, il aurait k rangs de k ba- 
teaux^ Les bateaux et les rangs de bateaux sont attachés les 
uns aux autres au moyen de cordages , et l'on fixe un bout 
de poutrelle contre les poupées de Tavant-bec de cLique 
rang de bateaux. 

Les trains de 6 et de 9 bateaux étant déjà difficiles à gou- 
verner, il est rare qu'on en compose d'un plus grand nombre 
de bateaux. La formation d'un train , en ce qui concerne 
sa largeur ou le nombre de bateaux d'un rang, et sa Ion-* 
gueur ou le nombre de rangs de bateaux, dépendra aussi 
de la largeur du thalweg aux endroits où il est le plus res- 
serré, comme sous les arches d'un pont , et des tournants 
plus ou moins brusques du cours de la rivière ; et sur les 
canaux et les rivières éclusées des dimensions des sas et des 
portes d'entrée des écluses. 

N" 51. 2* SÉRIE. T. 17. MARS 1837. 25 

i 
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Le chargement des trains sera réparti autant que pos- 
sible, de manière que chacun d'eux porte ce qu'il faut pour 
ponter les bateaux du train, et que les voitures dont il est 
chargé puissent recevoir tout le matériel de ce train lors- 
qu'il s'agira de conduire l'équipage par terre. 

Les objets les plus lourds et de peu de volume se mettent 
dans le fond des bateaux, on couvre ensuite le train d'un 
tablier sur lequel on place le corps des voitures , les avant- 
trains, les roues de derrière , les agrès , etc. , dans l'ordre 
le plus convenable et en les amarrant solidement, afin que 
rien ne puisse se déranger pendant le voyage , on aura l'at- 
tention qu'aucun objet ne dépasse les bordages extérieurs 
du train, que le chargement soit le moins élevé possible, 
et que les poids soient uniformément répartis sur toute 
l'étendue du train ; cependant ^ pour faciliter le mouvement 
du gouveri^ail placé sur l'arriére , on chargera un peu plus 
la partie de l'avant. On ménagera sur le tablier , le long des 
plats-bords extérieurs, un passage pour les gaffeurs, et sur 
l'avant et l'arrière du train un emplacement cœnmodepour 
les rameurs ; les trains seront munis de deux grands gou- 
vernails , l'un sur lavant, l'autre sur l'ariière ; l'équipage 
de pont de bateaux n'ayant point de rames assez fortes 
pour cet usage, on en fera en clouant un madrier à l'ex- 
trémité d'une poutrelle. On se servira de grandes rames 
pareilles, comme rames ordinaires, aux trains composés 
de 12 et de 16 bateaux; on laissera, entre les madriers qui 
se trouvent sur le milieu des bateaux, un intervalle assex 
large pour le passage d^une pompe, afin de pouvoir vider 
les bateaux. Enfin , par mesure de précaution, on placera 
sur l'avant et l'arrière de chaque traiyi un cordage d'ancre 
et une ancre prête à être mouillée. 

Si les voitures de l'équipage sont menées par terre, chaque 
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iiain se composera 4u chargement d'un certain nombre de 
voitures ; dans ce cas, les bateaux peuvent naviguer isolé- 
ment et porter sans crainte, cbaîculL, tout ce qui est néces^ 
saire au pontage d'une travée. 

Nous ne parlerons pas du chargement du matériel d'un 
pont de bateaux du commerce , ces bateaux, étant généra- 
lement très-gr^inds et ayant plus de capacité qu'il n'en faut 
pour transporter le matériel nécessaire au pont , navigue- 
ront isolément ; on ne les réunit que très-rarement pour 
former des trains ; sur le Kbône , la Saône et la Loire , 
lorsqu'on remonte avec des chevaux de halage plusieurs 
bateaux chargés , on se contente de les amarrer les uns à 
la suite des autres. 



Navigation descendante. 

La navigation descendante des bateaux et des trains dç 
bateaux sur les rivières larges , profondes , et dont le cisrurs 
est parfaitement connu des pilotes, présente peu de diffi- 
culté ; les précautions à prendre sur les rivières rapides 
pour passer sous les arches des ponts, seront les mêmes que 
celles prescrites pour le passage des bateaux au travers de 
la coupure d'un pont {i^oj^ez chap. XI).' ^ 

Les coudes ou sinuosités irès-prononcés d'une rivière ne 
sont pas toujours fecile$ à franchir ; il faudra, si le cou«* 
rant a quelque vitesse, se tenir sur ses gardes et prendre 
des précautions pour éviter d'être jeté contre la rivé oq 
dans le remou ou contre-courant qui se forme ordinaire^ 
ment près de ia rive ; c'est alors que les gouvernails placés 
à l'avant aideront à gouverfi»r le bateau ; on se tiendra à 
quelque distance de la rive , et Ion pla^cera sur l'avant du 
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bateau des gaffeurs, bons bateliers, prêts à faire usage de 
leurs gaffes pour empêcher le bateau d'être jeté contre la 
rive et pour le maintenir dans le courant. 

Toutes les fois que Ton aura un* passage difficile à passer, 
on fera ramer avant de l'atteindre, afin de donner une plus 
grande vitesse aux bateaux ; ils obéiront mieux et plus vite 
à l'action du gouvernail; des gaffeurs se tiendront sur l'a- 
vant, ils seconderont le pilote et empêcheront que le ba- 
teau ne se jette contre un obstacle qui arrêterait se marche. 

Mais si le cours de la rivière n'est pas connu des pilotes, 
ou si Ton n'a pu en trouver, ce qui arrivera souvent en 
campagne, et si les notions que l'on a données dans le but 
de faire connaître la direction du thalweg ne suffisent pas 
pour assurer la marche des bateaux , on fera précéder le 
convoi de plusieurs nacelles qui seront chargées de recon- 
naître le cours de la rivière ; les hommes des nacelles plan- 
teront dans le lit de la rivière des balises qui serviront a 
guider les pilotes ; ils mettront dans les passages étroits 
2 rangs de balises, entre lesquels les trains se dirigeront ; 
quand la rivière se divisera en plusieurs bras , on placera 
une balise à l'entrée du bras à suivre ; si ces indications 
étaient insuffisantes , une des nacelles reviendrait vers le 
convoi, où s'arrêteraient p^ur piloter les bateaux dans les 
passages dangereux. ^ 

Lorsqu'un convoi sera composé de bateaux, ou trains de 
différentes espèces, les bateaux les plus légers, et qui tirent 
le moins d'eau , marcheront en tête ; mais aussitôt qu'un 
pilote s'apercevra que le bateau qui doit le suivre s'est ar- 
rêté , il en fera autant, et il enverra, s'il est nécessaire, des 
hommes de secours à ce bateau pour l'aider à se tirer du 
mauvais pas où il se serait engagé. 
. Il arrive fréquemment aux bateaux et aux trains chargés 
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qui descendent les rivières peu profondes, ou celles dont le 
lit est irrégulier ou couvert de bas-fonds, de s'engraver ; 
on recherchera la cause de cet accident, et Ton s'occupera, 
sans perdre de temps, des moyens de remettre lel>ateau à 
flot et de le diriger dans le chemin navigable. 

Il y a plusieurs moyens de' remettre à flot un bateau 
ou un train engravé , on se servira de l'un ou de l'autre , 
suivant les circonstances dans lesquelles on se trouvera : 

1*" Les hommes qui sont embarqués se portent vers le 
côté où le bateau flotte encore, et cherchent à l'éloigner du 
bas-fond sur lequel il est échoué, en poussant ensemble à 
à la gafie. 

2"" Des hommes se mettent à l'eau, soulèvent et poussent 
à l'épaule le côté qui touche ; ils produiront plus d'effet en 
agissant avec des leviers, des crics, etc., etc. 

3° On mouille 1 ou 2 ancres en amont, et l'on se haie sur 
les cordages , tandis que des hommes poussent à la gaffe. 

k° Si le bateau ou le train est échoué près d'une rive , 
on envoie à terre le bout d'un cordage amarré au bateau, et 
des hommes font effort sur ce cordage pour remonter le ba- 
teau ; s'ils ne peuvent réussir , on improvisera un vindas , 
un cabestan ( trayez ces deux articles ), à moins qu'on en ait 
avec soi ; à l'aide de ces machines on parviendra à désen- 
graver le bateau. 

Si près du bord de la rivière il y a un gros arbre con- 
venablement placé , on l'emploiera en guise de vmdas ; 
à cet effet on fera, au cordage qui est amarré au bateau , 
une boucle qui aboutisse à l'arbre ; on embarrera un long 
levier ou une poutrelle dans cette boucle , et l'on fera effort 
en tournant autour de l'arbre, contre le derrière duquel 
ce levier devra appuyer. Lorsque le câble est près de s'en- 
gager sur l'arbre, on met un rouleau entre l'arbre et le 
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cordage, et on en place un second quand le premier a 
fait un tiers environ du tour de l'arbre. Dès que le levier 
a fait le tour de l'arbre , on débarre , on raccourcit , le cor- 
dage , on embarre de nouveau, et Ton continue à manœu- 
vrer de la même manière. Un autre cordage , amarré au 
bateau et tenu en retraite autour d'un autre arbre , em- 
pêche le bateau de descendre pendant celte manœuvre. 

&f> Lorsque le courant est rapide , on peut remettre à 
flot un bateau échoué au moyen d'un second bateau que 
l'on amène à hauteur du premier ; les deux bateaux étant 
bord à bord, on les amarre l'un à l'autre à l'avant et à 
l'arrière ; on pousse au large le bec d'amont du bateau que 
l'on a amené , en filant l'amarre d'amont jusqu'à ce que 
le courant vienne frapper avec le plus de force ce bateau ; 
lorsque le cordage est bien tendu , l'action seule du courant 
suffit souvent pour dégager le bateau échoué ; aussitôt 
que l'on voit que ce bateau est entraîné , on détache ou 
l'on coupe l'amarre d'aval. 

On s'obstine quelquefois à vouloir franchir l'obstacle 
qui arrête un bateau , en faisant pousser à la gaffe , ou en 
faisant soulever et traîner le bateau par des hommes qui 
se sont mis à l'eau ; on s'expose à aggraver sa position , 
et c'est presque toujours perdre son temps en efforts in- 
fructueux ; il faut, dès qu'un bateau est engravé, chercher 
tout de suite à le remonter par l'un des moyens que l'on 
vient d'indiquer ou par d'autres analogues. 

Lorsqu'un bateau est arrêté dans un passage étroit faute 
de quelques pouces d'eau , on tourne le bateau en travers, 
de manière à former un barrage ; l'eau s'élève en amonl 
et soulève le bateau. Si quelques uns des bateaux les moins 
chargés ont pu franchir ce passage , on s'en sert pour 
barrer la rivière, en laissant entre eux un passage pour les 
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bateaux qui. sont arrêtés, cette manœuvre i^onfle Teau et 
facilite la navigation des autres bateaux. 

On peut aussi, lorsque la largeur de la rivière est peu 
considérable , former un barrage en aval du bateau engra- 
vé , avec des madriers que des bommes tiennent de cbamp 
au moyen de gaiiès ou de piquets. 

Elnfin, il est des cas où la seule ressource qui reste pour 
passer est de faire creuser , dans le lit même de la rivière, 
un caxtal pour le pâsjsage des bateaux. 

On doit surtout redouter, en descendant une rivière, d'é- 
chouer sur un piquet, une souche, une pointe déroche, etc.; 
Ton se gardera de faire pivoter le bateau échoué sur 
lobstacle ; son fond pourrait se percer ; pour dégager le 
bateau on reporte une partie de son chargement vers le 
bec le plus éloigné du piquet , sans découvrir entièrement 
ce qui pose sur le fond aunlossus du piquet , et qui em- 
pêche souvent que ce fond ne soit percé. Puis on fait 
gaffer pour eoleyer le bateau. Si ce moyen est insuffisant, 
on place une forte nacelle en travers sous le bec le plus 
prés du piquet , et Ton manœuvre dans la nacelle avec des 
crics pour souleyer le bateau. Si Ton ne réussit pas ainsi , 
ou place de chaque côté du bec à soulever une nacelle an- 
crée , on met une poutrelle en travers sur le milieu des 
nacelles, de manière qu elle touche le fond du bateau , et 
Ton soulève ensuite la poutrelle, et par conséquent le ba- 
teau , en agissant avec des crics pu des leviers de dedans 
les nacelles. 

Lorsque le courant est rapide, les bateliers dégagent sou- 
vent un bateau échoué , en jetant une amarre à un autre 
bateau^ que Ton fait passes* près de celui qui est arrêté , la 
secousse, que le bateau échpué reçoit au moment où le 
cordage est tendu , suffit quelquefois pour l'enlever. 
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Si Ton ne parvient par aucun de ces moyens à mettre k 
flot un bateau chargé qui est engravé ou échoué , on dimi- 
nuera son tirant d'eau , en faisant transporter à terre ou 
mettre dans d'autres bateaux une partie du chargement , 
à moins qu'on ne puisse, sans inconvénient, jeter à l'eau 
le chargement et le reprendre après qu(5 le bateau sera 
à flot. 

Le passage des barrages, que l'on trouve établi sur beau- 
coup de rivières dans le but de les rendre navigables, ou de 
se procurer une prise d'eau nécessaire aux usines, de- 
mande quelque attention ; on dirigera le bateau dans le 
milieu du pertuis, et l'on prendra garde après l'avoir fran- 
chi , de ne pas se laisser engager dans les remous qui se for- 
ment souvent au bas des barrages ; il est quelquefois né- 
cessaire en descendant un pertuis , de maintenir, de dessus 
la rive , l'arrière du bateau a u moyen d'amarres , car il 
pourrait arriver , sans cette précaution , que le courant qui 
se porte dans la dérivation , entraînât avec lui le bateau et 
le fit échouer sur un bas-fond ou sur tout autre obstacle. 

Lorsque les prises d'eau qui font aller les usines dimi- 
Queront le niveau de la rivière , de manière à rendre la 
navigation trop pénible , on arrêtera leur cours en faisant 
fermer les vannes ; il faudra s'y prendre à l'avance , y en- 
voyer des hommes de garde , et les y laisser jusqu'au mo- 
ment où l'on permettra de lever les vannes. 

' Navigation ascendante. 

On ne peut remonter une rivière qu'en employant une 
force capable de vaincre la résistance du courant, qui tend 
sans cesse à entraîner avec lui les corps flottants qu'il ren- 
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contre. Sur toutes les rivières où Ton pourra se procurer 
des bateaux ou des remorqueurs à la vapeur , on s'en ser- 
vira pour faciliter et hâter la navigation ascendante des 
bateaux et des trains. 

Lorsque la rivière est peu rapide et qu'on a fond par- 
tout , on peut remonter à la gafie , mais ce genre de na- 
vigation est extrêmement pénible; le mode le plus en 
usage est de remonter les bateaux au moyen de lignes de 
halage tirées par des hommes ou des chevaux , et quand le 
vent est favorable, de se servir de la voile. 

Les bateaux qui descendent une rivière suivent le thal- 
weg ou plus fort courant , en remontant on évite au con- 
traire le courant , et Ton recherche les endroits où Feau 
est tranquille et oppose le moins de résistance. 

Il n'est pas moins nécessaire , quand on manque de bons 
pilotes, de reconnaître le cours de la rivière , en remontant 
comme en descendant ; on doit savoir qu'elle est la rive 
que Von doit suivre de préférence , de quel côté se trou- 
vent les chemins de halage , quels sont les bras que Ton 
prendra, et où sont situés les passages difficiles à franchir. 
Les bateaux et les trains que Ton remonte à la ligne 
sont munis d'un mât, au haut duquel on attache la ligne ; 
on place dans un bateau le mât en arrière du nez d'amont 
et vers la naissance de Favant-bec ; en principe , on doit 
établir le mât aux 3/8 de la longueur du bateau, à compter 
du nez de l'avant , cette position du mât est celle qui est 
la plus avantageuse aux mouvements du gouvernail. Dans 
un train composé de deux rangs de bateaux d'équipage de 
ponts de campagne, on met le mât à la naissance de l'avant- 
bec d^un des bateaux du premier rang , et si le train est 
composé de plus de deux rangs de bateaux à la naissance 
de Farrière-bec de ce bateau. 
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Le pied du mât a (fig. &.1, PL 11 ) porte dans une mor- 
taise pratiquée dans une semelle que Ton place sur le fond 
du bateau; le haut du mât est incliné vers Tarrière , et il 
est maintenu par les haubans b ; la couronne d , qui sou- 
tient là ligne de halage c, est retenue par les haubans , on 
passe le bout de la ligne destinée aux haleurs dans h 
boucle A, d'une bride e que l'on amarre à la poupée^; 
l'autre bout de la ligne est amarrée à la poupée d'un des 
bateaux du second rang , et l'on roulç avec soin la partie 
excédante de ce cordage. 

Un homme est chargé de filer de la ligne ou de la rac- 
courcir ; un autre se tient à la bride , l'allonge ou la rac- 
courcit, selon que l'exige la direction que l'on veut donner 
au train , et selon qu'il est nécessaire , dans les tournants, 
d'élever ou d'abaisser le point de traction de la ligce. 
Ges deux honunes se conforment aux ordres du pilote. Des 
gaffeurs se tiennent sur l'avant» etenipéchent que le ba- 
teau ne touche la rive ou ne s'engrave. 

Les haleurs sont équipés chacun d'une bretelle , elle leur 
embrasse la poitrine et les bras , ils ne doivent jamais là 
passer sous les bras , il faut qu'ils p^is^nt à chaque .in- 
stant se dégager de leur bretelle ,.en la faisant sauler patr 
dessus la tête , on a vu des haleurs, qui n'avaient pu se 
débarrasser de leur bretelle » être entraînés à l'eau et se 
noyer. 

Les haleurs accrochent les. cordons de lejor bretelle à 
la ligne, et suivent en tirant le chemin de halage ^ celui 
de devant porte une perche à la main pour scNuder le che- 
min de halage lorsqu'il p^sse dans l'eau ; un homme mar- 
che derrière les haleurs et fait sauter la ligne par-dessus 
les objets qui pourraient l'accrocher. 

Si le halage se fait par des chevaux , on fixe les volées 
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d'attelage à des commandes amarrées à la ligne ; Thomme 
qui suit la ligne pour la dégager porte sur lui un instru- 
ment tranchant qui lui servira à couper le cordage qui 
tiextt la volée , quand il verra que les chevaux seront sur 
le point d'être entraînés à l'eau par la ligne. 

Lorsque le chemin de halage change de rive, on re- 
monte le bateau jusqu'au point où les haleurs sont arrêtés 
dans leur marche , et lorsque le courant est peu rapide , 
on passe le bateau vers la rive opposée à la rame ou à 
la gaffe, selon le plus ou moins de profondeur de la rivière; 
si c'est un train que l'on remonte , on attache à l'ai'rière 
un cordage , sur lequel des hommes halent pour lancer 
le train ; ils abandonnent le cordage quand ils ne peuvent 
plus avancer : le train , que cet eSort a lancé et fait 
tourner de manière à donner à passer , ttaverse la rivière. 

Cette manière de passer n'est plus praticable quand 
le courant a une grande vitesse , il serait à craindre que 
le bateau entraîné par le courant ne descendît trop, et 
qu'il ne pût aborder sur la rive opposée , à l'endroit où 
commence le chemin de halage ; il faudrait alors revenir à 
la rive de départ , se remonter de nouveau , et l'on aurait 
perdu son temps et ses peines. Sur le Danube, on fait em- 
barquer, dans un bateau destiné à cet usage, les hommes 
et les chevaux de halage ; les bateliers qui conduisent ce 
bateau filent , en passant d'une rive à l'autre , une ligne 
qui est attachée par un de ses bouts au train ou au ba- 
teau à remonter; arrivés à la rive opposée, ils tendent cette 
ligne, et elle sert à faire passer la ligne de halage ; les 
haleurs ou les chevaux se mettent à tirer ce cordage et le 
tendent ; alors les honimes re&tés sur le bateau le détachent 
de la rive, les haleurs se mettent en route, le bateau fait 
pont vôlàât et gagne ainsi la rive opposée. 
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Pour passer sous les ponts , on remonte le bateau jus- 
qu'auprès du pont , on Tamarre à terre ou au pont ; oo 
couche le mât s'il est nécessaire, on fait passer la ligne 
sous le pont, on remonte le bateau, et Ton redresse le mât 
après qu'on a passé le pont. 

Si la force des haleurs est insuffisante pour faire remonter 
le pertuis des barrages que l'on rencontre , on se servira 
d'un yindas ou d'un cabestan que Ton équipera à terre, à 
quelque distance en amont du pertuis. 

Les endroits qui paraissent le plus difficile à franchir en 
lemontani sur les rivières rapides, comme le Rhin, sont 
«>eux où le lit de la rivière est rétréci par des épis. 

Les épis occasionnent, du côté d'amont, un gonflement 
^considérable d'eau, et par conséquent une chute en aval; 
il se forme aussi ^u-dessous de l'épi un remou ou contre- 
courant qui pousse rapidement le bateau contre l'épi. 

'Le bateau que l'on remonte au-dessus d'un épi est sol- 
licité par deux forces contraires, l'une celle du courant qui 
tend à le faire descendre , l'autre celle du remou qui tend 
à remonter l'arrière du bateau; si l'on ne parvient à vaincre 
leur effet, le bateau tournera autour de son centre de gra- 
vité , présentera le travers au courant qui, le frappant 4e 
toute sa force, jettera, quelqu'effbrt qu'on fasse, le bateau 
sur la rive opposée , et la ligne entraînera avec elle les 
hommes et les chevaux qu^on n'aurait pu dégager à temps. 

Avant de chercher à remonter un bateau au-dessus d'un 
épi, on l'amène à l*extrémité de l'épi, on dispose convena- 
blement la ligne de halage, l'on fixe à l'avant et à l'arriére- 
bec du bateau de fortes amarres que l'on fait tenir à des 
hommes placés sur l'épi ; le nombre d'hommes nécessaires 
pour remonter le bateau tirent alors sur la ligne ; les hommes 
qui tiennent les amarres filent ou retiennent leurs cordages 
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de manière à maintenir le bateau dans la direction la plus 
favorable ; ils sont toujours prêts à tourner leurs amarres 
autour d un piquet , d'une souche , si l'avant du bateau 
tendait à vouloir trop s'engager dans le courant , ils empê- 
chent ainsi le bateau de tourner , secondent , par leurs 
efforts , le pilote et les gaffeurs placés dans le bateau ; de 
cette manière, on évite les accidents et le bateau franchit 
l'obstacle qui arrêtait sa marche. 

Les détails dans lesquels on vient d'entrer suiEront sans 
doute pour aider à surmonter les difficultés que l'on peut 
rencontrer, tant dans la navigation ascendante que descen^ 
dante des bateaux, radeaux et trains de toute espèce. 
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CHAPITRE XV. 



Reconnaissance du cours des ri?iéres. 

On ne peut vouloir franchir une rivière , surtout à 
proximité de l'ennemi , avant d'avoir reconnu une partie 
de son cours , cette reconnaissance est indispensable , elle 
doit avoir pour but de connaître les dispositions militaires 
prises par l'ennemi , et de déterminer l'emplacement le 
plus favorable à l'exécution du passage projeté, ainsi que 
les mesures à prendre pour l'établissement des communica- 
tions dont on compte se servir. 

Les officiers chargés de cette reconnaissance examine- 
ront avec soin les chemins qui aboutissent à la rivière , 
la nature des rives , les facilités qu'elles présentent , ou les 
difficultés qu'elles Opposent à l'embarquement et au débar- 
quement des troupes et à la construction des ponts ; si elles 
sont escarpées ou en pente douce , découvertes ou boisées. 
En s'approchant du bord de l'eau , ils prendront quelques 
précautions pour n'être pas vus par l'ennemi, qui pourrait 
soupçonner les projets qu'on a conçus , et s'y opposer ; ils 
profiteront de l'entrée de la nuit pour mesurer la largeur 
delà rivière et la vitesse du courant aux endroits qui au- 
ront paru favorables à l'exécution du passage. 

La conformation des rives , l'aspect de l'eau , la direc- 
tion que suit le thalweg, la nature du fond , la forme du 
lit, suffisent pour indiquera un œil exercé le régime habi- 
tuel du cours de la rivière. 
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Si Ton peut se procurer une nacelle légère , on s'en ser- 
vira pour explorer de nuit lé cours de la rivière , on aura 
la précaution d'envelopper de peaux les tolets , la partie de 
la rame qui frotte contre les tolets , ainsi que les palettes 
des rames , afin d'en amortir le bruit ; arrivé à l'emplace- 
ment qu'on a j ugé devoir particulièrement convenir à l'é- 
tablissement des ponts , on y sondera la rivière dans toute 
sa largeur, la sonde indiquera la profondeur de leau , la 
nature du fond , et l'oia s'assurera ainsi qu'il n'existe point 
de bas-fonds qui empêcheraient ou retarderaient la con- 
struction des ponts , ou qui seraient im obstacle invinci- 
ble à franchir par les bateaux chargés des premières trou- 
pes de débarquement ; on contournera les îles , l'on re- 
connaîtra leur position , leur étendue , et si elles peuvent 
favoriser ^exécution du passage. On s'approchera aussi 
près qu'on le pourra de la rive ennemie, on cherchera 
même à y aborder, et, tout en explorant^ le terrain , on tâ- 
chera de découvrir les positions de l'ennemi et ses prépara- 
tifs de défense. Au défaut de nacelle , on ferait traverser 
la rivière par quelques bons nageurs à l'emplacement où 
Ton a dessein d'effectuer le passage. 

Si la rivière est guéable en quelques points , on s'assu- 
rera , en parcourant les guéis dans toute leur étendue , 
qu'ils sont encore praticables, fet que l'ennemi ne les a 
point détruits. 

L'on reconnaîtra aussi avec soin les ressources de toute 
nature que l'on peut trouver à proximité de la rivière , et 
celles que l'on pourra utiliser pour l'établissement des coni- 
municatioïis. On complétera ces renseignements en con-> 
sultant avec circonspection les habitants et surtout les ba- 
teliers du pays. 

On peut se borner, quand une armée est arrivée sur 
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le bord d'une rivière qu'elle doit franchir, à ne reconmH 
tre , pour la détermination du mode de passage et des dis- 
positions militaires à ordonner, que la partie de son coim 
qui se trouve comprise sur la ligne d'opération de 
l'armée. 

Mais lorsque les armées occupent une grande étendue de 
pa.ys coupée par plusieurs cours d'eau , ce n'est plus le 
cours d'une seule rivière qu'il faut connaître, on doit 
étudier tout le système hydrographique de la contrée ; une 
connaissance approfondie de la direction générale des ri- 
vières , de leur importance , du parti qu'on peut en tirer 
pour l'attaque et pour la défense, est aussi nécessaire aux 
combinaisons de la stratégie qu'à la réussite des opérations 
de la tactique. 

De là la nécessité , aux officiers qui seront chargés de 
l'exécution du passage des rivières , de se procurer , avant 
d'entrer en campagne, des renseignements exacts sur le 
cours de toutes les rivières que l'on présume devoir ren- 
contrer sur le théâtre de la guerre. On établira , pour cha- 
que rivière , un mémoire particulier .accompagné de cro- 
quis , on consignera dans ce nii|^||[i|f;y toutes les notions 
que l'on pourra puiser dans les m^iiy^^puYrages de géo- 
graphie ou de voyages , dans les carl;^ i|piiérales ou parti- 
culières du pays, et surtout daïis les -mémoires militaires 
des généraux célèbres qui ont décrit leurs campagnes. 

On connaîtra approximativement par ce premier tra- 
vail tout le cours d'une rivière depuis sa source jusqu'à 
son embouchure , quelques particularités sur le mouve- 
ment des eaux, l'époque des crues , la navigation en usage, 
les principales villes fortes ou commerçantes situées k 
proximité des rives , leur population , le genre d'industrie 
des habitants, les ressources de toute espèce que l'on 
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peut espérer trouver dans le pays , les grandes routes qui 
longent ou qui coupent les rivières , les principaux points 
de passage , etc., etc. 

On s'attachera surtout à connaître les événements mili- 
taires qui se sont passés sur les bords de la rivière , ainsi 
que les passages effectués par les armées , et comment ils 
Font été. 

Ces premiers documents serviront à régler la composi- 
tion des équipages de pont à mener à la suite de l'armée » 
et ils éclaireront les of&ciers sur la nature des opérations 
qu'ils auront à diriger par la suite. 

En avançant dans le pays, l'on rectifiera et Ion complé- 
tera les renseignements donnés par les livres et par les 
cartes, et qui seront toujours très-imparfaits. On explorera 
autant que possible le cours de toutes les rivières que l'on 
rencontrera, quand bien même leur passage ne présente- 
rait aucune difficulté; Ton ne peut prévoir les événements 
qui surviendront, et le cours d'une rivière que l'on aurait 
négligé de reconnaître peut devenir plus tard une base im- 
portante d'opératioasv 

Les objets qui ddi^^iit fixer l'attention des officiers chargés 
de la reconnaissant «Ont si nombreux qu'il ne sera pas inu- 
tile de les énumértMT en ajoutant quelques observations sur 
la manière de les envisager et de les décrire ; ce sera en 
quelque sorte tracer le cadre qu'on aura à remplir. 

Sources : on dira leur nombre, leur position, si elles sont 
abondantes. On fera connaître si la rivière prend sa source 
dans des montagnes élevées et couvertes de neige, dans des 
montagnes boisées ou non, dans un pays montueux ou de 
plaines, car on peut tirer de ces considérations des induc- 
tions sur 1 époque et la durée des crues, sur la vitesse du 
courant, elc^ 

N* 51. 2' SÉRIE. T. 17. MARS 1837. 26 
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Dit^ction générale du cours de la rivière : elle s'indiqne 
par rapport aux points cardinaux. On a remarqué que les 
rivières qui coulent en ligne droite ou en pays de monta- 
gnes ont ordinairement plus de vitesse que celles qui ser- 
pentent beaucoup ou qui traversent un pays de plaine. 

Embouchures : la rivière se jette-t-elle dans une autre 
rivière ou dans la mer? a-t-elle plusieurs embouchures? 
Si l'on décrit un fleuve qui se jette dtins une mer sujette 
au flux et au reflux , on fera connaître jusqu'où se font 
sentir les plus grandes , les moyennes et les plus petites 
marées , et quelle est à l'embouchure la différence de ni- 
veau entre la plus grande hauteur et le plus grand abais- 
sement des eaux. 

On décrira successivement, et d'amout en aval, les villes^ 
villages^ usines, etc. , qu'on trouve sur les bords de la ri- 
vière, et l'on indiquera le nom des rivières affluentes et 
la position des confluents. On désignera la position des 
villes et villages , on donnera des renseignements précis 
sur leur étendue, leur population, leur commerce , leur in- 
dustrie ; sur leurs usines, et particulièrement les scieries et 
les forges ; sur les ressources que ces lieux offrent en ba- 
teaux , nacelles , tonneaux , ancres , cordages, bois propre 
aux radeaux, aux poutrelles et madriers de ponts, en char- 
bons et en fer pour clameaux ; sur le nombre d'ouvriers en 
bois, en fer, de cordiers ; sur les chantiers de construction 
de bateaux ; sur le nombre de chevaux de halage et de voi- 
tures agricoles ; on indiquera le genre de construction des 
maisons. Si la place est fortifiée, on fera connaître le sys- 
tème et l'état des fortifications , la garnison qui y est ren- 
fermée , les armements et approvisionnements de toute es- 
pèce, et si le feu du canon peut interrompre la navigation. 
On donnera la largeur, la profondeur de la rivière et la 
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i^itesse du courant aux endroits les plus remarquables , et 
de distance en distance. 

Cette description des lieux étant achevée, on fera con- 
naître d'un point à un autre , et toujours d'amont en aval, 
savoir : 

La forme des rwes , leur nature, leur élévation, leur es- 
carpement, leur commandement, leurs sinuosités et les po- 
sitions militaires avantageuses qu'elles présentent. Si elles 
sont marécageuses , on dira quelles sont la position et Té- 
tendue des marais, et en quelles saisons ils sont praticables. 

Le lit : est-il constant ou sujet à varier par l'effet des 
crues ou d'autres causes ? 

Le fond : on dira si le fond est de rocher, s'il est couvert 
de pierres grosses, angulaires ou rondes, de galets, de gra- 
vier plus ou moins gros , de sable , de terre argilleuse ou 
de vase, s'il est embarrassé de roseaux ou de bancs de sable 
mouvant. On s'attachera surtout à bien connaître le fond 
aux endroits où la rivière est gué<ible et à ceux désignés 
comme favorables à l'établissement des ponts, afin que l'on 
sache les moyens qu'il convient d'employer pour assurer 
l'ancrage des ponts. 

Le courant : on donnera sa vitesse par seconde en diffé- 
rents endroits de la rivière lors des hautes, des moyennes 
et des basses eaux. S'il y a des remous dangereux on les 
signalera, et l'on dira la direction que suit le thalweg. 

Les crues : la rivière est-elle sujette à des crues périodi- 
ques ou seulement à des crues accidentelles ? en résulte-t-il 
des inondations , des changements dans le lit ? On assignera 
les causes, les époques ordinaires et la durée des crues, ainsi 
que l'étendue de terrain qu'elles inondent. 

Les glaces et débâcles : on fera connaître si la rivière 
prend pendant l'hiver ou si elle ne fait que charier des gla- 



404 ESSAI d'une INSTRLCTION 

çons ; si la glace devient assez épaisse pour porter des hom- 
mes, des chevaux , des voitures. A quelle époque arrive la 
déhâcle. Ses effets ordinaires. 

Les tles: on indiquera leur position, leur grandeur; 
sont-elles habitées, cultivées, boisées , ou en bruyères ma- 
récageuses, sujettes à être inondées par les crues ? peuvent- 
elles servir à masquer les préparatifs d'un passage ? 

Les barrages , écluses, épis , digues et autres travcaix 
d*ait : les barrages qui existent sont destinés à faciliter la 
navigation, à faire tiller des usines, ou à changer la direc- 
tion de la rivière. S'il y a des gués en aval, subsisteront-ils 
encore après la destruction des barrages ? 

Les écluses peuvent-elles servir à produire des inonda- 
tions , quelles sont les dimensions des portes, des sas ? 

Quel est reflet des épis sur le courant? sont-ils construits 
en fascinnge ou par empierrement? les digues sont-elles en 
bon état , et quelles sont les inondations qui résulteraient 
de leur rupture en plusieurs endroits ? sont-elles assez éle- 
vées pour masquer les préparatifs d'un passage ? 

La naifigation : on indiquera le point où la navigua f ion 
descendante commence , et celui où se termine la naviga- 
tion ascendante; si la navigation est interrompue une partie 
de l'année , par les crues, par l'abaissement des eaux ou 
par les glaces ; si l'on fait usage de bâtiments à la voile , de 
bateaux à vapeur, et jusqu'à quel point du cours de la ri- 
vière Ton peut s'en servir. Y a-t-il des passages difficiles ou 
dangereux, et quelles sont les précautions à prendre pour 
les franchir ? Lorsque la rivière se divisera en plusieurs 
bras, on dira quel est celui qu'il faut suivre en descendant, 
quel est cdui qu'il faut prendre en remontant ; sous quelle 
arche des ponts on doit passer ; quelle est la largeur de 
ces arches. 
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On mentionnera les diverses espèces de bateaux qui na- 
viguent sur la rivière , leurs principales dimensions , leur 
forme, leur solidité de construction ; quel est le poids de 
leur chargement lors des hautes, des moyennes et desbasses 
eaux. On dira s'ils peuvent servir à la construction des 
ponts militaires, et quel serait le temps nécessaire |^our en 
rassembler un certain nombre à un point indiqué. 

Les uertts : quelle est la direction des vents régnants ? 
soufflent-ils d'amont ou d'aval, favorisent-ils la navigation? 
les ouragans sont-ils fréquents ? 

Les chemins de halage : on indiquera leur nature; s'ils 
sont praticables pour des hommes et des chevaux ; en quels 
endroits ils sont interrompus par des fossés, bois, ma- 
rais , etc., où ils changent de rive.. 

Les routes et chemins. : on décrira les routes et les che- 
mins qui aboutissent à la rivière ou qui longent son cours, 
en faisant connaître les lieux habités entre lesquels ils éta-^ 
Missent une communication; leur largeur; leur état; s'ils 
sont praticables pour l'artillerie ou seulement pour l'infan? 
terie; s'ils exigent de grandes réparations; quels sont les 
endroits où l'on pourrait facilement établir un chemin 
joignant le bord de la rivière à une rpute qui longe son 
cours. 

Les moyens dé communication entre les rii/es : on men-r 
tionnera l'emplacement des gués , leur profondeur , la na- 
ture de leur fond , leur direction , les points remarquables 
qui les feront retrouver ; s'ils sont praticables pour l'infan- 
terie, la cavalerie et l'artillerie. On fera connaître l'empla- 
cement des ponts volants , des trailles, des bacs ;. le nombre 
d'hommes, de chevaux, de voitures qu'ils peuvent trans- 
porter dans un seul trajet , et le temps que dure chaque 
passage. Pour les ponts, on désignera leur espèce, leur cm- 
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placement , leurs «ibords et débouchés , leur longueur, lar- 
geur, élévation, les matériaux dont ils sont formés; leur 
état, les fardeaux qu'ils peuvent supporter, les réparations 
dont ils ont besoin » les moyens de les détruire. 

Le$ affluents seront reconnus avec autant de soin que 
la rivière principale , surtout s'ils sont navigables et qu'ils 
peuvent servir aux préparatifs d*un passage. 

Si l'ciffluent est un canal de navigation, on dira quelles 
communications il établit, on décrira ses écluses, et Ion 
fera connciître tout ce qui est relatif à sa navigation. 

Tels sont les principaux objets qui doivent fixer l'at- 
tention. 

On y ajoutera quelques considérations génértiles sur la 
statistique et la topographie du pays arrosé , ses produc- 
tions, les ressources de toute nature qu'on peut y trouver; 
sur le commerce et l'industrie des habitants , et l'on ter- 
minera par l'indication des lieux qui semblent devoir être 
favorables à l'établissement des ponts militaires et aux 
positions à occuper pour s'opposer à un passage, ou pour 
garder et défendre la plus grande longueur possible du 
cours de la rivière. Enfin , dans un résumé concis , on 
récapitulera ce que le mémoire de reconnaissance renferme 
d'important , et ce qui mérite de fixer plus particulière- 
tnent l'attention d'un chef d'armée^ 

Les mémoires sur les reconnaissances des rivières de- 
vront être rédigés avec ordre , clarté , et une grande pré- 
cision , et sur un plan uniforme pour faciliter les recher- 
ches. 

L empereur Napoléon voulait que les mémoires de re- 
connaissance fussent toujours du style le plus simple et 
purement descriptif , et que l'on ne craignît pas d'entrer 
dans les détails les plus minutieux ; mais il exigeait aussi 
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que FoD ne s écartât jamais de son sujet pour présenter 
des idées étrangères ; une méthode précise était la seule 
qui convenait à Fempereur. 

« Quand je demande, disait-il, une reconnaissance , je* 
» ne veux pas qu'on me donne un plan de campagne ; le 
» mot Yennemi ne doit pas être prononcé une seule foi» 
» dans toui le mémoire. » 

L'importance ^e tout chef d'armée attache avec raison 
à posséder un bon mémoire de reconnaissance ; les difBf 
cultes que Ton pourrait éprouver à coordonner les résul- 
tats de recherches aussi variées que nombreuses que com- 
porte la reconnaissance d'une rivière, nous engagent à 
donner ici un extrait d'une reconnaissance faite sur le 
Danube, de Passa u à Lintz : nous joindrons ainsi l'exem- 
ple au précepte.. 

Reconnaissance du Danube de Passau^ Lintz (1). 

Source ei embouchure. Le Danube prend sa source & 
Donaueschingen , dans le Wurtemberg , traverse le Wur- 
temberg, l'Autriche^ la Hongrie, une partie de la Tur- 
quie , et se jette par six embouchures dans la mer Noire , 
après un cours d'environ 1,200 lieues, et aprèà avoir reçu 
prèis de 200 rivières , dont 60 propres à porter bateau. 

Où il commence à porter bateau. Le Danube commence 
à porter bateau à Ulm ; on peut le remonter jusque là 
avec les bateaux de moyenne grandeur, lorsqu'ils sont 
peu chargés, ou que les eaux sont considérables; dans le 



(1) 17 lieues du cours du Danube. Cet article est extrait d*un mémoire sur fs 
reconnaissance du Danube, deTInnetde la Salza , etc., rédigé en ISQiO par 
M. LaTilette,. alors lieutenant d'artillerie. 
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tas contraire, on ne le remonte que jusqu'à Giinzbourg, 
5 lieues au-dessous d'Ulm. On ne peut naviguer avec les 
plus grands bateaux que sur la partie du fleuve qui est 
au-dessous de Passau. C'est surtout à partir de cette ville 
que, grossi des eaux de FInn, le Danube devient extrême- 
ment important. 

Filles^ villages ^ usines, etc., qu'on troui^e sur les 
bords et rwières qu'il reçoit (fig. 42, PL il). La ville de 
Passau est située précisément nu confluent des rivières de 
llnn et de l'Ilz ; ce qui la divise en quatre parties : la 
première, sur la droite de Flnn, se nomme Innstadt; la 
deuxième, entre la rive gauche de Tlnn et la rive droite 
du Danube , est la ville de Passau proprement dite ; la 
troisième, entre la rive gauche du Danube et la rive droite 
de rilz, est la citadelle, qu'on nomme Ober-Hausen; enfin 
la quatrième , sur la rive gauche de lllz , s'appelle Ilz- 
stadt. 

La ville de Passau est la mieux bâtie , quoiqu'elle ait 
quelques restes d'ancienne construction ; Innstadt est plus 
ancienne encore, et Ilzstadt a toutes ses rues étroites et 
incommodes pour la circulation des voitures ; toutes trois 
sont entourées de murailles crénelées dans la partie de 
leur contour, dont l'approche n'est pas défendue par l'eau, 
et sont assises , surtout Passau et Ilzstadt , sur un terrain 
inégal. On communique de l'une à l'autre par des ponts. 

Les trois villes ont ensemble 800 maisons et 9,500 ha- 
bitants (1). Passau compte pour sa part 500 maisons , et 
environ 6,000 habitants. 

On pourrait y réunir , dans un rayon de deux lieues , 



(l)*On compte maintenant 11,000 habitants , et depuis ISOO on a augmenté 
les fortifications de Passau et \A\X de belles casernes. 
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300 chevaux de trait en un jour, et une trentaine de paires 
de bœufs , quoiqu'on s'en serve fort peu pour Tattelage ; 
on peut y rassembler aussi 500 chevaux de halage dans 
les mêmes circonstances. 

Il y a cinq chantiers de construction , trois à Ilzstadt, 
sur le Danube et sur TIlz , et deux sur Tlnn, dans le fau- 
bourg de Passau. 

En partant de Passau, on trouve, en descendant le Da- 
nube à 1/2 lieue , et sur la rive droite, le village de Hay- 
bach, de 13 maisons; il est situé sur le ruisseau de même 
nom, qui dans un cours de S/b de lieue fait aller 9 usines, 
savoir : k forges , 2 scieries, 2 moulins à farine et 1 à polir 
les instruments de fer et d'acier. 

Dans les forges , on fabrique toutes les espèces d'outils 
propres à l'agriculture, à la guerre et aux arts mécaniques; 
elles sont à 2 feux et à 2 et 3 martinets ; on tire les fers 
qui s'y emploient du pays de Steyer , où il coûte 8 kreutzer 
( o. fr. 29 ) la livre. 

Le moulin à repasser a 3 meules et 2 polissoirs. Les 
scieries débitent en k heures un arbre de sapin de 18 pieds 
de long et de 10 pouces de diamètre, qui fournit 19 plan- 
ches. Une planche coûte ordinairement de 20 à 24 kreutzer 
(0.85 cent.); les scieries ne cessent d'aller que pendant 
les grandes chaleurs ou pendant les gelées. 

Le Haybach coule dans un ravin peu escarpé, et Ton 
conununique avec assez de facilité de Passau avec les di- 
verses usines qu'il fait aller , mais avec des voitures de kk 
pouces de voie au plus. 

Le village n'offre de ressources en aucun autre genre. 

A cette hauteur, le Danube fait un coude dans lequel 
on réunit en hiver, et pour les préserver des glaces , tous 
les bateaux destinés au transport du sel qu'on tire des bords 
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de I«i Salza, il en contient ordinairement de 100 à 150, cet 
endroit se nomme Lindau. 

Les montagnes qui bordent le fleuve sont coupées par 
plusieurs ruisseaux qui y forment des ravins plus ou 
moins praticables. Le premier praticable est sur la gaucbe, 
à une lieue de Passau ; le ruisseau qui y coule a 3/4 de 
lieue de cours, et fait aller tout près de son confluent un 
moulin considérable, nommé KleigmuU. 

La route qui sort dllzstadt, et qui côtoie la rive gauche* 
a un embranchement dans ce ravin; il conduit en Bohème, 
et sort du ravin par une rampe assez rapide, mais soUde et 
très-praticable; on y trouve à 1 li. 1/2 le château de 
Turnau, et partout un pays de montagnes et beaucoup de 
bois, tous de sapin. 

A ^jk de lieue, et aussi à gauche , le fleuve reçoit un 
autre ruisseau de 5]k de lieue de cours, et qui fournit pres- 
que continuellement de Teau à un gros moulin, nommé 
Kermuhl, situé à l'entrée du ravin. 

A 1 li. S/b de Passau, le Danube reçoit à droite le Schol- 
bach, petite rivière de & li. de cours ; depuis sa source elle 
coule dans un ravin profond et très-peu praticable, et près 
de son confluent elle fait aller un moulin et une scierie. 

Vis-à-vis, sur la rive gauche , il y a un chemin extrême- 
ment roide, pratiqué sur le revers, et qui conduit au village 
de Kellberg, de 15 maisons; il sert de débouché aux ha- 
bitants dlglouf , hameau à 2 li. de Passau. 

A 2 li. ^jk , dans un petite espace que les montagnes de 
droite laissent au bord du fleuve, est situé le hameau de 
Pirckwang, de 15 barraques de pêcheurs. 

A 3 lieues, on trouve Obernzell , bourg de 180 maisons et 
1,100 habitants , avec un château entouré de fossés, il est 
situé sur la rive gauche du Danube, etc., etc. 
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Nous ue pousserons pas plus loin la reconnaissance des 
bords du Danube ; ce que nous ayons donné suffit pour in- 
diquer comment on doit traiter cette partie de la reconnais- 
sance d'une rivière. 

Formes des rwes. Entre Passau et Lintz, le Danube tra- 
verse un pays de montagnes et de bois, il coule dans un lit 
resserré entre des hauteurs qui, à gauche, le bordent jus- 
qu'au delà de Lintz, et, à droite, ne s'en éloignent qu'à As- 
chau , mais d'une demi-lieue au plus et dans un espace de 
h lieues seulement. Près de Passau, elles sont peu considé- 
rables , et elles permettent au fleuve de s'étendre dans une 
largeur de 180 toises ; celles de droite descendent en pente 
douce, celles de gauche sont escarpées et ne laissent entre 
elles et le Danube que la route d'Obernzell, mais, à mesure 
qu'on descend, toutes augmentent sensiblement, et à 1 lieue 
de Passau elles se rapprochent , de manière à resserrer le 
fleuve dans une largeur de 100 à 120 toises au plus, là 
celles de droite deviennent escarpées comme celles de gau- 
che, et les unes et les autres continuent à augmenter, mais 
d'une manière moins sensible jusqu'à Engelhartzell. 

Dans cet espace, les montagnes de droite, qui ne sont 
presque pas habitées, sont toujours escarpées, celles de 
gauche cessent de l'être près d'Obernzell, et forment près 
du bord une petite plaine dans laquelle ce bourg est situé , 
elles s'élèvent en pente qui permet à peine la communi- 
cation avec l'intérieur du pays ; et au-dessous d'Obernzell 
jusqu'à Engelhartzell elles laissent sur le bord un espace 
tantôt considértible, tantôt étroit, mais toujours suffisant 
pour le halage. 

Depuis Engelhartzell jusqu'à Aschau, il y a de part et 
d'autre des falaises escarpées qui ne laissent que rarement 
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de petits espaces sur les bords et pcnnt de ccunmunieation 
suivie le long des rives. 

A Aschau les hauteurs s'abaissent ; celles de droite s'é- 
loignent du fleuve et suivent une direction qui d abord est 
presque perpendiculaire, puis devient à peu près, parallèle 
au Danube; elles forment une plaine de 3/4 de lieue de 
largeur au plus, qui contient EiTerding et une partie de la 
route de cette ville à Passau. 

Elles se rapprochent ensuite à Willring , et le fleuve 
reprend jusqu'à Lintz l'aspect qu'il avait au-dessus d'As- 
chau ; il est alors côtoyé à droite par une grande route et 
à gauche par un chemin, qui tous deux conduisent de Linlz 
à Passau. 

A Lintz les hauteurs de droite se terminent par un ma- 
melon, sur le sommet duquel est bâti l'ancien château; la 
rive gauche ne cesse d'être bordée par des hauteurs consi- 
dérables, mais elles deviennent moins escarpées et descen- 
dent vers le fleuve en pentes très-allongées. 

Cours du Jleuve ^ îles. Depuis Passau jusqu'à Schlein, 
le Danube coule à peu près du N.-O. au S.-E., là il change 
de direction et coule dans un sens absolument contraire 
l'espace de 1/2 li., il se dirige ensuite de l'O. à VE. pendant 
une lieue, puis tourne au S., où il se dirige l'espace de 5/Ii^ 
de li. ; il reprend ensuite la direction vers TE. pendant une 
lieue, et descend à peu près du N. au S. jusqu'à Efierding,. 
d'où il coule de l'O. à TE. jusqu'à Lintz. 

Au sortir de Passau, le Danube a 180 toises de largeur, 
mais, à une lieue plus loin , il commence à se rétrécir, et, 
avant que d'entrer dans le défilé que forment les hauteurs 
qui le dominent, il baigne plusieurs tles, dont la principale 
a plus de !/& de li. de longueur. Depuis là jusqu'à Aschau 
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il est d'une largeur à peu près constante de 100 à 120 toises. 
A Ascbau il commence à s'étendre en largeur et à former 
beaucoup d'Iles ; cette dimension augmente jusqu'à devenir 
1/2 li. environ, et diminue ensuite au village de Willring, 
où le fleuve rentre dans une gorge et reprend sa largeur 
ordinaire. Toutes les îles qu'il forme sont peu élevées au- 
dessus du niveau des eaux, et boisées, pour peu qu'elles 
soient considérables; les petites ne sont, à proprement 
parler, que des bancs de sable et de gravier. 

Lit {thalweg) et encaissement. Le lit du Danube est 
presque constamment à gauche ; la rive de ce côté est en- 
caissée; celle de droite l'est moins, et entre presque partout 
dans le fleuve par une pente douce; c'est toujours aux dé- 
pens de cette dernière que le Danube s'étend en largeur. 

Fond, Le fond est généralement siliceux; il est rocail- 
leux dans les défilés , et de sable et de gravier dans les 
plaines. 

Cj^es, Les crues du Danube sont dues principalement 
aux pluies ; celles de la fin de l'hiver en causent ordinai- 
rement une en mars ; il y en a d'ailleurs assez régulière- 
ment une en août causée par la fonte des neiges ; celle de 
mars est la plus considérable. 

L'eau s'élève communément de 10 à 12 pieds au-dessus 
de son niveau; mais il arrive qu'elle va quelquefois jusqu'à 
20 pieds ; ces crues sont rares. En général le Danube croît 
toujours après des pluies un peu prolongées. 

Inoji dations. La forme des rives rend les crues peu dan- 
gereuses sous le rapport de l'inondation ; partout, excepté 
dans la plaine d'Efferding, ces rives la contiennent, et elle 
s'étend au plus jusqu'aux premières maisons des villes et des 
villages. Dans la plaine elle vient aux portes d'Efferding, 
couvre la grande route de Sclionering, et force quelquefois 
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les habitants des Lameaux , situés entre le fleuve et la 
chaussée, à se réfugier dans la partie la plus élevée de leurs 
maisons et même à les abandonner ; dans tous les cas l'inon- 
dation dure 2 ou 3 jours au plus. 

Gelées. Le fleuve ne gèle que dans les hivers rigoureux, 
et alors la glace peut porter. Voici le procédé que les ha- 
bitants emploient pour la traverser facilement : ils cou- 
vrent la glace de paille, sur laquelle ils jettent de l'eau qui 
la fixe en se gelant. 

Navfigation^ passages difficiles. Le Danube est généra- 
lement assez rapide et cependant d'une navigation facile; 
les inondations même ne lempéchent pas, quoique ce 
fleuve coule alors avec beaucoup de vitesse. 

Il n'y a entre Passau et Lintz qu'un seul passage dan- 
gereux ; c'est la hauteur de Schlein, à l'endroit où le fleure 
change totalement de direction ; le vent qui s'engouffre 
dans les gorges s'oppose à ce que les bateaux doublent la 
pointe que forme la rive gauche. En cet endroit, les ba- 
teliers doivent user de grandes précautions, d'autant plus 
que des rochers qui avoisinent Schlein rendent ce point 
plus dangereux encore. Tous les grands coudes du fleuve 
offrent cet inconvénient, mais à un degré plus ou luoius 
considérable; aucun n'est, à beaucoup près, aussi dange- 
reux que celui de Schlein. 

On peut remonter le Danube , de Passau à Ulm , en 30 
jours ; il n'en faut que 6 pour fiûre ce trajet en descen- 
dant : on va à Lintz en 1 jour 1/2 ; il en faut cinq pour 
revenir. On met de Passau à Vienne h jours 1/2 en des- 
cendant, et 17 en remontant. 

Le temps le plus favorable pour la navigation est le 
printemps et le commencement de l'automne; les bate- 
liers qui connaissent le fleuve saisissent pour le descendre 
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le commencement des inondations; ils vont alors d'une 
vitesse extraordinaire. 

Chantiers, bateaux qùon y constmit. C'est à Passau 
que sont les principaux chantiers de construction ; on y 
construit 12 espèces de bateaux. 

Ceux de la plus forte espèce sont nommés kelliaims; 
ils ont quelquefois jusqu'à 132 pieds de longueur, 22 
pieds de largeur, 5 de hauteur, et des bordages de 3 
pouces 1/2 d'épaisseur ; ces bateaux ne sont pas construits 
avec beaucoup de soin : leur grandeur ne leur permet pas 
de remonter le fleuve. Les bateaux , de la plus petite es- 
pèce , se nomment oueitzelles ; ils ont 20 à 2i pieds de 
longueur sur 3 à 4 de largeur , 2 de hauteur et 1 pouce 
d'épaisseur. 

Les klolzelles ont de 108 à 132 pieds de longueur , 16 
de larffeur et 5 de hauteur. 

Les sexerines de 90 à 108 pieds de longueur, sur 12 à 
1 6 de largeur et 5 de hauteur. 

Les siramerines de 60 à 90 pieds de longueur , 9 à 12 
de largeur, et 3 à 4 de hauteur. 

Les enstelplettes ont 50 à 54 pieds de longueur; ils ser- 
vent à passer les chevaux d'une rive à l'autre , quand la 
position des chemins de halage l'exige. 

L'oueitzelle précède les gros bateaux , et sert à diriger 
le câble de halage. 

Tous ces bateaux sont d'une construction semblable : ie 
fond est plat, et ils sont terminés en pointe à l'avant et à 
l'arrière. 

On construit encore à Passau une espèce de bateaux 
peu élevés et coupés carrément derrière, qu'on nomme 
plettes. Les plettes sont très en usage sur le Danube, et 
on les emploie surtout pour le transport des objets de 
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commerce qui demandent peu de soins, et pour lesquels 
on craint peu Teau , tels que le bois , la pierre , les four- 
rages, etc. On en voit de toutes les dimensions; les plus 
grands ont 100 pieds de longueur sur 13 de largeur et 3 
de hauteur; les plus petits n'ont que kO pieds de lon- 
gueur sur k de largeur et S de hauteur ; les coupures de 
derrière ont environ 1 pied de moins que la largeur. 

On peut réunir à Passau près de 200 bateaux de di- 
verses grandeurs, parmi lesquels une cinquantaine des 
deux premières espèces , un grand nombre de plettes et 
un plus grand ncHnbre encore de bateaux de la Salza , des- 
tinés au transport du sel. Ils ont à peu près les mêmes 
dimensions que les enstelplettes. 

A Lintz , on peut rassembler une centaine de bateaux, 
particulièrement des klotzelles , des sexerines , des ens- 
telplettes : ces deux dernières espèces surtout y entre- 
raient au moins pour moitié. 

Construction des bateaux du Danube (1). Tous les ba- 
teaux sont en bois de sapin. Pour les construire , on place 
d'abord sur chantiers les planches destinées à former le 
fond ; et on les y tient fortement rapprochées au moyen de 
pinces , sans pour cela dégrossir les faces qui doivent se 
joindre ; on les unit alors, au moyen de chevilles intro- 
duites de force dans des trous pratiqués alternativement 
dans chacune des deux planches voisines , et percés obU- 
quement près des joints , de manière à pénétrer les deux. 

Le fond ainsi assemblé , on taille en pointe ses deux ex- 
trémités; on fixe ensuite dessus lui, dans le sens trans- 
versal et à des distances égales , des portions de petits ar- 



(t) Cet article complétera ce que nous afons dit sur la construction des ba- 
teaux en campagne (chap. vu, liv. S""*.) 
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bres brutes «lyant encore une branche de forte racine. Ces 
arbres qu'on choisit > et qu'on taUle de manière, qu'ils for» 
ment avec cette racine un angle égal à celui que le bordage 
du bateau doit faire avec le fond , sont destinés à fixer les 
bordagesé 

On fait ployer alors les deux extrémités du fond, jus- 
qu'à ce que leur pointe soit élevée de la quantité nécessaire 
au-dessus de l'horizon. On les maintient dans cette posi- 
tion au moyen de chantiers , et on attache les bordages 
qu'on contourne à force de pinces , et qu'on fixe par des 
clous au fond et aux arbres servant de courbes. On 
borde le haut intérieurement et extérieurement avec des 
moitiés d'arbres, et coupés à dessein dans leur longueur'^ 
enfin , on calfate extérieurement avec de la mousse , et on 
couvre les joints avec des tringles en bois qu'on fixe par 
des nayes. , ' 

En général, on ne construit pas aussi élégamment ni 
aussi solidement sur le Danube que sur le Rhin ; mais on 
le fait avec célérité et surtout avec économie de bois. 

Nature du terrain entre Passau et Lintz. Le terrain, 
dans toute cette partie du cours du Danube, n'est cultivé 
sur les bords que dans les portions peu considérables que 
les hauteurs y laissent en plaine , et dans celles en beau- 
coup plus petit nombre encore que la douceur des pentes 
permet de labourer. C'est un fond pierreux qui n'est propre 
qu'à la culture de l'avoine et de l'orge* 

Tout le reste des escarpements n'ofire que des bois de 
sapin. 

Dans l'intérieur, le pays est montueux» et le terrain 
participe de la nature des rives ; c'est^-dire qu'il est pier- 
reux , propre surtout à l'avoine ; il y vient aussi beaucoup 
11'' 51. 2* SÉRIE. T. 17. M1R8 1837« 27 
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de lin , partieuKèrement a gauche du fleuve : le pays est 
d'ailleurs , cemme les rives , extrêmement boisé. 

Hessources qu'on peut en tirer. Les environs du Da- 
nube offrent donc seulement des ressources en avoine, 
toutes les autres espèces de grain y viennent mal, si ce 
n'est dans la plaine d'Efferding, qui est fertile en blé ; le 
foin y est peu abondant; mais^ comme les habitants ti- 
rent parti des rives non cultivées, que d'ailleurs quelques 
portions de plaines sont prairies , on peut compter surtout 
vers Efferding sur quelques ressources en ce genre. 

D'un autre côté , on peut en tirer de très^andes en 
bois , mais de sapin seulement ; car on y trouve trés-peu 
d arbres d'une autre espèce, et encore sont-ils employés 
par les ouvriers du pays. 

Grandes ix>utes et communications sur tes bords du 
Danube et dans les environs. Il a'y a pas de commiinica- 
tion suivie le long du Danube ; la nature et la forme du 
terrain ne permettent pas même qu'on en établisse une. 
La grande route de Passau à Lintz s'en éloigne à partir de 
Passau et à hauteur de Wesenufer ; elle en est distante de 
près de 3 lieues ; elle ne s'en rapproche qu*à Efièrding; il 
y a une communication de Passau à Linte par la rivé 
gauche : c'est une route propre à des voitures de 50 à M 
pouces de voie, qui suit le Danube jusqu'à Kleinmiihl, 
s'en éloigne ensuite à une distance de 3 lieues, pour ne 
s'en rapprocher qu'à Ottensham , et le côtoyer jusqu'à 
LintE; ces deux routes, dans les portions qui suivent le 
fleuve , sont unies et solides ; on y communique du bord 
du fleuve par. des chemins pratiqués dans les ravins. Les 
principaux sont à droite , Engelhartzell et Schlein ; à gâu* 
qhe, Obernsell et le ravin de Kleinmiihl ; ils sont propret 
seulement aux voitures du pays. 
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II y a aussi une r&até d'Afiehatt à Bff«rdiâg qui côtoie 

le fleuve t elle est praticable pour tonié e^pèct de tmturèâf. 

On ne peut suivre la five di^oite avec de$ voÙut«9 quie 

depuis Passau jusqu'à Haybaeb, 6l depuift As<:ha%i jtisqu'à 

L»iatz; et la rive ga^be» que depuis Pastoit; k Obefûzell , 

et depuis Ottensham k Lints ; dand tout le reste, il n'y a 

que des chemins de lunlage , efiwofe oe euitve«t''ik' pa6^ o<m- 

tinuellement la même rive : depuis OhevtiSi^ jusqu'à 

Schlein , ils lent «onstammetit à «[auclie , et On i^e peut 

suivre la* rive droite ^e p«r des sentier» prati^ésisor les 

revers : depuis Schlein jusqu^à Ottenshanis 41s ëèitt tattidt 

à droite, tantôt à gauche, parce que les rives ont des 

portions absolument impraticables. 

Ponts. Tous lès ponts construits sur le Danube sont en 
bois : il y en a deux dans la partie reconnue; l'un à Passau, 
l'autre à Lintz ; tous les deux sont en sapin d'une construc- 
tion légère, faciles à détruire, et les environs fournissent 
tous les moyens de les réparer promptement. 

Bacs. On passe le Danube à Obernzell, Engelbartzell, 
Bartenstein, Ascbau et Ottensbam; tous ces endroits ont 
des enstelplettes destinées à cet usage. 

Gués, Il n'y a point de gués dans le Danube entre 
Passau et Lintz. 

Lieux paraissant propres à l'établissement des ponts 
militaires. Les bords du Danube, entre Passau et Lintz, 
soiit absolument impropres aux opérations militaires ; au-* 
cun des points n'offre une position favorable à l'établisse^ 
ment d'un pont , du moins pour un passage de vive force. 
Les rives sont escarpées et boisées , et les bords imprati- 
cables. 

Si l'on voulait cependant eifectuer un passage entre ces 
deux villes , et si l'on n'était point inquiété ou qu'on ne 
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le fut que très-peu , on pourrait établir un pont à As- 
chau ou à Ottensham, pour passer de la riye gauche sur 
la rive droite. Le fleuve a ici environ 600 pieds ; il est 
encaissé et peu rapide à Ottenshâm. 

Des enstelplettes suffiraient à la rigueur pour cet éta- 
blissement : on aurait bientôt réuni une trentaine de ba- 
teaux ; Ottensbam fournirait les agrès et les environs les 
bois nécessaires. 

La profondeur et la largeur du fleuve en ces endroits 
ne permettent pas l'établissement d'un pont d'une autre 
espèce que celui de bateaux^ 



NOTE 



sua QOBI^UBS MODlFfCÀTIONS A FAIRE AUX BATI 



DE L'ARTILLERIE DE MONTAGNE. 



Lorsqu'il serait vrai que le bât destiné à Tartillene de 
montagne eût reçu la dernière main , il doit toujours être 
permis/de proposer les modifications que l'expérience a dé- 
montrées nécessNaires* 

On a adopté le rembourrage à la catalane comme celui 
qui prévient d'une manière plus certaine les blessures des 
mulets. Mais, outre que ce rembourrage est difficile à bien 
faire , il se dérange facilement , et les réparations de- 
mandent un bàtier habile. Ce genre d'ouvrier est fort 
difficile à trouver , ^et il serait bien à désirer qu'on pût 
trouver un moyen de se dispenser d'employer les bâts à la 
catalane. 

Le bÂt à panneaux recouverts en toile est facile à faire ; 
mais employé seul il blesse les mulets , et on ne doit pas 
songer à tenter même de nouveaux essais. Toutefois , il pa- 
rait probable que si l'on mettait une couverture de laine , 
suffisanmient épaisse, immédiatement sur le dos du mulet i 
elle y agirait comme la bourre du bât catalan , et pourrait 
prévenir les blessures. C'est une expérience que l'on doit 
faire , si déjà elle n'a été tentée. Dans le cas où elle réussi- 
rait , on aurait résolu une question dont on s'occupe inuti* 
lement depuis 1823. 

Dans le nouvieau système de transport à dos de mulet, 
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Fexpérience a révélé l'existence de trois défauts qui , qit^ique 
minimes en apparence , ne laissent pas que d'avoir leur de- 
gré de gravité* Il e»i aisé de les faire dûparaitre sans alté- 
rer le système adopté. Voici en quoi ils consistent : 

l*" Pan^ U trop gi'fmde élévation, des paisses, dont l'oscil- 
lation pendant la marche occasionne les blessures des mulets; 

2* Dans le manque de fixité des caisses sur le côté du 
bât ; ce qui oblige à bréler la charge , d'où résulte l'incon- 
vénient de ne pouvoir ouvrir les caisses sans débréler ; 
' 3' Dans l^'absienoe à^nn moyen de supporter le bout de la 
limbniire quand on en a sfépara raflfût* 

On remédi^i'a au premier inconvéni'ent , sent en ajoutant 
quelques mailles aux chaînes des caisses , soit en fixant les 
crochets de support au bas des bandelettes d'arçon. 

On peut remédier au second inconvénient, en implantant 
on <îrampon au bas des planchettes d'arçon et un au-dessous 
du moraillon de la caisse \ puis , eh passant une courroie 
èncuir dans l'un de ces crampons et Isi bouclant k l'autre , la 
caisse sera fixée sur le côté du bât , sans que le couvercle 
soit aucunement intéressé dans cette disposition. 

Quand on a détaché la limonière de l'affût pour mettre en 
batterie , xsette limonière tombe sur les talons du mulet qui 
▼a prendre sa place de batterie, et élk In Uesse nécessaire^ 
ment , ee qui peut donner lieu à de graves accidenta* A 
défaut de 'moyens de tupport , on est dans l'oUigation de 
charger un earnQnnver du soin de supporter çtttt limoni^* 

G^est pour remédier à cet inconvénient qu'on propose 
de supporter la linucxni^ au moyen À^nn eonlage fixé , p^r 
une eittrémité, à un erochet plaoé au point le plus élevé de 
1 arçob'; tst par l'autre extrémité y à la olavëtte du bout de 
crosse. 

' Ca cordage serait à demeure et ferait partie du liât. 
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NOTE 



SUR LES HARNAIS 

ET LE MODE D'ATTELAGE DE L'ARTILLERIE 

DÉ CAMPAGNE. 



Les inconvénients du mode d'attelage trait sur trait sont 
incontestés , et les embarras de notre système de harnais , 
dans lesquels , par un goût singulier d'imitation , on a sa- 
crifié l'utile à l'agréable , ne sont pas moins évidents. 

Sî jusqu'ici l'on a vainement essayé de corriger les im- 
perfections des moyens de support du timon , il peut n'en 
pas être de même de ce qui tient aux harnais et au mode 
d'attelage trait sur trait. 

On croit qu'il est possible d'adopter un système de har- 
nais beaucoup plus simple, et de diminuer les inconvé- 
nients du mode d'attelage actuel. 

De la bricoUe. 

On propose, en conséquence, de renoncer au collier, à 
la bride , au filet et au licol , et de substituer la bricoUe , 
le caveçon et le collier ( licol ) avec une longe à ces parties 
(lu harnachement. 

^n ii^diquaxitleft avantagea de 1^ bricoUe , chacun pourra 
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les comparer à ceux du collier, sans qu'il soit uécessaire de 
la mettre en regard. 

La bricoUe convient également à tous les chevaux , ^ands 
ou petits , gras ou maigres ; 

Elle permet que les traits soient toujours également ten- 
dus , quelle que soit la direction oblique dans laquelle on 
veuille engager la voiture ; 

Elle n'embarrasse point le cheval dans ses mouvements , 
surtout dans les allures vives , à cause de la position du 
point d'attache ; 

Elle ne gène point la main de la bride du conducteur ; 

EUe permet au cheval de se reposer tout harnaché et 
même tout attelé ; 

Elle est peu susceptible de se détériorer ; 

Elle est d'un entretien facile ; 

EUe pèse peu ; 

Elle a peu de volume , et Ton peut en porter un grand 
nombre sur une voiture sans encombrement ; 

Elle est commode pour garnir au besoin des chevaux de 
paysan ; 

Elle coûte beaucoup moins que le collier. 

Tous ces avantages lui assurent une supériorité marquée 
sur le collier. Le seul inconvénient à lui reprocher, c'est 
Tobligation d'adopter le colleron pour supporter le timon. 
Mais si le colleron était peu admissible avec le colUer, il 
est presque sans inconvénient avec la bricoUe , et il ne pa- 
raît pas douteux qu'il blessera moins les chevaux que le 
collier. 

Si l'on était tenté d'objecter que le cheval est capable 
d'un plus grand elïbrt avec le collier qu'avec la bricolle , on 
pourrait répondre que, cette assertion fut-elle vraie, ce 
qui est* loin d'être démontré, ce ne serait pas une raison 
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suffissLnte pour (pie rartillerie donnât la préférence à celui-ci 
sur celle-là, parce que, dans aucun cas, la différence ne 
peut être très-grande , parce que le fardeau qu'on impose 
SkVkis. chevaux d'artillerie n'est que de 200 à 300 kilo- 
grammes, parce qu'enfin*, pour les chevaux des batteries, 
il faut plutôt de la vitesse que de la force ; et c'est à sa- 
tisfaire à cette dernière condition que la bricolle est sur- 
tout très-propre , et il paraît qu'elle remplit très-bien son 
objet et beaucoup mieux que le collier. 

Du caveçon. 

La bride et le filet embarrassent la tête du cheval de plu- 
sieurs épaisseurs de cuir ; ils sont longs et difficiles à pla- 
cer ; ils interdisent au cheval la facultfé de manger et même 
de boire ; ils le fatiguent inutilement , car ils ne suffisent 
pas toujours au cavalier pour être maître de sa monture. Si 
le mors de la bride est difficile à ajuster , et peu de cavaliers 
savent le faire, il est encore plus difficile k choisir. 

Le caveçon , au contraire , est simple ; il est facile à pla- 
cer ; on peut ne l'ôter jamais de la tête du cheval , car il ne 
l'empêche ni de manger ni de boire ; le cheval peut , avec 
le caveçon , manger en marchant , et boire toutes les fois' 
qu'il en trouve l'occasion. Dans une surprise, le conduc- 
teur peut sauter à cheval sans prendre le temps de resser- 
rer la muserole. Enfin , avec le caveçon , le cavalier est 
plus maître du cheval qu'il monte et de celui qu'il conduit 
en main , et par conséquent du sous-verge. 

Toutefois , on ne £ait pas dxiËcalté de reconnaître qu'un 
cavalier ^eut tirer xm tout autre parti dudhévalqu'il moale 
quand celui-ci est en bride que quand il est en caveçon. 
Mais en esli-^1 de même pour un conducteur dùnt le porteur 
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est enchatné au limcni , et, contenu comme ilTestiusquà 
présent , entre deux traits tendus par Teffort de deux che- 
vaux ? U est clair que les chevaux du timon , fussent-ils les 
chevaux les mieux dressés , ne peuvent aucunement ohéir 
aux aides ; la bride , sous ce rapport , ne sert pas plus que le 
caveçon , ni le c^iveçon plus que la bride. 

Du collier (licol). 

Le licol augmente les épaisseurs de cuir qui encombrent 
la tête du cheval; il manque de solidité. Le cheval l'ôte 
facilement lui-même de sa tète , de sorte qu'avec un licol 
un cheval est toujours mal attaché. 

Le collier avec longe, qu'on propose de substituer au licol, 
est plus simple et moins cher, il ne cAûse aucun embarras. 
Avec le collier, le cheval ne peut jamais se détacher ; et c'est 
un fait d'expérience , car on en fait usage pour les chevaux 
qui ont l'habitude de se délicoter ou de casser leur licou 
en tirant au renard. Avec le collier, le cheval ne se détache 
jamais. 

Attelage. 

Si Tindépendanoe des titains est un des gcands avanta{[es 
du nouveau matériel, la dépendance des chevaux, par b 
:fiiit.de l'attelage trait sur trait , est un des graves inoonvé- 
nients du système. 

Le mode d'attdbge trait «ur trait ae laisse effectivem^t 
auoipie liberté aut chevaux du, timon;. et, .oep€»daBt, 
sans la liberté d'action de ces dlievaux , le conducteur ne 
saurait être mattre de la direetioii du timon. 

S'il est difficile de rendre chaque «ouple de chevaux tout 
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à fait indépendant , il paraît possible d'obtenir ce résultat 
pour le couple du timon. L'attelage tr^t sur trait a peu 
d'inconvénient pour les deux autres couples ; peut - être 
même a-t-il quelques avantages. 

Pour rendre les chevaux du timon indépendants des 
autres , on propose d'atteler chacun des chevaux du pre- 
mier couple à un palonnier qui serait adapté à la volée 
fixe , au moyen d'un cordage soutenu le long du timon , de 
manière à ne point tomber dans les jambes des chevaux de 
derrière , en se servant de deux colliers en cordage ou en 
cuir, placés Tun au milieu , l'autre au bout du timon. 

Cette disposition , qui n'est pas nouvelle , permettrait 
au conducteur de derrière de disposer de ses chevaux en 
toute liberté , et par conséquent de diriger le timon à sa 
volonté. On pourrait même , en attachant convenablement 
les chevaux de chacune des files de devtot à la volée fixe , 
fevoriser les efforts de ceux du timon dans les changements 
de direction. . 

Cette disposition aurait encore le grand avantage de ne 
soumettre les traits qu'à l'efiort de deux chevaux , car ils 
finissent souvent par céder à l'effort de trois ; et l'on sait 
qu'un des qtiatre traits de derrière cassé , toute une file est 
neutralisée. 
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L'INSTRUCTION DU TIR A LA CIBLE; DE 

L'INFANTERIE. 



»««»i 



L'instruction du tir. à la cible dans Tinfanterie me pa- 
rait mal comprise et mal dirigé^, en tant qu'^e aurait 
pour objet de former de bons tireurs. Je vais indiquer en 
quoi je la trouve défe^ctueuse et le moyen de la rectifier. 

D'après le mode d'instruction suivi jusqu'à présent, 
chaque soldat reçoit, pendant la durée de son service, 
une certaine quantité de cartouches qu'il consomme par 
parties égales pendant chacune des années qu'il passe au 
service; de telle sorte que l'état fait les mêmes sacrifices 
pour l'instruction du soldat , la veille de t$a libération et 
le lendemain de son arrivée au corps. IS'y a-t^^l pas dans 
cette disposition quelque chose qui blesse le bon sens? 
Toute la sollicitude du gouvernement doit être réservée 
pour le jeune soldat entrant au corps. 

Personne ne contestera que l'infanterie de l'armée au- ff 
rait acquis une grande valeur si le soldat , après un an 
passé sous les drapeaux , était devenu tireur aussi habile 
que celui qui y a fait un congé. On sent bien , et il est su- ^^o 
perflu de le dire , qu'il n'aura pas acquis toutes les quali- t, 
tés qui font un soldat accompli ; mais ce serait un beau Hi 
résultat obtenu si on était parvenu à en faire un tireur % 
adroit , à rendre par conséquent son feu redoutable , à lui ^t 
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I 

apprendre à ne tirer qu'à propos, et par conséquent à être 
économe de munitions : cette detnière considération a 
bien aussi son importance^ 

Pour parvenir à ce résultat, je propose de faire con- 
sommer, dans la première année du service , la dotation 
entière des cartouches à balles, destinée à l'instruction 
du soldat , dans une suite non interrompue d'écoles de tir 
à la cible. 

On ne peut pas refuser d'admettre que l'instruction 
du soldat , dans le tir du fusil , résulte de lusage qu'il a 
fait des deux cent dix cartouches à balles que le règlement 
lui départit aujourd'hui ; mais il ne paraîtra pas indiffé- 
rent que ces cartouches soient consommées par parties 
égales pendant les sept années que le soldat passe sous 
les drapeaux, ou qu'elles le soient , par exemple , dans une 
seule campagne , comme on propose de le faire. 

N'est-il pas vraisemblable , en effet , que le soldat , qui 
d'après le mode actuel aura consommé ses trente car^- 
touches, n'aura acquis que peu d'adresse , et que dans l'in- 
tervalle d'une campagne à l'autre , il ne l'aura pas toute 
conservée. H ne sera donc pas aussi avancé dans son in- 
struction au commencement de la deuxième campagne 
qu'à la fin de la première. En appliquant ce raisonne- 
ment à la dernière , on est amené à conclure qu'il arrive 
à l'époque de sa libération sans avoir tiré tout le parti 
possible de l'instruction qu'il a reçue. 

Dans le système proposé , au contraire , le soldat qui 
consomme toute sa dotation de cartouches pendant une 
aimée , dans une suite non interrompue d'écoles de tir à 
la cible , se trouve le lendemain au point où il était resté 
la veille , et il arrive ainsi , à la fin de la campagne , au 
maximum possible d'adresse acquise. 
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Il résulte de là , bien évidemmeut , que le soldat est 
plus habile tireur à la fin de la première année , dans le 
système proposé , qu'il ne le sera à la fin de la septième 
dans le système suivi , et à fortiori dans chacune des 
années intermédiaires. 

Il paraît qu'on devrait s'abstenir de faire consommer 
des cartouches à balles par les hommes qui seraient dans 
leur dernière année de service. La dotation de la der- 
nière année pourrait être utilement employée pour en* 
tretenir le coup d'œil du soldat dans les cinq années pré- 
cédentes : c'est-à^re que si , comme je crois utile , on por- 
tait la dotation des cartouches à balles à trois cent, on 
pourrait en consommer deux cent cinquante dans la pre- 
mière année, et dix dans chacune des cinq années suivantes. 

On regarde comme peu utile Tusage des cartouches & 
poudre; si cependant on jugeait utile d'en coosonooiier 
quelques-unes pour préparer les jeunes soldats à suppor- 
ter la détonnation et le recul du fusil , il y aurait peu 
d'inconvénient i la dépense qui résulterait de ce mode i 
d'instruction n'excéderait pas celle que l'cm fait aujour^ 
d'hui. Il y aurait compensation entre l'augmentaCion i^ns l 
La consommation des cartouches à balles et la diminution 
dans la consommation de celles à poudré. h 

Il resterait peut-étr^, pour compléter ce nouyeau ^ 
mode dans la direction de Tinstruction du soldat, à pro- ^^ 
poser l'organisation de l'instructiou balistique dam 1& ^a 
régimeints d'infanterie. Cette question n^ p^urait p»s très- ^^ 
difficile : elle ne présenterait quelqu intérêt que dans 1^ 
cas où le gouvernement se déciderait à sortir de l'ornière ^ 
dans laquelle se traîne l'instructioti si ess«ntieUe de rarine ^i 
qui £8iit la force des^ armées. . 

tSn ancien àffUiêr supérieur d'àfiillerie. ^ 
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